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lution eut bouleversé PEmpire et brisé le 
Sceptre du Monarque; comme si ce desastre, 
le crime de son siècle et de ses propres sujets, 
efit été son ouvrage, Vinconstance et la frivo- 
lite, retractant leur premier jugement, ren- 
dirent à peine une demi - justice a Louis XVI 
malheureux. 1 8 
C'est sur nous, qui nous proposons de don- 
ner la Vie de ce Prince, que tombe naturel- 
lement la tache de le retablir d'abord dans 
ses droits primitifs; et nous maurons besoin, 
pour y reussir et dissiper Perreur, que d'op- 
poser a des inculpations irreflechies une suite 
de faits incontestables; de faits qui, pour 
etre puises hors du sujet, n'en ont pas moins 
avec lui une connection indispensable. 5 | 
Il ne suffit donc pas toujours, pour I' histo- 
rien jaloux du triomphe entier de la vérité, 
qu'il sen montre le fidèle et scrupuleux orga- 
ne. S'il se charge de raconter les actions de 
homme public, et sur- tout de Thomme Roi, 
il ne doit pas se contenter darticuler des faits 
isolés, faisant abstraction des grandes causes 
qui les auroient determines. Ce n'est pas assez 
pour lui de produire son Heros sur le theatre 
de ses actions; il faut encore qu'il rende sen- 
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sibles les motifs qui Pont fait agir et les inten- 
tions qui Pont dirige; il faut qu'il Penvironne 
de cet ensemble de circonstances Eloignees ou 
prochaines, qui ont du influencer sa conduite, 
et quelquefois la necessiter. Il faut qu'il sache, | 
quand son sujet Pexige,  proteger en quelque 
sorte contre 'elle-m&me la Vertu modeste, peu 
jalouse de sa gloire, et non moins empressée 
d'ẽchapper aux hommages contemporains, que 
soigneuse de les meriter. Il faut sur-tout, que, 
sans égard pour un Vulgaire ignorant ou pas- 
sionné, il ait le courage de combattre, dans 
TPoccasion, des preventions universelles et des 
mensonges accredites. 195 
Nous avouerons qu'ici la circonstance nous 
sert a souhait. Dans la marche paisible et or- 
donnee des évènemens, il est pour PEcrivain 
des mesures indispensables de prudence et des 
menagemens a garder. Il ne sauroit, sans in- 
discretion, retracer les actions des Rois qua 
une distance mesurée des Personnages inté- 
ressés, de ceux sur. tout, pour qui di importan- 
tes et utiles verites ne seroient souvent que 
de sanglans reproches. Mais, dans la crise 
actuelle d'une revolution qui a brise tous les 
liens, deplace toutes les convenances, denoue 
A 3 
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tous les rapports; a une epoque sans exemple 
dans les fastes du Monde, qui a dechire tous 


les masques, force pour-ainsi-dire le secret de 


tous les coeurs, et percé a jour le Monde 
moral: affranchi aussi, durant Porage, des regles 
ordinaires de la circonspection, PHistorien a 
un avantage, dont nous profiterons sans en 
abuser: il a le droit de tout dire de ceux qui 
ont eu Laudace de tout faire, ou la foiblesse 


de tout souffrir, et le droit beaucoup plus 


prẽcieux declairer le jugement de la Posterits 
Sux une Vertu d'autant plus digne de /ses res- 
pects, qu'elle doit former un contraste plus 
tranchant, soit avec le Vice hideux qui couva | 
nos malheurs, soit avec le Crime feroce qui les 
fit éclorre et les rendit extremes. t | 
. Obliges done de remonter aux causes pre- 


mières de ces malheurs, pour faire sentir 


combien y fut étranger le Monarque qui en 
fut victime, nous nous appliquerons avec d' au- 
tant plus de soin a leur développement, que, 
parmi des milliers de Volumes ecrits, sur la 


revolution francaize .. nous nen connoissons 


pas un seul qui nous offre un tableau satisfai- 
sant de sa generation. En essayant de le tracer 
ici, nous croirons moins nous occuper d un 
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4 


AVANT D'ETRE Ror. e 5 


morceau d'histoire generale,, que commencer 
le recit de la vie de Louis XVI. Le Lecteur, 
en effet, decouvrira dans ce tableau comment 
vivoit deja pour Ihistoire un Prince qui n' toit 
pas encore ne, et comment on le detronoit 
avant qu'il ne fut Roi. | 77 99 
Non, sans doute, ce n'est pas unique- 
ment de leurs actions que doit résulter Lhis- 
toire des grands Personnages ; et ce n'est ja mais 
qu'après avoir été plus ou moins preparee, 
plus ou moins decidee dans le lointain, que 
leur destinée vient &attacher ensuite par des 
anneaux merveilleux au grand ressort de cette 
Providence universelle qui regit et laisse libre 
le Monde moral. Le divin Heritier du trone 
de David, la Sagesse et la Vertu par essence, 
en se montrant à son peuple à une époque 
d'endurcissement et de perversite, venoit 
recueillir de ses insignes bienfaits Fingratitude 
et la mort. Et C toit neanmoins a ce crime fa- 
meux, C*etoit a ce mysterieux regicide qu'etoit 
attache le rétablissement du regne de la vertu 
sur la Terre, Ainsi Louis XVI, en naissant 
pour le trone, au sein d'une Nation degene. 
ree, au milieu d'un siècle que maitrisoit PIm- 
piété, naissoit pour ses malheurs; si tontefois 
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on peut appeller de ce nom les tragiques eve- 


nemens qui ont epure sa belle ame, et qui 


n'ont conduit un peuple deprave sous des 


chatimens memorables, que pour mieux assurer 
son retour et celui de PEurope entiere a tous 
les principes oubliés. | 

Il nous est donc. egalement indispensable, 
soit pour ᷑tre justes envers Louis XVI, soit 
pour ne pas manquer le but essentiel de I'his- 
toire, de nous reporter au dela de Vepoque 
ou ce Prince vient &asseoir sur le trone de ses 
peres. Il ne nous est pas permis de faire abs- 
traction de la situation critique ou va le placer 
un concours de circonstances entrainantes, 
dont le vice lui est etranger. Et alors on le 
verra par anticipation, ce jeune et vertueux 
Monarque aux prises avec les préjugés, les 
faux principes et la profonde immoralite du 
peuple qui l'attend. On s'effrayera pour lui, 


en decouvrant comment tout $s'appretoit et 


conspiroit dans Peloignement pour egarer un 
jour sa droiture, enchainer sa volonté, et 
depraver, &il eit été possible, son incorrup- 
tible vertu. On verra, d'une vue claire et 
distincte, comment les vices et les abus du 


reégne precedent s' avancoient pour pèser sur son 
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regne; comment, Piniquite appellant Vini- 
quite, des malheurs anciens devoient enfanter 
des malheurs nouveaux; et comment enfin, 
de cette confusion d'elemens desordonnes, 


mais presses'sous la main d'une Justice infail- 

lible, devoit eclorre cette effroyable catastro- il 
phe, le flean des uns, la gloire des autres et f 
la legon de tous. | 

. Seroit-ce donc a la vue des ruines fumantes tl 

d'un grand Royaume, qu'on pretendroit nous 
consoler ou nous instruire, en nous repetant | 
froidement, qu'il n'est rien de stable ici-bas, 
et que les Corps politiques portent en eux- 
memes, comme les corps physiques, le prin- 
cipe de leur dissolution? Vain et futile adage a 
de Pignorance, qui voudroit s'absoudre par la 
doctrine du fatalisme, des coups inopinèés qui 
bouleversent les ctats. Quel rapport de compa- 
raison entre Palteration des etres physiques, 
suite inevitable des lois necessaires, et celle des : 
Corps moraux, toujours imputable a Vinfluence 

de nos volontes toujours libres? L/ordreeternel 
viole:; voila la cause premiere et le moteur 
determinant des revolutions et de Pinstabilite 

des Empires. La justice est le soufle conser- 

vateur, elle est ame du Corps politique, 
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comme elle est toute la vie de Thomme moral. 
Ce principe d'éternelle verite, le plus sage 
peut-etre des Princes de son siècle, le pere de 
Louis XVI s$en etoit tellement penetre, qu'i 
avoit voulu qu'un Traite complet le gravat 
dans la memoire de ses Fils ), et le rappellat 

à. la politique europeenne, qu'il voyoit s'ega- 
| rer et courir a sa perte pour Pavoir oublie. 

1 L histoire du Monde, car ce savant Dauphin 
Aa 8avoit tout entiere, lui avoit confirme ce 

| gue lui disoit sa raison: qu'il n'y eut jamais, 
qu'il ne sauroit y avoir d' injustices utiles pour 

les Gouvernemens; mais que la plus dange- 

| reuse de toutes, et la plus voisine des grands 

5 chatimens, C'est Iinjustice des Nations envers 
Dieu, leur impicte. OT, 80 
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Ainsi, tandis que, dans les crises violentes 

et les einbarras impreyus de son administration, 

Y cee prètendu politique n'appergoit que des effets 
sans causes, ou ne s'en prend dans son igno- 
. rance qu'a ces causes bizarres et chimeriques, 
du'il qualifie des noms insignifians de mallieur, 
hazard, fatalite; tandis que, dans son aveu- 
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a2) Les devoirs du Prince rappelles à un 5eul 
principe. | 
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glement profond, il ignore pourquoi s'6croulent 
les Gouvernemens que la justice ne soutient 
plus, pourquoi les traits de Fimpiete, lances 
contre le Ciel, retombent toujours avec la 
foudre sur les Nations perverties; tandis que 
sous les fleaux meme qui Paccablent, aussi 4 


"Mi 


stupide que Fanimal qui poursuit son ennemi 
dans la pierre qui Va blessé, ce vain spécula- f 
teur ni ne songe a desarmer la main 'cachee 
— qui le frappe, ni ne soupconne meme son 
action, le vrai Philosophe, fort deVexperience 
et dusentiment, plus fort encore du flambeau des 
histoires sacrees, embrasse d'un coup - d'oeil 
assure Pensemble des tems, et devient sage de 
toute leur sagesse. Pour lui, les siècles instrui- 
sent les siècles, et les monumens des Ages 
passés redeviennent les matériaux de histoire 
présente. Des qu'il connoit les moeurs d'un | 
peuple, il a saisi les grands traits de sa destinee; 
il pourroit fermer les yeux et composer ses 
tableaux, assure de la ressemblance. En pas- 
sant de Ninive a Babylone, d'Athenes a Rome, 
et de Rome jusqu'à nous, par-tout il a vu grave . 
sur les debris,, et comme sur la tombe des 
Empires: LA JUSTICE LES ELEVA, L'IMPIETE 
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LES DETRUISIT ). C'est à Paide de ce fil indi- 
cateur, que tel homme, droit et simple, fran- 
chissant, il y a plus d'un demi-siècle, ce dedale 
de conjectures dans lequel &egare encore au- 
jourd'hui la vaine et presomptueuse Ignorance, 
nous racontoit deja la revolution de nos jours, 
et la voyoit aussi clairement, dans le miroir 
| | de nos moeurs, que le cultivateur prevoyant 

voit dans sa digue rompue PFinondation de sa 


prairie. | 
| Ce n'est pas tout encore: ce Sage, quia si 
| bien signalé la catastrophe dans le lointain, 


| ne la verra pas plutot determinee, qu'il en pre- 
| sagera d'abord les ravages ulterieurs, et des 
effets caches pour la politique vulgaire dansun 
| avenir impenetrable. II saisira, dans ses pre- 
; miers traits, le plan tout entier de la divine ven- 
geance. Il devancera par la pensée la marche 
\ imposante de cette inevitable Providence, a 

laquelle, rien n'echappe dans Vimmensite du 

Monde moral, qui dispose les &vènemens sans 

les nécessiter, qui tranquille et sans efforts, 
ameène au jour marque les Nations perverties 


— — 


a) Justitia elevat Gentem; miseros autem fecit 
populos peccatum. Parab. Sal. C. 14. 
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sous des fleaux merites; qui, dans la sphere 
de PUnivers, comme dans celle du coeur hu- 


main, dirigeant les passions contre les passions, 


sait armer le crime d'un double discernement 
et pour la punition du crime et pour la recom- 
pense encore et le triomphe des vertus. 

Il seroit bien a désirer, sans doute, pour la 
gloire de notre France, que nous pussions tirer 


un voile officieux sur la plaie demeuree secrette 


de la corruption de nos moeurs. Mais les moeurs 
des Nations, non plus que celles des Princes qui 
les gouvernent, ne sont pas de ces mysteres 
que Ton puisse derober a la publicite. La trop 
fameuse histoire de nos dereglemens n'etoit- 
elle pas deja consignee dans tous nos Livres, 
ecrite'en toutes les Langues, attestée par une 
foule de monumens irrécusables, avant que 
nous ne la vissions grave en caractères de sang 
sur les débris de la Monarchie? | 
Du reste, quoique resolus, en remontant 
aux funestes causes de notre revolution, de 
les devoiler dans toute leur nudite, nous le 
ferons neanmoins sans qu'aucun sentiment in- 
digne d'un coeur frangois conduise notre plu- 
me. C'est un dogme aussi que nous ne cesserons 


a . . 
de professer, que les Puissances qui nous gou- 
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vernent ont un droit à nos respects indépen. 
dant de leurs vertus, un droit encore sacré lors 
meme que l'abus le profaneroit. Mais ce droit 
imprescriptible de tout Ministre actuel de la 
Puissance, nous savons aussi qu'il expire avec 
le Titulaire pour investir son successeur. C'é- 
toit aussitét après leur mort, que le Dieu 
dIsratl faisoit juger la memoire des Rois. C' é- 
toit par ses ordres que TVadultere d'un de ces 
Rois etoit inscrit dans les fastes de Phistoire,, 
comme cause de fleaux qui poursuivroient sa 
Race et désoleroient son peuple. 

Mais, parceque, dans les profondeurs d'une 
justice impenetrable, le fils auroit été solidai- 
rement enveloppe dans le chatiment d'un pere 
coupable, faudroit- il encore qu'au tribunal de 
Phistoire, ce fils, malgre son innocence, restat 
entache d'un blame hereditaire? ou bien nous 
seroit-il permis d'etre injustes envers un bon 
Roi qui west plus, de peur de faire rougir de 
ses forts la Generation qui lui survit? Qui que 
vous soyez donc qui, plus ou moins directe- 
ment, auriez pu preparer les desastres du regne 
de Louis XVI, n'allez pas, contre la conscience 
qui vous accuse, préter des vues hostiles à 
histoire impartiale. Les materiaux qu'elle met 
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en oeuvre, pesez-les bien, vous les avez fournis. 

Loin de nous sur-tout, lorsque nous avons 
en vue de venger le Pilote inculpe, toute in- 
tention d'humilier le repentir malheureux, et 


de rappeller des erreurs expices a ceux qui gé- 


miroient eux-memes d'avoir entrave la ma- 
noeurve et determine le naufrage. Notre uni- 
que but, en exposant au grand jour un tableau 
de verites fortes et souvent fächeuses, est de 
meénager a la Posterite l'utile leon de nos mal- 
heurs, et de laisser anos Neveux un fanal pré- 


servateur contre les ecueils qui nous ont per- 
dus. Quiconque nous preteroit d'autres motifs 


ne nous auroit pas entendus. 


Nous diviserons cet Ouvrage en trois Parties, 
La premiere nous montrera, sous le regne 
de Louis XV, le Philosophisme conspirateur 
et protege, repandant impunement toutes les 
semences de Panarchie universelle. 


Nous verrons, dans la seconde, le Philoso- 
phisme tout-puissant, determinant et rendant 


Inevitable, par une revolution morale, la ré- 


volution du regne de Louis XVI. 
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1 . Dans la troisieme enfin, nous suivrons le 
N | | Philosophisme, etendant au loin ses ravages 
34 avec ses conquetes, et, par unsysteme toujours 
suivi et des combinaisons profondes, preparant 
Europe entiere a cette Tragedie revolution- 
naire, dont la France, sous Louis XVI, devien- 
dra le grand .theatre, apres que la Flandre, 
sous Joseph II, en aura offert le premier acte. 
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PREMIERE PARTIE 


** 2 mw 


—— 


Povn trouver les premieres sources qui ont 
commence a creuser cet abime qui vient d'en- 
gloitir la Monarchie frangoise, il faut remon- 
ter jusqu'a la fin du regne de Lonis-le grand. 
C'est a dater de cette Epoque que nous voyons 
le courroux du Ciel se promener sur la France, 
et, dans la nature meme des fleaux dont it Paf- 
flige, lui présager d'autres fleaux encore, 


reserves pour d'autres tems. Cependant le 


Dieu lent a punir, tantot disposoit autour de 


lui les instrumens de ses vengeances, tantot 


faisoit briller dans le lointain les eclairs de sa 


colere; mais il fallut un siècle entier de pre- 
varications pour lui arracher sa foudre, et de- 
terminer enfin la catastrophe qui devoit enve- 
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lopper tout un grand peuple mir pour le cha- 

oO f : | 
Un des plus grands torts que puissent se donner 

les Maitres du Monde, parcequ'il est celui qui 


contrarie le plus directement leur ministere di- 


vin, c'est Pambitionner cette gloire qui se com- 
| pose de sang, delarmes et d'injustices, la gloire 


des armes; C'est de se passionner, sans un motif 
Sacre, pour cet art destructeur du Genre - hu- 
main, dont ils sont constitues les peres et les 
pasteurs. Louis XIV avoit eu ce reproche a se 
faire; et il weiit pas ete Louis - le grand, s'il eũt 
eu la foiblesse de se le dissimuler ). Ce Prince 


a) On a peine à congevoir comment des Ecri- 
vains, estimables d'ailleurs, calculant froidement 
la vie des hommes, peuvent nous representer l'ẽtat 
de guerre comme entrant dans les vues primitives 
du Createur; nous faire du Genre-humain un grand 
arbre, qui a besoin, pour mieux fructifier, d'ètre 
emonde par le fer homicide; pretendre enfin qu'à 
certaines époques une grande effusion de sang hu- 
main devient utile, nécessaire meme a PEspece hu- 
maine pour la garantie de sa subsistance. Ces spé- 


culations Economistes ne sont pas seulement fausses, 


elles repugnent à la Religion. Un état violent et 
convulsif ne sauroit étre celui de la nature sortant 
innocente des mains du Créateur. La source impure, 
soit des guerres sanglantes qui dévorent les Nations, 
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en .deposant le sceptre entre les mains de son 
successeur, lui dit noblement et sans detour; 


„Mon fils, ne m'imitez pas en un point: j ai 
„trop aimé la guerre.“ Il avoit aussi aimé la 


Religion ce grand Roi, et trente ans d'une vie 


serieusement occupee de tous les devoirs de la 
justice royale et de la picte chretienne formoient 
un desaveu bien prononce des illusions de sa jeu- 
nesse. Mais les, torts des Rois, leurs torts me- 
me pardonnes, trainent encore à leur suite des 
maux incalculables, Ils deviennent, en quel- 
que sorte, Pheritage des Nations solidaires, et 
la divine colere, qui s' arrète devant le repen- 


tir d'un Roi qui s'humilie, n'en poursuit pas 
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| | | 
soit des guerres intestines qui supplicient nos coeurs, 
est toute entiere dans Vinjustice des passions turbu- 
lentes; et la philosophie religieuse, d'accord ici 
avec celle de la raison, ne verra jamais, meme 


| dans les guerres passives les plus justes et les plus | 
| nEces8aires, que de veritables fleaux, chatiment des 


peuples et de ceux qui les gouvernent. Ce qui n' em- 
peéche pas que, temperee par empire d'une miséri- 
cordieuse Providence, une guerre, ainsi que toute 
| autre calamite, ne puisse devenir comme un Hs 
Epuratoire. dans lequel se retrempe , pour. ainsi 
dire, une Generation dẽprav e. 
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moins, après lui, et an Maison et tout son 


1 47% 
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peuple. 

C'est après un long cours de prosperites 
éclatantes que Louis XIV commence à expier 
des fautes commises dans Vivresse de ses suc- 
ces; dest apres avoir triomphè dans des guerres 
legerement entreprises, qu'il eprouve les plus 
cruels mecomptes en combattantpour des droits 
legitimes; et c'est lors qu'il s accuse Ini-meme 
d'avoir ete trop peu avare du sang de ses sujets, 


qu'il voit successivement tomber autour de lui 
tous les . de son trone, condamne dans 


sa vieillesse a assister aux funerailles de sa 


Posterite. | 
Un jeune Prince sur- tout faisoit alors les 


delices et tout Pespoir de la Nation. Eleve ac- 


compli de Pimmortel Fenelon, imbu des prin- 
cipes et de la morale sublime de ce grand Mai- 


tre, le Dauphin Duc de Bourgogne paroissoit 


destine a montrer en sa personne le Heros veri- 
table du Telemaque fabuleux. On ne peut lire 
ce qui fut public de ses Ecrits sans admirer la 
variete de ses connoissances, la sagesse de ses 
vues, son 2z᷑'le religieux. Toutes les qualites 
de Vesprit et du coeur * on aimea decouvrir 
dans un Prince destiné a regner sur un grand 
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peuple, ce Dauphin les reunissoit ;, et tout 
- promettoit.a la France, qu à un regne brillant 


et glorieux, mais qui finissoit par Vepuissement, 
sucesderoit le regne plus heureux des vertus 
pacifiques. Trop flatteuse esperance: elle n'en- 


fantera que des nogrfts. Le tombeau 8'ouvrira 
pour recevoir en meme tems et le Dauphin et 


son Epouse, et un Dauphin encore leur fils 
ain“ ). 1544115 55 
Alors les regards de la France constern&e. 


nanront plus à se reposer que sur un foible 


enfant, qu une langueur mortelle assiège dans 
le berceau. Alors aussi, et parmi les terribles 


Epreuves de ces malheurs domestiques, qui 
viennent se confondre avec une suite de mal-, 


heurs publics, Louis, plus grand que jamais, 
'inclinera religieusement devant le trone du 
Roi seul immortel. On diroit, à sa conduite, 
qu'un nouveau Nathan, en lui rev elant le secret 
des conseils divins sur sa Maison, La doue d'une 
force sur-humaine pour supporter tout ce qu ils 
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1 Louis r. vit tomber coup - aur · coup trois 
Dauphins, une Dauphine, le Duc de Berry, le 


dernier de ses petits-fils, et le seul enfant encore 
qu eũt laissé ce Prince. 
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ont de rigoureux Y). Le calme est dans son 
ame, nulle- inquietude nePagite, aucune plainte 
n'echappe à sa douleur profonde: il ne sait 


qu'adorer la main qui le frappe; et la solitude 


de son Palais retentit encore de ses actions de 
graces. C'est ici, Pon ns peut en douter, que 
commence a s'annoncer le grand mystère de 

chitiment que le Ciel, quand il en sera tems, 
deployera tout entier sur la F rance devenue 
plus coupable. C'est à la mort prematutce 
de ce — * $1 . e e d 1 8 
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5 Cette tas. au roats, ge trouve consignëe "SEA 
divers Memoires du tems. De fréquentes Assemblées 
et du Conseil d'Etat et du Conseil de conscience, 
dont le sujet comme les résultats restèrent toujours 
impenetrables ; ; i co - incidence de ces deliberations 
avec la singulière aventure du Marechal de Salon; 
quelques paroles du Roi et de Ses Ministres, tout 
cela donna lieu, aux uns de soupçonner, à d'autres 
d'affirmer, que le Monarque avoit regu des avertis- 


semens sur les malheurs qui devoient lui river, 


et des malheurs plus dẽsastreux encore qui fon- 
droient sur PEmpire apres lui. La tradition meme- 
d'une crise extraordinaire, sans doute sur quelque 
fondement plus precis que des bruits s'etablit tel- 
lement A la Cour de Louis XV, qu on a plus d'une 


. fois-our dire \ ce Prince: „je ne verrai pas la gran- 


„de catastrophe, mais * — mon Successeur.“ 


* *. * 
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tache le premier anneau visible de cette chaine 
fatale qui, avant la fin du siècle commence, 
aura entraine dans un abime commun et le 
Monarque des Francois et la Monarchie meme. 

Cependant des afflictions et des revers sup- 
portés avec courage, loin d'entacher la gloire 
dn Monarque, ne font qu'y ajouter un nouveau 
lustre encore. Tant qu'il vecut, tout parut 
grand et tout le fut avec lui. Les arts et les 
talens, les sciences et les vertus, tout fut mar- 
que dun caractere heroique. Louis meurt: et 
la France inconsolable pleure de nouveau son 
cher Dnc de Bourgogne sur la tombe de son 
Roi. Des liinstant mème, un vide effrayant 0 


fait sentir, un mal-aise universel travaille tout | 


le corps deVEtat, le genie s arrète et retrograde, 
tout degenere, la Monarchie s'affaisse; et ce 


peuple, si grand quant'sqn Roi TVelevoitjusqua 


lui, cesse tout a'- coup Metre | lui - meme, 


sans qu'il lui reste de sa grandeur éclipsee que 


des souvenirs desordonnes et des travers gigan- 
tesques. Le Francois, sous Louis XIV, avoit été 
le Roi des Peuples; il revera, sous Louis XV, 

qu'1 il doit devenir un peuple de Rois. Apres 
avoir été associé aux triomphes de la vertu, il 
essayera de s illustre par la celebrite du vice. 


22 Lovis xvi DETRONE : 

Malheureusement pour son siècle, ce peuple 
séduisant, dont toute. l'Europe se piquoit de 
parler la langue, ce peuple, que PEurope en- 
tière avoit appris a'reverer, lorsque son gout, 
sa politesse et ses douces vertus le rendoient | 
vraiment digne de tenir le sceptre dans Em- 
pire moral, ne perdra rien de son influence; 
il continuera d'etre le peuple a la mode, lors- 
quau lieu de ses qualites estimables, il of- 
frixa plus pour exemples que le delire du bel 
esprit, des vertus a nyt et de 
scandales 9. Sits SHE Fri 1 8 

Loouis-le . sembloit avoir prévu, qu'a- 
pris lui la France, qu'il avoit etablie la Reine 
des Nations europeennes, abuseroit, pour la 


. % $ * ; > : - 8 as » * 
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2) Mais qui expliqueroit lenigme ou la folie, 
quelque chose de pire peut-etre, dont nous sommes 
encore tẽmoins en ce moment? Tandis que tout est 
armé, que tout s 'ebranle pour écraser le monstrueux 
système frangois, ne raffole-t-on pas encore, des 
modes et des costumes imagines par le Francois 
pour congacrer son Brutisme et son Sans culoti mme? 
La femme de qualité ne veut-elle Pas &tre_ cokfée 2 
la Brutus, et que sa jeune fille endosse comme elle 
la robe que se tailla la fille du Sans-culotte, pour 
favoriser ses Ebats libertins, ou en N 1es rẽ- 
sultats ? 


— 
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perversion des peuples, de l'empire qwelle 
avoit sur eux, II lui suffisoit, pour le craindre, 
de connoitre le Sujet qui devoit administrer - 
- apres sa mort: c*etoit son Neveu Philippe 
d'Orleans. Ce Prince, dont le nom seul sem- 
ble etre un presage de calamité, sans avoir 
d' instruction, avoit beaucoup d'esprit naturel, 
et ne manquoit pas meme de genie. Mais les | 
plus grands moyens ne sont que plus redouta- 
bles, quand c'est le Vice qui les employe. GE6- al 
neralement decris par la plus etrange dissolu- | 
tion de moeurs; SOupGonne, accuse meme de 
la mort prematurce de. plusieurs Princes placés 
avant lui sur les degrés du trone, Philippe 
avoit été convaincu d'avoir aspire a la Couron- 
ne d' Espagne, au préjudice du Petit - fils de 
Louis XIV dont il commandoit les Armées. 
Comme d toit lui que Puzage du Royaume, A 
_ defaut de Reine · mere sur · tout, appelloit a la 
Regence, le Roi son oncle, sans le priver du | 9 
droit, en avoit regl6 Fexercice. Il avoit pris | 
soin, dans un testament plein de sagesse, d'as- 
sujettir à des formes celui qu'il jugeoit peu 
digne detre investi de la plenitude du pouvoir 
supréème, et de gerer zan surveillans la tatele 
de Enfant Roi. | | 


f 
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De testament du Monarque, envoys cache- 
t6:an Parlement de Paris, y avoit et6requavec 
de grands temoignages de respeot, et Passuran- 
ce que la Compagnie repondroit a cette marque 
de confiance de son Roi, par son zele a faire 
valoir dans le tems Pacte sacré dont il la ren- 
doit depositaire.' Cependant, comme s ils n'ens- 
sent attendu que le moment de se venger dela 
longue soumission dans laquelle les avoit re- 
tenus la fermeté de Louis - le grand, les Magi- 


trats, le jour meme ou ils enssent du promul- 


gner ses dispositions testamentaires, en pro- 


i. \ 8 37 , \ a a 8 Brag - 
noncerent la nullité, comptant pour rien Pinte- 


ret public, compare à l'avantage dont les flatta 


le Duc d' Orleans, de recouvrer pour eux - me- 


mes d'ambitieuses pretentions, et de se mena- 
ger un patron tout · puissant dans celui dont ils 


faisoient un Regent sans dépendance. 


Cet outrage, fait aux dernières volontés de 


Louis testant pour: la süreté de la Couronne et 


le salut de son peuple, fit peu d'éclat dans la 
circonstance, place qu'il étoit entre le tom- 
beau d'un Roi et le berceau de son Successeur. 
Mais, comme ce n'est jamais impunément 
pour eux- memes, ni sans danger pour tout 
Fetat, que les Grands et les soutiens nes' de la 
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Puissance en provoquent on en souffrent Ta- 
vilissement, cet acte d'irrévéerence de la Ma- 
gistrature ne deviendra pas seulement la cala- 
mite du moment, elle entrainera encore à sa 


suite les plus funestes consequences, Le Parle- 
ment de Paris n'oubliera plus qu'il put, au 
mepris' des volontes d'un Roi, se constituer 
rarbitre supreme de la tutele dun autre Roz 
et le Regent lu-meme, premier complice de 
Tattentat, en éprouvera les premiers inconvé- 
niens -). II verra bientot, et, pendant tout le 
regne de Louis XV, nous verrons ce Corps 
ambitieux, infatue de la chimere d'une autori- 
té indefinie, fatiguer le Trone par ses luttes 
scandaleuses, et finir enfin, sous le regne de 
Louis XVI, par sonner le tocsin de Vanarchie, 


2) A peine le Duc d'Orleans est-il investi de la 

Regence, qu'il se voit farce de casser un Arret du 
Parlement de Paris, comme attentatoire à Auto- 
rité royale. Le Parlement, de son c0te, ordonne 
Pexecution de son Arrèt cassé, ne daigne pas meme 
prendre lecture d'un Arret du Conseil d'ẽtat qui lui 
est signifé; porte le mepris de I Autorité suprème 
jusqu'à refuser d'ouvrir une Lettre cachetée du Roi. 
et ne peut etre reduit 5 par lexil que lui fait subir 
le Regent. 
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en mettant aux prises le plus vertueux des 


* RO * 


r A TI Gy 
. Peas —— 


110 Rois avec le plus vicieux des peuples. 

1 Fl. Dune fois maitre absolu des affaires, le Re- 
jt | gent, comme on devoit O's attendre, ne tar- 
| * dera pas de faire au Royaume tout le mal 
0 35 queut voulu -prevenir le feu Roi. Ce Prince, 
| . N au lit de la mort, lui avoit dit, en presence de 
i | | sa Cour: ,, Vous allez gouverner, mon Neveu: 
10 „ce que je vous recommande par-dessus tout, 
il v c'est le maintien de la Religion.“ Mais à pei- 
[i ne le Monarque a-t- il les yeux fermes, que la 
| | . Religion, dans le Royaume, ne decouvre pas 
| de plus dangereux ennemis que les ministres. 
74 : de la Puissance, le Regent et ses Conseils. 
| | , : D'une insoueiance, en cette matiere, qui alloit 


100 jusqu'à Virreligion, on a meme dit Latheisme, 
Th : le nouvel Administrateur ne se contenta point 


| N de laisser dans Vinaction le Conseil auquel la 
Wh piets de Louis le grand soumettoit toutes les 
„ causes religieuses: un Conseil de conscience 
10177 8-4 . . © - "= 
j il | Etant pour un impie un Conseil sans objet, il 
1 | le supprima. Bientot apres, pourtant, il le re- 
iu | crea, mais pour faire pire encore, et le livrer 
it 1 R , . Er . ; . | 
0 aux Jansenistes. Le Cardinal de Noailles en a 
ll h 


* 
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a 4 
la présidence ); d'autres refractaires a PEglise 
en sont faits membres. Les plus turbulens de 
la Secte, que la sagesse du Gouvernement 


avoit eloignes de la Capitale, y rentrent triom- 


phans; le Confesseur du feu Roi est exile; 
plusieurs Jésuites partagent sa disgrace; et 
ces Religieux sont frappes d'un commun in- 
terdit dans Paris et tout le Diocèse. Mais bien- 
tot le Duo d' Orléans, craignant les suites des 
intrigues Janssnistes; et aussi fatigue des pré- 
tentions de ces Sectaires, que de celles du 
Parlement, changea en systeme de rigueur la 

faveur momentance dont il avoit paye leur 
zèle a applaudir à son usurpation: il les chassa 


tous dn Conseil de conscience. Ce scandale 


encore ne cessa que pour faire place a un autre; 
car le Regent, dans un nouveau Conseil de 
conscience qu'il se donna, n'eut pas honte de 


faire siéger Phomme de la France notoirement 


connu pour le plus Etranger a tout principe de 
conscience, son ancien precepteur Dubois, de 
fauteur de ses premieres debauches, devenu 
son favors. | 


a) Co Prelat, auppe du Jansẽnisme, reconnut 
depuis et abjura sincèrement aon erreur. 
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Des-lors les grands interets du Dieu pour 
qui seul doivent regner ceux qui ne regnent 
que par lui, furent comptés pour rien dans 
le nouveau Cabinet, et sa Religion sainte fut 
ravalée au niveau des institutions humaines 
qu'emploie la Politique pour contenir la Mul- 
titude. C'est de cette epoque que date Faxio- 
me, jusqu'alors inconnu parmi nous: quavec 
de lu conscience on navance rien en'aſſaires ; 
et que, par ſidelité aux engagemens, bonne 
foi dans les Traites, il est impossible que 
Phomme d'ctat entende autre chose que Part 
de tromper plus habilement,' et de mieux im- 
primer a la duplicite la physionomie dela droi- 
ture. Cette morale, le juste effroi du Monde, 
Etoit 'conforme en tout au genie de celui que 
le Regent s'etoit associé pour premier complice 
de son administration: elle fit la regle constan- 
te du Ministre Dubois. Et il faut convenir 


qu ainsi debarrasses des entraves de la conscien- 


ce, ces accusateurs de la probité de Louis - le 
grand trouveront le secret d abancer en peu 
de tems toutes les affaires de Petat; mais ce 
sera dans une direction bien deplorable. 

Cruellement deque de son espoir, la France, 
qui avoit pris plaisir à se composer un avenir 
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de bonheur et de paix sous le regne espere 


d'un Prince idolatre pour ses vertus, neut 


plus alors qu'à gemir asservie à Vempire de 


tous les vices. Le Regent ne lui montra que 
des scandales domestiques et des malheurs dans 
Vetat, les assignats de Law et la banqueroute 
publique. Ce Prince immoral avoit converti 
son Palais en un serrail de Prostituees, où il 
se donnoit pour commencgaux les hommes les, 
plus debauches et les plus fameux impies de 
son tems. En peu d' années, sa Cour, volcan de 
dissolution, inonda de ses laves impures la 


Capitale et les Provinces. 0 , - ! 
Dans son administration, tout n' toit que 


critique indecente autant qu'injuste du dernier 


regne. | Mais, en bouleversant tout par ses 


innovations, il affectoit de publier quiit ex&. 


cutoit les plans du Duc de Bourgogne; se 


flattant de couvrir de ce nom venere les plaies 
qu'il, faisoit à PEtat. Les dispositions du feu 
Roi relatives a la personne et a l' education de 


son Successeur, ne furent pas plus respectées 


que celles qui concernoient les affaires publi- 


ques. On enleva au Roi pupille son, Gouver - 
neur, on lui enleva son Confesseur. Tout ce 


* 7 * þ 


qui ayoit, &te attache 2 a Tancienne Cour, pour, 


1 - 
— — CAL Donn i IC IE ccc 2 


_—_ — 2 
— — — 

q 7 * 32 — 

0 — — 


r 


4 


— — — 
* 5 
=O — 7 


— — * = 
I —E— 


Re —— 


— * 4 
—ꝓ—ꝛ—̃ U Ü ñꝓ—WN1Nää— — 2 ! LL YT — — 7 
- — were 0 - 


. * 
- — — Ly + ä 


—— 


nee 


rr. — 


————— - - - — 
oC — — 2 
— 28 - Way — — 


——— EO Re 9 


— 


— 


a 


} 


. | 
30 Lovis xvi DETRONE. 

éviter une disgrace declat, se tenoit dans le 
Silence et Peloignement. -Severement attachee 
a sa retraite de S. Cyr, étrangère au Monde 
entier, Ila vertueuse' Compagne du Monarque 
defunt affermissoit par de pieux exemples la 
celtbre ecole qu'avoit fondee son 2zele. Un 
petit nombre des vrais amis de Louis, fuiant 


la Cour, fuiant la Ville, aimoient a aller sou- 


pirer 1 douleur dans cette enceinte solitaire, 
ou respiroit encore, sous les traits de VInno- 
cence, toute la piete du grand Roi. { 
De jour en jour le mepris du Regent pour 
les moeurs et les décences se produisoit par 
quelque nouveau scandale. Comme s il se füt 
compli a revolter la France chrétienne par 
Fhorreur des contrastes, non content davoir 
rendu le Pouvoir supreme complice de Pele- 
vation d'un homme de neant, le plus vicieux 
et le plus impie des hommes, il transforma 
en 'Archeveque et en Cardinal, celui qui, de 
Laquals, étoit devenu Parbitre des affaires 
publiques, et n'eut pas honte de montrer Vin- 
fame Dubois assis sur le Siege que venoit d'il- 
lustrer Fenelon *). 1 95 185 


—— — 


- a) | Laquais A Rheims, | valet ensuite du Cure de | 
St. Eustache de Paris, Dubois entra au service du 


La fin de Philippe d'Orleans fut digne de 
son épicurèisme, et le dernier acte de sa vie 
fut le dernier de ses crimes. II s'étoit veautré 
dans la crapule et la debauche, il passa subite- 
ment et sans intermediaire des bras d'une Pros- 
tituèe dans les bras de la Mort. 1 N 

Ce tragique evenement deviendra bien, ala 


verite, legon efficace pour un fils attentif à en 


profiter, , et le seul Prince de cette Branche 


qui saura se menager la gloire d'une vertu sans 


täche. Mais les scandales que ne reproduira 
pas le fils, les Courtisans du Pere se charge- 


ront de les perpetuery et, en passant de la 


Cour du Regent a celle de Louis XV, ils S 
porteront la plus insigne corruption, ils y 
semeront tous les malheurs futurs. C'est a cet- 
te Ecole que se sera forme, parmi tant d'au- 
tres, cet agreable Vicieux, ce Richelieu qui 
employera tant d'esprit et $as80Ciera tant de 
crimes pour triompher de la vertu de son 
jeune Maitre. II aura aussi eu part a la me- 


_ — 
- 


Sous - Gouvernenr du fils de Moxngxxzur, devint 
| Secretaire d' ẽtudes du jeune Prince, 8ncceda à son 
Précepteur, et se fit son guide dans Ia carriere de 
tous les vices. | 
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me education ce frivole Mentor, que nous ver- 
rons abuser de Vinexperience de Louis XVI et 
mentir a sa droiture. Ainsi voyons-nous se dé- 
| velopper, en se rapprochant de nous, le mys- 
tere encore obscur des vengeances ce lestes sur 
un peuple qui se deprave.;  , 4 
Heureusement échappé, a la 800 * "OY 
fance, aux scandales de son Tuteur, le fils du 
Duc de Bourgogne nannonga pas seulement 
a la France, il lui retraga pendant trente ans 
les précieuses qualités et les vertus de son père. 
Prince pacifique, religieux, et bon par excel- 
lence; esprit . judicieux en mèéme tems, et 
assez instruit de ses devoirs, Louis XV les 
aimoit uniquement, et ne les elit jamais tra- 
his „si la perversite de son siecle ne Feiit obsé- 
de, si elle n'eüt fait violence a ses penchans 
vertueux. Mais, jette des sa jeunesse au mi- 
lieu de Courtisans depraves; environné d'un 
peuple qui, en maudissant la Regence, n'en 
retragoit pas moins tous les desordres; n'ayant 
autour de lui, sa seule épouse exceptee, que 
des Vertus sans energie et des Vices pleins 
q audace, ce Prince, apres avoir long-tems 
combattu, et sans cesser un instant d'estimer 
toutes les vertus » manquera de constance dans 


er. 
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une seule: dela tous les maux de son regve, 


et ceux encore qui suivront. 

Nous nous donnerons bien de garde de 
ae absoudre Louis XV par l'endroit meme 
qui Vaccuse. Non, sans doute, il n'est pas in- 
nocent, il ne sauroit jamais Petre, le Roi qui, 


chargé de faire loi par des exemples, la fait 


par des- scandales. Mais aussi, lorsque les 


foiblesses d'un Roi furent visiblement des at- 
tentats de son peuple, de quel droit ce peuple 
inconsẽquent se plaint-il de son propre ouvra- 
ge? Et, dans l'ordre de l'eternelle Justice, ne 


deviennent-elles pas, ces foiblesses, le chati- 
ment indeclinable de ceux qui les ont provo- 
quees? Que PHistorien donc, qui prendra sur 


lui la tache de faire connoitre ce Monarque , 


plus malheureux encore que coupable, se garde 
bien, servile écho de Pignorance et de la ma- 


lignité, de le charger exclusivement de la co 


ruption de sa Cour, qui eut tant d'influence 
sur la corruption de son siècle: ce seroit men- 
tir a la Posterite, et imputer a la Victime * 
crime de ses empoisonneurs. 
- Ce ne sont pas uniquement ses Conrtisans 


qui conspirent contre la vertu de Louis XV; 
ces agens de seduction ne.sont-eux-memes que 


* 
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les organes de esprit de libertinage qui domi- 


ne deja la Nation, La Regence, en moins de 


dix ans, avoit pervert les principes et asservi 


toutes les Plumes a la moralede celui qui gou- 
vernoit. Le jeune Monarque interrogera -t · il 


ses Contemporains? Pottes, Historiens, Ro- 
manciers, il trouvera le peuple entier des Lit- 
terateurs d'accord pour le mensonge: il les 


verra tout denaturer et tout confondre, marier 


le vice a la vertu, Thonneur à la brutalite; 
mais, par-dessus tout, flatter, caresser, eriger 
en passion des grandes ames la passion des 
folles amours, cette passion tyrannique qui ne 


presage a ses Heros que les chaines de VEscla- 


ve et les trophees de Sardanapale. 
C'est en effet une de ces.verites rendues sen- 


sibles par tous les monumens historiques, que, 


des diverses passions, le tourment des coeurs 


qui s'y livrent, il n'en est pas de plus honteu- 


sement servile, ni de plus universellement 


funeste, que celle d'un amour illegitime; et 
qui auroit ecrit Fhistoire complette de ce cruel 
Tyran, auroit écrit celle de la plipart des mal- 


heurs publics et des desordres domestiques, 


celle dela chüte des Empires, et celle encore 
de la ruine des familles. Au chemin de la 


F - 
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licence, bien plus surement que dans le sen- 


tier des vertus, les grands exemples entraĩnent, 
et le scandale est à son comble quand c'est un 
Roi qui le donne; quand, brisant des noeuds 


sacrès, pour voler de sa Compagne a I'Etran- 


gere, il rend un peuple entier temoin de son 


incontinence. Qu'on ne songe plus alors a 
nombrer les résultats d'un pareil desordre: ils 
sont incalculables. Qu*un Prince meme. cesse: 


de se flatter alors d' etre encore place au meme: 
degre dans le cocur de ses Sujets: le Vulgaire 
ignorant ne sait pas sparer dans son estime la 
dignité du ministère d'avec les foiblesses du 


Ministre; et, par une disposition immuable 


de cette Providence qui balance tout dans sa 
sagesse, la conduite morale que tiennent les 


Grands aux yeux des peuples, devient la mesure 


de la consideration qui soutient leur grandeur, 
Long · tems cheri, long-tems idolatre de ses 
Sujets; heureux de sa propre vertu autant que 
du bonheur public, Louis XV se voit tout - a- 
coup dechu de tous ces avantages, des qu'il 
cesse d' etre au milieu de son peuple le modèle 
des bonnes moeurs „au moment Precis ou, de 


coupables manoeuvres le detachent d'une Epou- 


se jusqu'alors Punique objet de sa tendresse. 
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Le Francois, quoique sa galanteriè ait passé 
en proverbe, est peut- etre, de tous les peuples 
connus, le plus prononce dans son aversion 
pour le gouvernement des femmes: et ce pre- 
jugé, si c'en est un, aussi ancien que la Mo- 

narchie, determina la loi fondamentale sur Phé⸗- 
redite du Trone. Mais, lorsque le sentiment 
- Fun: peuple jaloux de n'obeir qu'a des hom- 
mes atteint jusqu'aTHeritiere naturelle, pour- 
roit-on se flatter qu'il epargnat jamais IEtran- 
gere? ou bien seroit-il aisé de convaincre un 
Public qu'elle doive, par exception, devenir 
Pinstrument de la gloire de Vetat, la femme 
qui prostitue jusqu'a son propre honneur? 
Vainement, invoquant l'indulgence pour sa 
passion, le Monarque egare prétendroit- il 
qu'une Maitresse ne regneroit pas sous son 
nom: il diroit vrai, qu'on ne Pen croiroit pas. 
Et pourquoi faudroit- il que celle qui sut usur- 
per la premiere place dans son coeur,  #estimit 
inhabile a siéger au meme rang dans son Ca- 
binet ? Ce n'est meme, pour Fordinaire, qu'a 
la passion de dominer et de faire du bruit, que 
les Aspasie et les Phrine font le double sacri- 
ficede l honneur et du devoir. Mais, toute Mai- 
tresse d'un Roi, ne füt-elle pas nee ambitieuse, 


—— 
—— —— — 
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3 | 
le deviendroit par circonstances. Ne pouvant 
desirer moins que de se maintenir en faveur, 
c'est des-lors un besoin pour elle de chercher 
a multipher ses creatures et ses appuis ; cen 
est un autre de s'environner de complaisans » 
qui attenuent la honte de son état en la parta- 
geant. ; 
Combien ne pesera pas, dans cette nuce de 
malheurs qui s'assemble sur la France, une de 
ces Creatures plus marquante que les autres 
dans le Palais de Versailles! Non moins funeste 
au regne' des moeurs qu'a la gloire du Monar- 
que, forte de son ambition, grande de toute 


la bassesse des Courtisans, la Marquise de Pom- 


padour bravera pendant vingt ans les mepris 
et Vindignation publique; beaucoup plus dan- 


gereuse encore par les moyens qu'elle emprun- 


tera, que par ceux qui lui sont propres. La 


regle est infaillible: le Vice en faveur appelle 
le Vice et le protège; et, pour Conseil comme 
pour Agens, il ne lui faut que des complices. 


Le grand talent de la courtisanne Pompadour 
sera de savoir choisir les siens. Sent-elle, dans 
sa position, le besoin d'&tre secondée par un 
de ces hommes qui ont Part de charmer les 
cruels ennuis, et dempecher que le remords 


\ 
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Fl 


triomphe d'un coeur qui soupire encore pour 


la vertu qu'il abandonne? parmi les brillans 
esclaves qui rampent à ses pieds, elle distin- 
guera Richelieu, Richelieu Vetre le plus pro- | | 
Ffondement deprave que l'on conniit a la Cour, 


où son fils Fronsac etoit encore ignore ). Ja- 


mais homme n'avoit porté si loin le futile ta- 


lent de distraire du serieux par le plaisant, 


par ces anecdotes et ces riens enchanteurs, qui 
-empechent qu'une ame, se repliant sur elle- 
meme, ne seffraye dans le vide et le désordre 


de sa conduite. Deja\cetofficieux libertin, avoit 


efficacement contribue a detacher Louis XV de 
ses devoirs d'epoux; ce fut lui encore, nous 


en tenons la preuve de source sacree (), ce fut 
lui qui, par une persévérante obsession, rendit 


inutiles, auprès du Monarque, et le zele reli- 
gieux de sa Famille, et les efforts qu'il fit sou- 
vent lui-meme pour briser des chaines le tour- 
ment de sa vie. Enfin, tout Pascendant que 


— 


— 


a) Nous aimons 3 observer que le fils du Duc de 


Fronsac, aujourd'hui Duc de Richelieu, promet par 


ses vertus de restituer tout son lustre à un beau 
Nom. | | ; 


5) De Mesdames de France, Filles de Louis XV. 


* 
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homme vicieux avec agrément peut se flatter 
d'obtenir sur un coeur dont il a saisi le foible, 
Richelieu Pusurpa sur son Maitre, qui, en le 
mäeprisant par sentiment, Paccueilloit par ha- 
bitude. 


Plus fameux encore par rabus de l'esprit et 


la malice du coeur, un autre sujet etoit digne 
de figurer aupres de Richelieu. Apres avoir, 
comme ce Seigneur, etudie le Palais-Royal et 
PHotel de Vendome, ambitieux de faire for- 
tune, leLitterateur Arouet essaye de se pousser 
a la Cour. Il assiège l' Anti- chambre de la Cour- 
tisanne, lui fait hommage de ses infames li- 
belles, celebre sur tous les tons ses charmes im- 
perieux, et, des vices meme qui font sa honte, 
lui GEE des trophees. Des-lors le séditieux 
Ecrivain, sur lequel etoit encore leve le bras de 
la Police, n'est pas seulement amnistie, il 
se voit presente, accueilli, distingue ala Cour; 
et, quand il sy donnerades fetes galantes, dont 
la Courtisanne sera rordonnatrice, Arouet en 
sera le Chantre. En vain Louis XV aura-t-il 
fait Paveu public de son mepris pour le sujet, 


il faudra bien au moins que Louis XV le sup- 


porte, et méme qu'il le pensionne. Le Pro- 
tege devra plus encore a sa patrone; elle voudra 
/ R p e | k 


— — — .... 
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qu'un Brevet d*Historiographe lui donne le 
droit de mentir officiellement a la Posterite. 


Enfin elle essayera de pousser le Potte jusques 


dans la chambre du Monarque qui ne peut le 
supporter; et, dans sa toute-puissance, elle y 


- parviendra. Deja Richelieu y occupe la charge 
de premier Gentil- homme: metamorphose en 


. ; | | 
Chevalier de Voltaire, Arouet en sera fait Gen- 
til- homme ordinaire. Voltaire et Richelieu! 


sujets dignes l'un de Vautre et faits pour les 


rapprochemens. N'ayant rien a menager, n'ay- 
ant rien a se reprocher: de compagnons de 
Bastille, devenus compagnons de-faveur dans 
Pinterieur du Palais, ils vont y deployer a 
Penvi leurs grands moyens de perversion * ), 
Tenant ecole commune de Ubertinage et 
Tatheisme , Voltaire enseignera la theorie et 
Richelieu la pratique; et, pour peu qu'on 
veuille se rappeller comment ces deux hom- 
mes ont fait retentir de leurs bruyantes infa- 
mies, I'un le Monde litteraire, l'autre le grand 


4 —_—_— * 


a a) Le jeune Helvetius, Mattre - d'H3tel de la 
Reine, fils d'un père religieux, et religieux lui- mòme, 


fut la premiere conquete que Voltaire fit à Pincredu- 


lite parmi les Officiers du Palais. 
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Monde et les Tribunaux, on conviendra qu'il 
elit ete difficile a la Courtisanne de placer dans 
la chambre du Roi deux sujets moins capables 
de la faire rougir du honteux service qui Ty 
attachoit elle-ememe. : 
Il manquoit encore a Vintrigante Pompadour, , 
pour consolider sa faveur, un sujet qui sũt de- | 
charger le Monarque de Vimportunite des af- 
faires. Apres Favoir inutilement cherché dans 
Abbé de Bernis, le Comte de Manrepas et 
quelques autres encore, elle s'applaudit enfin 
de Vavoir trouve dans la personne du Duc de 
Choiseul. Esprit actif, entreprenant, exerce 
aux affaires; assez ambitieux pour vouloir | 
gouverner plutot qu'administrer, quoiqu'as _ SY \ 
sez souple en meme tems, pour consentira le þ 
faire en sous-oeuvre, ce Seigneur, en se r- 57 
signant à supporter les fantaisies dune femme 3 
déshonorée, et sous la reserve expresse de sen- 
vir ses caprices, et, quand il le faudra, ses 
vengeances, aura droit d'aspirer a la confiance ot 
exclusive du Monarque pour la conduite des 1 
affaires, que bientot il régira seul. | 
A des talens vulgaires pour le poste Eminent | 
où le portoit la faveur, le Ministre joignoit <4 
beaucoup desprit naturel, et plus encore de | 
os Lo | 
| 


> 
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cette presomptueuse hardiesse dont &aveugle 
un coeur vain, infatue ,de Vimportance que 
Ini donne sa position, et des moyens étrangers 
qu'elle met en sa puissance. Prone Tabord par 
les Courtisans, prone par les Trompettes phi- 
losophiques et par ses nombreux pensionnaires, 


il passa bientot pour un administrateur incom- 


parable, et le premier homme d'etat de son 
siècle, lorsqu'au fond, la magie de son savoir- 


faire gissoit presque toute entière dans le Tresor- 


royal. Quoiqu'il aimat a sourire a la basse cajo- 
lerie qui le surnommoit le Cocher de Þ Europe, il 
se sentoit si peu soutenꝑ de cette force de genie 
que lui pretoient ses flatteurs, qu'on le vit, dans 
tous les tems, appeller le machiavelisme au se- 
cours de son insuffisance. Dans l'intèrieur, met- 
tant aux prises Ferreur et Pimpiete avec la 
Religion et ses Ministres, il se faisoit des par- 
tisans des Jansenistes qu'il meprisoit ; il cares- 
soit les Parlemens qu'il redoutoit; il mettoit 


successivement en jen, tantot les resistances de 


ces Corps pour effrayer son Maitre, et tant6t 
Pantorite de son Maitre pour temperer ou re- 


primer, dans ce qu'elles avoient d'outré, des 
prétentions encouragees en secret. 


Cependant, ainsi revetu d'un pouvoir sans 
bornes, semant a fantaisie la faveur et la dis- 
; , 3 * * 1 . : p 
grace, saturè d*honneurs, a la source des riches- 
ses, ou il puise sans pudenr, pour lui-meme 
et pour les siens ), Choiseul est bien loin en- 
core du bonheur; et Vinquietnde sur Vavenir 
empoisonne pour lui toutes les jouissances du 


présent. Un rare Merite commengoit a'percer 


a la Cour, malgre le voile de modestie dont 
il &efforgoit de s'envelopper. Place qu'il etoit 
sur le premier degré du trone, il frappe les re- 
gards et fixe toute attention du Ministre om- 
brageux. De noirs pressentimens Passiegent , 
son coeur congoit la jalousie contre le fils de 
son Maitre, et son insolence ose en faire éclat- 
ter le sentiment. 


* 


Y 


a) Ministre des Affaires étrangères, de la Guer- 
re et de la Marine, décoré dn Cordon-bleu et de 
la Toison - d'or, cree Duc et Pair- de France, Co- 
lonel-general des Suisses et Grisons, Grand-bailli de 
Haguenau, Gouverneur de la Lorraine, Sar-inten- 


dant des Postes; de deux freres qu'il avoit, il en 


associa un à Padministration de I'Etat, à ses hon- 
neurs et à ses richesses, et fit de l'autre un Car- 


dinal, un Archeveque de Cambrai, le plus riche 


Beneficier du Royaume, comme il en etoit un des 
plus scandaleux. | |; 
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Les goits sérieux du Dauphin étoient assez 


generalement connus; mais Fimportance de 


ses Occupations solitaires wetoit pas encore 
SouPConnee du Courtisan frivole. Plus curieux 
que personne d'en avoir le secret, Choiseul re- 
solut de Vacheter par un crime. II soudoya 
Fespionage d'un valet infidele, qui ne lui laissa 
rien ignorer des vues profondes et des travaux 
continuels de PHeritier du trone. Il connut le 
genre de ses études, ses relations les plus se- 
crettes, et jusqu à ses Ecrits. Il decouvrit que 
ce Prince, qu'il eut voulu rendre etranger et 
voir inhabile à toutes les affaires, vivoit au 


milieu des hommes les plus instruits comme 


les plus integres du Royaume. Il vit que le 
Dauphin, dans le silence du cabinet, preparoit 
au Monde un grand Roi. Mais rien ne Pinquie- 
ta autant que de voir, dans un Plan de Gou- 
vernement concerte avec le vertueux du Muy; 
le Genie instruit, resolu d'6chapper à la tutele 
du Courtisan vicieux, de regner par lui-memeet 
de se faire d'abord le fleau du philosophisme 
deja conspirateur, pour pouvoir etre sans 
obstacle le bienfaiteur des peuples. Deconcerte, 
effraye de la decouverte, Choiseul avise aux 
moyens d'en prevenir les suites; et, dans le 
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Conseil de ses complices, il n'est pas imagine 
de plus sür expédient, pour jetter la Vertu 
hors des sentiers du devoir, que de la pousser 
dans la carrière des plaisirs. C'est à cette idée 
qu'on s attache, c'est cette idee que la Courti- 
sanne Pompadour poursuit insidieusement pen- 
dant des années entières. On rempliroit tout 
un Volume des basses manoeuvres et des cou- 
pables intrigues que Fon mit en jeu pour en- 
gager le Dauphin dans les dereglemens de la 
Cour et Lenchainer par les femmes )). 


— — 


a) Entre autres pieges tendus à Fheraique vertu 
du Dauphin, Yon avoit imagine d'introduire aupres 
de lui, sous le pretexte d'une envie de grossesse, 
une femme qui, par sa mise indécente, ne trahis- 
soit que trop son coupable dessein. Le Prince, dans 
le juste mouvement de son indignation, chassa 
brusquement I Aventuriere. La Marquise de Pompa- 
dour, qui n'6toit pas étrangère à cet affront, en 
parloit en ces termes dans une Lettre à une amie: 
„Une femme de Paris, qui etoit grosse, eut en vie 
„d'embrasser ce jeune Prince, qui est à la verits 
„beau comme Amour. Un Officier se chargea de 
„Pintroduire: mais le Dauphih, voyant qu'elle avoit 
„la gorge découverte, lui tourna le dos, et lui fer- 
„ma meEme la porte au nez. Vous voyez que Ja de- 
„ votion Va presque rendu grossier.“ | 
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Cependant toutes les tentatives des moder- 


nes Calipso n'etant auprès de ce Prince que des 


crimes perdus, Choiseul a recours a de nou- 
veaux plans d'attaque: le Sage, invulnerable en 
sa vertu, il essaye de Pavilir dans Pestime des 
peuples. Il plaint la France, pour le jour ou 
elle sera gouvernee par un Prince dont le com- 
merce aimable des femmes n'aura point adouci 
la rudesse. Quant a lui, affectant le dedain de 
PAnimal de la Fable, il proteste en tous lieux 
que le Dauphin, devenu Roi, ne le verra pas 
un seul instant son Ministre. Le perfide alla 
plus loin: il ne negligea rien pour alterer la 
confiance qui doit régner entre PHeritier de la 


Couronne et le Monarque qui la porte; et, plus 


Pune fois, il osa intenter des torts au Fils au 
tribunal du Pere. Enfin, tant la passion est 
aveugle, on le vit colporter lai-meme dans ses 
SOcietes un écrit contre le Dauphin, miserable 


rapsodie de sa composition, ou, en revelant 


toute la bassesse de son coeur, PAuteur four- 


nit encore la preuve qu'un Ministre peut · tre 


prone comme un genie universel, et n'avoir 
pas le mince talent de savoir parler sa langue 
et calomnier correctement. 
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Le Dauphin ayant été frappé tout · à · coup 
d'une maladie de langueur qu'on jugea peu 
naturelle, les regards de la France entiere se 
fixèrent sur celui qui avoit tant de raisons de 
redouter son regne. Des soupœons, semblables 
a ceux qui avoient atteint le Duc d' Orléans 


lorsque mourut le Dauphin père de Louis XV, 
a la mort du Dauphin son Fils, poursuivirent 


Choiseul. Son nom execre se mela aux accens 
de la douleur publique; et le desespoir n'hé- 
Sita pas a charger dun crime secret celui dont 
toute Padministration n'etoit qu'un tissu de 
crimes connus *). | 


a) Eüt-on voulu rapprocher la vie privee de ce 
Ministre de sa vie publique? on etit vu homme 
chargé de fairs régner Tordre dans Vetendue d'un 
vaste Empire, n*offrir que vice et que desordre dans 
son domestique; Fhomme que devoit accabler le 
poids des grandes affaires, on Veiit vu trouver du 
tems pour $'immiscer dans toutes les intrigues de la 
Cour et partager toutes les plaisirs de la Ville; celui à 
qui Etoit confié le soin d'économiser les dépenses 
de Petat, celui qui, de pauvre Gentil-homme, se 
trouvoit le plus opulent des Seigneurs de la Cour, 


on Petit vu placer le scandale de ses dettes à cõté du : 


scandale de sa fortune: on Verit vu, plus impatient 


de jouissances qu'aucun ancien Despote, faire arri- | 


Y . ˖ REI ” 4 * 
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Depuis long - tems les prevoyans amis du 


| Trone et des principes antiques, jugeant ce 
Ministre d'après ses liaisons, Vaccusoient de 


conspirer contre la Religion le fondement des 
Societes. A peine etoit-il en place, que deja on 


associoit son nom a celui de revolution, mot 


barbare alors, et presque vide de sens pour nos 
coeurs frangois, Un Auteur, en peignant le 
trop scandaleux intérieur de la Cour de Ver- 
sailles, dit de lui: „Ce Ministre remuant et 
„audacieux cherchoit a operer des revolutions, 
„non seulement dans les Cours et les etats, 


„mais dans Pesprit des peuples. D'apres sa 


zfagon de penser libre, il avoit etè reconnu 
„par les Philosophes modernes, dont la Secte 
,.commengoit a prendre i une grande consistance, 
„comme digne d' etre leur protecteur; et il re- 


ver en poste, de Paris \ c "EA des grilles de 
ker destinees a lornement de son chateau; on Ferit 
vu enfin, disciple hypocrite d'un systeme d' egalits 
dont il souffroit qu'on lui parlat, mais qu'il ne ju- 
geoit bon qu'après la mort, designer sa tombe au 
milieu du cimetiere des pauvres; non pas pour- 


tant au pied de humble Croix, mais, limitation 


de Rousseau, au pied d'un peuplier , 6 dont la cime 
altière accuseroit encore auprès des Races futures la 
vanite posthume de I'lwpie qui le planta. 


 vaNT D'ETRE Ror. 49 


,pondoit a leur choix par son zele pour la pro. 
„pagation de leur doctrine, 5 


Ce zele propagateur, secondé des moves | 
de la Puissance, ne tardera pas à obtenir parmi 


nous le triomphe le plus complet. Mais, lors- 
qu'on verra une Pompadour dis poser ala Cour, 
un Choiseul executer, un Richelieu divertir; 
si Pon. a lieu de gemir, pourra- t- on s'etonner 
qu'un deluge de maux vienne assieger Empire 
et l'ébranler dans ses fondemens 2 Oui, ce dut 
etre, et ce fut en effet par les attentats combi - 
nes de cet infame Triumvirat, que nous vimes 


la morale publique disparoitre du milieu de 


nous, et les abus crians pulluler dans toutes 


les branches d'une Administration viciée. Ce 


fut à cette Epoque, nous parlonsa des témpins, 
temoins nous - memes, ce fut a cette epoque 
precise que se machinerent dans les tenebres, 
pour eclater au grand jour, ces injustices de 
gouvernement, ces persecutions religieuses, 
ces sacrileges judiciaires inconnus dans la Catho- 
licitẽ. Ce fut a cette epoque que la Religion outra- 


gée eut a essuyer, sous la foiblesse enchainee 


d'un Roi qui l'aimoit toujours, toutes les vio- 

lences d'un Tyran qui l'eüt abhorree; ce fut a 

cette ẽpoque enfin, que le libertinage des moeurs 
9 
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se mariant au libertinage de Pettit, tout un 
peuple, comme eperdn dans la conscience et 
Peffroi de ses desordres, s'empressa, pour echap- 
per au remords qui poursuit les coeurs cou- 
pables, de se E dans ls Ae _ Tin- 
| eredulite. | | == | 9 
Depuis long - tems a6ja 0 une Cabale inferhale 
trnvailioi avec ardeur à le creuser ce gouffre- 
Depuis bien des années, © epiant les occasions, 
disposant ses moyens, se pliant a toutes les 
formes, le Philosophisme se rendoit propres 
tous les instrumens, ne visant a rien moins, 
dans ses calculs audacieux, quia porter un 
jour son trone sur les en nn et les 
autels renverses. wh OI | 
Tous les Ages, sans doute, eurent leurs So- 
Phistes, tous les siècles comptent leurs liber“ 
tins et leurs impies; mais le Philosophisme 
appartient exclusivement au dix huitième 
siècle; et, ce qui est à remarquer, exclusrve- 
ment encore aux Empires cliretiens, et, plus 
particulierement quwaux' autres, au Royaume 
appelle très-chretien. Ce n'est pas que lePhilo- 
sophisme ait rien produit de neuf pour le fond. II 
n'est pas une heresie nouvelle, mais un eysté- 


me nouvellement combine de tous les poisons 
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des heresies anciennes. C'est un pacte féderatif de 
toutes les erreurs contre la verite, de tous les 
vices conjures contre la vertu, de toutes les 
passions desordonnees , .enrevolte ouverte con- 
tre VAutorite qui les entrave. Conception ef- 
frayante! trame profonde et savamment ourdie, 
dont les auteurs annoncent la malicieuse adres- 
se et toute Vactivite que * donne aux Esprits 
infernaux. | 
Dans le Bliloophiame dame toutes les Sectes 
transigent, tous les Vices se pretent la main, tous 
les désordres fraternisent. SoyezAthee, soyez Dé- 
iste, soyez Franc-magon, 80yez Janseniste, vous 
etes Philosophe. Bravez les lois divines, bravez 
les lois humaines, egarez-vous dans la croyance, 
Egarez- vous dans les moeurs, des que vous 
tenez auneerreur, au mepris de PAutorite qui 
la condamne, vous appartenez au parti Philo- 
sophique; ce parti vous reclame et vous pro- 
tege. Or, qui ne sent combien une pareille 
Association, deja si formidable par Pappat de 
la licence dont elle flatte toutes les passions, 
doit ledevenir bien plus encore, des qu'il lui sera 
donné de pouvoir concerter ses moyens, et 
que les premiers Agens de VAutorite, deyenus 
ses complices, lui auront revele le Secret « de sa 
| D 32 | 
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force et garanti Pimpunite des ses attentats ? 
C'est la precisement ce que vit la France sous 
le ministère du Duc de Choiseul. 


Mais il est indispensable de nous rappeller 


ici un instant la desastreuse Epoque de la Re- 


gence. Le Duc d'Orléans, a Pimpiete dont il 


assaisonnoit ses excès licencieux, joignoit toutes 
Jes foiblesses de Pame superstitieuse. Il bravoit 
le Ciel, et il avoit peur du Diable; il evoquoit 
les ' Ombres des Morts et consultoit les Sor- 
ciers. Celui encore qui, dans lemportement 
de ses passions, pretendoit que la conscience 
toit qu une chimere, n'avoit jamais pu 
imposer silence a cette chimere: il en etoit 


sans ces8e obsede, et plus cruellement les 


jours consacres aux plus saints mysteres de la 
Religion. La monstrueuse affectation qu'il 
mettoit a profaner ces jours, par de plus insignes 
debauches, trahissoit visiblement, mais ne gue» 
rissoit pas les frayeurs secrettes dont le retour 
de ces Solemnites remplissoit son coeur cou- 


| pable. Cet 6tat violent d'un puissant et gENEC» 
reux protecteur ne pouvoit manquer dexciter 
| Vinteret des plus fameux impies de son tems. 
Jugeant qu'il y alloit de leur gloire de calmer 


les agitations de ce malheureux Prince, ils 


* 


"_ 
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réunirent toutes 1 ressources de leur savoir, 
pour Passocier au repos qu'ils pretendoient 
goliter eux- memes dans le sommeil de Fins» 


credulite. De-la ces Assemblées mysterieuses, 
ou ces charlatans d'impiété, les commengaux 


et les pensionnaires du Regent, se reunissoient 


dans son Palais, pour disserter contre Dieu, 
commenter Bayle et mentir a leur conscience. 


Philippe, sans assister régulièrement a leurs 
conferences, aimoit pourtant a s'y trouver 
quand on devoit y devoiler les secrets de la 


haute magie, et les moyens de lier correspon- 
dance personnelle avec le Diable ). Ainsi obser- 


verons- nous, en passant, que le Monstre de Pins 
credulite eut pour berceau, parmi nous, ce meme 
Palais-royal, d'où nous le verrons sortir un 
jour pour devorer le A et ravager PEm- 


pare *.). . 


a) Le Regent se vantoit Savoir souvent cher- 
ché, mais inutilement, à voir le Diable. Le Due de 
Richelieu, disciple de son école, pretendoit aussi 
faire voir le Diable. Ambassadeurà Vienne, en 1727, 
il s'en fit chasser pour avoir initié, sous ce pretexte, 
plusieurs Seigneurs et Dames des plus qualifiés de la 
Cour aux plus infàmes mysteres. | 

6) Parmi les Lettres imprimées de Fenelon, on 
en lit une du Regent, qui lui fait ces étranges ques- 
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Le Prince ami et Patron de Pimpiete mou- 
rut; mais l'ecole qu'il avoit fondee subsista; 
et, trouvant d'autres patrons et d'autres Disci- 
ples , elle acquit en peu de tems la plus effray- 
ante celebrite. - Ses Docteurs, a la tete des- 
quels on distinguoit Pathee Boindin ©), fiers de 


leurs prompts succès, et de la consideration sur- 


tout qu ils acqueroient a la Cour et parmi les 


ow 


. * 


_ \ —_— — _ 


tions: „Si l'on peut prouver qu il existe un 
„Dieu? — que ce Dieu ait cree le Monde? — 


„„ qu'il exige un culte? — celui qu'il exige? — 


du il le exige Jusqu'a 8'offenser lorsqu'on ne le lui rend 
„bas? — qu il $'offense jusqu'au point qu'on le 
„dit? — qu'il s'intéresse A la conduite des hom- 
an . *il y ait des verites révélées? — qu il 
„existe des lois positives, distinguées de la loi 
„naturelle?““ II est evident que ces doutes du 
Regent, on plutôt de son Ecole, forment, dans 
leur developpement affirmatif, le corps complet 
de la Philosophie moderne. | 


2 a) Louis le grand avoit chassé cet impie des 


Mousquetaires de 8a Garde. Le religieux Monarque l'a- 
voit aussi fait exclure de Académie frangoise dont 


u briguoit une place. Lorsqu' il mourut, en 1751, 


I Archeveque de Paris, Beaumont, lui refusa la sépul- 
ture chretienne, sourd à toutes les clamgurs des So- 
Phietes: car ces inconséquens réunissoient Ja double 
pretention de vivre en athees et d*etre enterres en 


Chreétiens. 
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Grands, afficherent le titre pompeux de Phi- 
losophes. Mais ce nom, que Pon ne songea 
pas à leur contester, on sut en fixer la valeur. 
Tout vrai sage eut eu horreur d'en partager Pac- 


ception, et le Dauphin, pere de Louis XVI, 


estimoit qu'appeller un homme Philosophie, 
c'etoit lui faire une injure dont il etoit en droit 
de poursuivre la réparation en justice ). 
Les philosophes de Vantiquite payenne 
avoient erré sur la vérité; ils Vavoient trahie 
par prevention, et, plus souvent encore, ou- 


tragee par ignorance: le caractere distinctif des 


philosophes deserteurs du Christianisme est 
une haine forcence de la verite connue, et 
sur-tout de cette verite originelle, Emanation 
celeste de la Verite par essence. Toute leur 
doctrine, leur tendance mutuelle et leurs com- 
muns efforts se reunissent pour etouffer ce 
souffle vivifiant, et tuer, pour-ainsi-dire, le 
Dieu de verite au fond des consciences qu'il 
éclaire. Point de ruses qu ils n'imaginent, 
point d'attentats qui les effrayent, pour attein- 
dre ce but extravagant autant que sacrilege. 
D'une inconcevable complaisance a admettre 


es 
_ 


2 


a) Vie du Dauphin, père de Louis XVI. 
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les traditions bizarres „les faits controuves et 


les plus incroyables ;' pleins d'une confiance 
qui passe toutes les bornes de Pidiotisme et de 


la superstition pour des temoignages aussi vains 
que suspects, ces Critiques dedaigneux réser- 
vent toute leur incredulite, leur morgue et 
leurs mepris philosophiques pour Pimmuable . 


parole du Dieu daignant instruire sa creature, 


et le faisant de la manière la plus propre a de- 


cider ses hommages en eclairant sa raison. 


Ardens a saisir tout ce qui semble porter la 
defaveur sur cette parole inflexible, le deses- 
poir des passions indomptees, ils font usage, 
pour la combattre, de tontes les armes de la 
mauvaise foi. Ils employent le sarcasme et la 
sacrilege plaisanterie; ils associent le sophisme 
a Vignorance, pour lui creer des torts et la sur- 
prendre en defaut. Ainsi, le plus ancien, com- 
me le plus venerable des Livres du Monde, ce 


Livre qui contient eminemment toute verits 


et ne peut contenir que verite, ce Livre d'ou 
sont | echappees le petit nombre de verites su- 
blimes que Pon voit errer comme des meteores 


dans la nuit du paganisme, c'est celui-la qu'il 
leur paroit essentiel de faire mentir; parce qu'en 


effet tout $'ecroule dans Vedifice religieux, 


- 
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tout va- se perdre dans le vide incertain des 
conjectures, tout devient mensonge et fable, 
il cesse d'avoir pour base cet antique monn- 
ment. Dedaignant la route tracee par tant de 
puissans Genies qui ont successivement illustré 
la chaine des siècles chretiens, au lieu de s as- 
socier à leur reconnoissance, et d'admirer, 
comme eux, avec quelle touchante simplicité 
et quelle energique precision sont assignes et 
developpes, dans ce Code que dicta I'Eternel, 
origine des tems et celle des choses, les rap- 
ports de la Creature avec le Créateur, les de- 
voirs sublimes de Phomme et sa destinée plus 
sublime encore; au lieu d'embrasser la verite 
pure et radieuse dans le tableau vivant qu'en 
. traca son Auteur, nos modernes philosophes 
mont pas honte d'opposer, a Veclat eblouissant 
de ce divin Original, ses propres traits défigu- 
res dans les archives de Vignorance et de PIdo- 
latrie; assez aveugles pour ne pas decouvrir, 
ou trop passionnés pour avouer que Fombre 
meme, ici, depose pour larealite, et que la fa- 
buleuse Antiquite, avec les Dogmes imperti- 
nens de sa Mithologie, alteration palpable de 
ce Livre sacré, en deviennent comme les he- 
raults permanens et les temoins irrecusables de 
an priorite, | 
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A ce flambeau divin, dont Veclat les im- 
portune; a ce temoignage irrefragable, qui se 
compose du temoignage de tous les siècles; a 
ce suffrage universel qui, d'age en age, sub- 
jugua le genie et fortifia la chaine dogmatique 
de larevclation, devains Sophistes, des Docteurs 
sans genealogie viennent opposer, nous ne di- 
rons pas, avec eux, la raison et la nature, mais 
leur raison et leur nature. C'est de Pantorite 
d'un Dieu, guidant les pas incertains de PHom- 
me et lui tragant ses devoirs, qu'il leur plait 
d'en appeller a Vautorite plus complaisante de 
leur raison depravee. C'est au tribunal de ce 
juge complice qu'ils pretendent discuter les 
droits de PEternel; et cette Puissance infinie, 
qui posa seule les bornes de la raison, maitres- 
se qu'elle eũt ete d'en retrecir encore la sphere, 
ils croyent pouvoir la circonscrire dans les li- 
mites de son propre ouvrage; ils affirment, 
dans leur delire, ils repetent a un siècle assez 


stupide pour leur sourire, que les plans et les 


operations de la Sagesse increce ne sauroient 
depaszer le niveau des conceptions humaines. 

Apres s'étre ainsi donnes pour les vengeurs 
de la raison, d'une raison qu'ils oppriment et 
font retrograder jusqu' aux siecles les plus bar- 


| of 
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bares, avec la tabs dts et Ia meme. 
complaisance, les insenses se proclameront 
les interpretes de la nature et les patrons of- 
ficieux de ses droits meconnus. Ils confondront 
ici, et feront sans cesse rivaliser Pouvrage avec 
IOnvrier. Ils nous montreront une Nature aus- 
si fecoude, plus puissante meme et plus riche 
que son Auteur. Elle aura des droits cette Na- 
ture, et son Auteur perdra les siens. Ils invi- 
teront leurs Disciples a etudier avec eux, non 
plus la nature dans la Religion, mais la Reli- 
gion dans la nature. Par une abstraction digne 
de leur &cole, et affectant d'ignorer le dogme 
de la corruption originelle, ils ne verront pas 
que rappeller Thomme à sa nature, c'est le 
rappeller a un modele degrade, et qu'il re 
pugne a Fessence des choses que, seul et sans 
guide que ses penchans, PEleve d'une nature 
vicice devienne jamais l'homme de la Vertu. 
Tee fut sur ces fondemens ruineux, et destruc- 
teurs de tous principes religieux et raisonnables, 
que ces pedagogues du Genre-humain etabli- 
rent un nouveau Code de morale. Leurs vices 
et leurs vertus n'eurent rien de commun, pas 
meme lenom, avec les vices et les vertus con- 
nus dans PEvangile, Aussi, tout Philosophe con- 
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sequent dut cesser d' etre chretien; et c'est à 
quoi se bornoit la Classe immense des indif- 
ferens. Mais les Chefs et les meneurs du Trou- 
peau, jurant haine implacable au Christianis- 


me, se signaloient a sa poursuite par tout 


Pemportement du fanatisme. Depuis plus de 
trente ans, leur conjuration, pour detroner le 
Dieu des Chretiens, n'etoit plus un probleme 
aux yeux de Fobservateur religieux ; et il n'y 
a plus qu'une ignorance affectee qui puisse la 
revoquer en doute, aujourd'hui que toute la 
trame en est devoilee dans leur correspondance 
imprimee, monument inconcevable de scele- 
ratesse et de fureur impie ). | 


a) Cette correspondance entre les Chefs du Phi- 
losophisme, les Voltaire, les d'Alembert, les Di- 
derot, les Damilaville, les Frederic Roi de Prusse 


et autres monstrueux impies, publice par un des 


leurs, Caron de Beaumarchais, editeur des Oeuvres 
complettes de Voltaire, cette étrange correspon- 


dance, dont on peut imaginer que bien de traits de 
noirceur auront encore eté supprimés, n'en revele pas 


moins, dans toute son atrocité, le complot tramé 


pour l'anéantissement de la Religion de Jesus- Christ. 


On y voit que ces forcenes étoient convenus de ne 
designer entre-eux cette Religion sacree que sous le 
nom de In fame. Voltaire, ecrivant a ses complices, 


— 
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A les entendre, ces blasphemateurs charla- 
tans, ils etoient des hommes à grandes decou- 
vertes, de puissans et merveilleux genies , 
extraordinairement nes pour dissiper les tene- 
bres de leur siècle et le regenerer. Mais, au 
fond, a leur jactance et leur audace pres, qui 
ne sont d' aucun age, ils n'etoient que de vils 
antiquaires. Serviles copistes des Epicure, des 
Celsce et des Porphyre, sans rien inventer , ils 


ne savoĩent qu'exhumer de vains systemes, en- 


sévelis sous la foudroyante eloquence des pre- 


miers Peres de I'Eglise, que ressasser les plus 


ẽtranges paradoxes de ces Sophistes « delirans de 
Pantiquite payenne, sur le Monde et sa duree, 


sur la nature et la destinee dePame, sur exis- 


tence et les attributs de la Divinité, sur le cul- 
te que lui doivent les Mortels. 

Mais quieuecent-ls pu opposer de plus deci- 
sif ou de * sensé à la Religion de TEternel? 


— 


* — 
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ne manque jamais de les faire resouvenir de ce pacte 
infernal, par les mots kerasex In fame; blasphè- 
me qu'on le voit, dans sa rage, repeter jusqu'a trois 
fars de suite dans la meme Lettre. On en lit une 
ecrite au Marquis d' Argens, du 2 Mars 1763, 

dans laquelle ce eacrilego histrion se signe Christ- 
moque. a . . - 7 ö I 
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Fondee qu'elle est sur la Pierre inébranlable; 
en bute a tous les traits des impies de tous les 
ages et toujours invulnerable, cette Religion 
pure, que nous voyons traverser tant de revo- 
lutions fameuses et survivre a la ruine de tant 


d' Empires aneantis, bien loin de craindre, elle 


invoque au contraire Vexamen du vrai savoir 
et les meditations du genie: elle ne. connoit 
d'ennemis, elle ne peut en avoir que la pre». 
somptueuse ignorance et la mauvaise foi des pas- 
sions. II falloit donc bien qu'a defaut de rai- 
sons solides et capables de Pebranler, nos mo- 


dernes Sophistes s'appropriassent, et fissent va- 


loir à leur manière, d' antiques sarcasmes 2 
1 

Tous les reproches au reste, accumulés de 
nos jours contre la Religion, on eũt pu les ap- 
Precier par un seul, sur lequel ses ennemis 
Saccordoient tous et qui les trahissoit tous, 
celui de faire le supplice des ames et le mal- 
heur du Monde. Grand Dieu! faire le sup- 
plice des ames, la Religion sainte qui seule 


apprend a vous connoitre!. Il falloit donc qu'elle 


füt d'une etrange et bien monstrueuse nature 


Fame d'un philosophe ne chretien, qui trou- 


yoit son supplice dans une Religion que Puni- 
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versalité des ames honnetes appelle le fonde- 
ment unique des joies pures et des plaisirs 


sans remords, Pespoir consolateur de qui a per- 


du tout espoir, le seul appui certain du mal- 


heureux dans la souffrance, Tasyle toujours 
ouvert à la Vertu persecutee, le seul temoin 


irrecusable qui puisse repondre au coeur de 
rhomme du bonheur dont le flatte Fimmensits 
de ses desirs. Qui leut encore imagine? faire 
le matheur du Monde! Une Religion que le 
concert de dix-huit siècles a proclamee laregle 
constante des moeurs, la ' mere féconde de 
toutes les vertus et la sanction de tous les de- 
voirs, Teffroi du crime et le frein des passions 
reputees indomptables, le Tribunal indeclinable 
de ceux qui sont au dessus des lois, la seule 
Ecole vierge, qui ne sait non plus flatter Por- 
gueil des Grands que mentir à la Multitude; 
et, à tant de titres ineontestables, le gage in- 
faillible de Pharmonie sociale et du bonheur 
des Nations dociles à son empire. 

Mais, d'après ce trait du Philosophisme, 


| imputant à la Religion de repandre, dans les 


coeurs et dans la Societe, les maux dont elle 
EF: 6 . BY x 
seule sait tarir la source on arreter les ravages, 


nul attentat irréligieux qui puisse étonner de 


64 
sa part; et il n'en est aucun aussi dont il n'ait 
affiche le scandale. Nous le vimes, tantot ap- 
peller le ridicule sur le sacerdoce du vrai Dieu, 
et assimiler la doctrine annonce par ses Minis- 
tres aux inventions superstitieuses du Bonze 
et du Bramine, tantotplacer sur la meme ligne 
des hommes celestes et des vils Sectaires, le 
divin Legislateur du Peuple juif auprès de 
Auteur de PAlcoran, le Lẽgislateur- Dieu lui- 
meme, la Sagesse incarnee, a cotedes faux Sages 
de la Gentilite. Nos sophistes ne gen tinrent 
pas la: les vertus qui n'appartiennent qu'à la 
Religion, qui n'ont de vie et ne sont vraies 
qu'en elle seule, ils en firent hommage a la 
' Raison leur idole. Ils allerent, dans leur haine 
aveugle, jusqu'a denoncer, commedes crimes 
de la Religion, les abus meme et les exces 
destructeurs de la Religion; et, se flattant du 
sacrilege espoir de lui ravir sa consideration , 
s'ils pouvoient la depouiller de son nom, les 
perfides convinrent entre-eux de ne plus Vap- 
peller dans leurs ecrits que des noms odieux 
de ses plus mortels ennemis, nenten et 
Fanatisme. | 15750 
II etoit bien en et bien impie, Jo voeu 
de rendre Phomme étranger à de sublimes et 
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consolantes vérités, le premier besoin de sa 
foiblesse et le doux repos de son coeur: elle 
Etoit sur- tout bien revoltante Pimpudence d' ob- 


jecter à la source pure le limon qui vient cor- 


rompre ses eaux, et d'accuser la lumiere elle- 
meme denfanter les tenebres. N'importe: elle 


eut encore raison, cette philosophie au front de 


prostituee; et, forte qu'elle toit de ses intel- 
ligences autour du Trone et dans le coeur des 
Grands, elle se flatta de succès plus decides 


encore contre la Religion: elle osa présager la 


prochaine epoque d'un triomphe universel sur 
sa rivale; et le Ciel urrite ratifioit le presage ). 


" 
p TI 


a4) On sent assez que, par triomphe de PImpiets 


sur la Religion, nous n'entendons que ces triom- 


phes ephemeres, qui n'ont pour theatre que le coeur 
du Mecbant, sans atteindre Pessence invulnerable 


do la Religion. II y a cette miraculense difference 


entre la cause de Pune et celle de Vautre, - que les 
plus ẽtonnans succès de Vimpiete sont les presages les 


plus certains de sa ruine prochaine, tandis qu'au 
contraire le moment de sa plus violente oppression 
devient, pour la Religion, un signal de delivrance. 


C'est qu' alors sa cause est celle de son éternel Au- 


teur, A qui il n'en coũte pas plus d' envoyer, ou 


Cyrus assürer le salut de son peuple, ou Mahomet 


enchainer Pennemi de son Christ. 


Entre autres présages de ses prochains triomphes, 


— — pp — 
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Il est des ennemis domestiques avec lesquels 
homme dEtat ne composa jamais impune- 
ment; des Furies si redoutables au sein des 
Societes, que c'est encore un crime pour lui de 
les enchainer, quand il peut les etonffer. De ce 
nombre et a leur tete est PImpiete. Trop peu 
redouté, et pas assez connu, sans doute, du pa- 
cifique Fleury, le Philosophisme, plus cir- 
conspect sous son ministère, avoit su, en voi- 


{ 


— 2 


PImpiété, par la plume de Voltaire, écrivoit à Chau- 
velin, le à de Mars 1764: „La lumiere s'est telle- 
„ment repandue, de procheen proche, qu'on eclat- 
„tera à la premiere occasion; et alors ce sera beau 

„tapage. Les jeunes Gens sont bien heureux, ils 
„verront de belles choses? — Encore vingt ans, 
Ecrivoit cet homme-Démon à son ami d' Alembert, 
„et Dieu aura beau jeu. — A quoi ne doit pas 
„s'attendre le siècle qui suivra le nötre, Ecrivoit B 
son flatteur Voltaire Vadulateur Frederic, „la coignee 
„est mise à Varbre: — Les Philosophes &clevent 
„contre les abus d'une superstition reveree, — Cet 
„edifice va S ecrouler; et les Nations transcriront dans 
„leurs Annales que Voltaire fut le promoteur de cette 
„révolution.“ Le sophiste Roi voit encore Voltaire 
„comblé, rassasié de gloire, et vainqueur de U In- 
„ame, monter l'Olympe, soutenu par les génies 
„de Lucrece * Let. du 16 Mars 1771. 
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lant sa marche, se nourrir et se fortifier dans 
les ténèbres. Le vulgaire des gens de bien le 
jugeoit anéanti: un petit nombre d'Esprits 
clairvoyans assũroient lereconnoitre et denon- 
coient ses sourdes menees. On disputoit encore 
sur son existence et ses projets, lorsque, tout» 
à- coup, un perfide Agent deFAutorite vint de- 
museler le Monstre et s'associer a ses ra- 
vages. 

La Marquise de Pompadour, depuis quinze 
ans, puissamment secondèe par le Ministre d' Ar- 
genson et d autres Ministres encore, $'etoit 
bien constituee la patröne des Sophistes, et la 
zelatrice de leurs Productions empoisonnees: 
mais ce west que sous le ministere du Duc de 
Choiseul que nous voyons le Philosophisme en- 
courage# organiser dans tout Empire, etnousy 
montrer une puissance redoutable, quisubjugue 


Popinion, brave tous les principes, et fait taire 


toutes les lois. De toutes parts, des Associations 


clandestines réclament la liberté et se font legiti- 


mer par le Gouvernement. Par- tout, on voit 

s'ouvrir des Academies et des Lycees, des Lo- 

ges et des Clubs , des Societes de toute espece, 

flattées de correspondre avec la Societe- mere 
| E 5 
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qui siège au Louvre et tient le sceptre de PEm- 
| yo philosophique #). 
En peu vCannees les 3 de ces 
nouvelles écoles dans les Provinces, dignes 
eh des sophistes de la Capitale, invoquant 
à leur exemple la raison et la nature, faisant 
comme eux sonner fort haut les noms de liberte, 
de bienſaisance et de patriotisme, ne se donnent 
plus la peine de dissimuler, que par des mots, 
leur tendance commune vers le meme: but, 
Pindependance de toutes les Autorites etablies 


du Ciel pour contenir et gouverner la Terre. 


Le vulgaire des ecrivains alors sera bientot 
perverti, et leurs plumes venales carresseront 
a Penvi VIdole encensee par Choiseul. La Lit- 
terature trahie sera livrée par les siens a'Vam- 


bitieux Philosophisme. Le Philosophismes'em- 


parera de tous les genres dans les Ouvrages 
dCesprit, pour les impregner tous de ses poi- 


y TY SY a. 
— 
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a) II est de notoriete qu'a dater de la faveur de 
la eourtisanne Pompadour, et plus particulièrement 
encore du ministère du Duc de Choiseul, FAcade- 


mie frangoise ne $ ouvrit plus be qu'a 


des Sophistes, et se convertit peu-à- peu en un repaire 
d'Incredules, qui donnerent sa grande celebrite au 


Philosophisme. 
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sons mortels. L'Eloquence comme la Pozsie, 
les sciences abstraites comme FHistoire, la 
Politique comme la Morale, tout subira son 
Invasion et recevra le cachet de sa malignité. 
N'ayant a eviter que la rencontre de la verite, 
tous les sentiers qui Ven ecarteront le rappro- 
cheront également de son but. Tl perdroit a. 
Eclaircir, il ne songera qua embrouiller, il 
ne sauroit rien prouver, il osera tout affirmer. 
S'il ne gagne pas les esprits, il subornera les 
coeurs. II n'aura pas porte la conviction, mais 
il aura semè des doutes; et le doute fait preus. 
ve dans un coeur ou les passions sont juges. 
Se pliant aux circonstances pour mieux les 
maitriser, le Philosophisme, par- tout ou la voie 
Cautorite n etabliroit pas ses conquetes, les de- 
cidera par la ruse. Nouveau Prothee, il pren- 
dra toutes les formes, parlera toutes les Lan- 
gues; il étudiera tous les goüts, pour migux | 
sEduire tous les ages et corrompre toutes les 
Conditions. L'esprit philosophique deviendra 
Tesprit de tous les Livres. Esprit flexible et 
: complaisant, comme il sait s'Elever, il saura 
aussi raniper a propos. Sil a ses formes pour 
: endoctriner les Rois et leurs Ministres, il en 
imaginera pour se faire entendre de quicon que, 
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saura lire. Il ne dedaignera pas les Dictionnaires 
et les kutiles Romans; il circulera dans les Jour- 
naux, il sannoncera dans les Gazettes; il se 
cachera sous les Livres bleus, et se logera dans 
TAlmanach. A quels artififes encore n'aura - t- il 
pas recours, dans ambition de devenir Pesprit 
universel? Par les mesures officieuses qu'il a 
su prendre, assise au coin du feu, les yeux sur 
son é&cran, la mere, sans y songer, méditera le 
Philosophisme, tandis que, derrière elle, sa 
jeune fille Létudiera Veventail a la main. On 
aura peine à le croire, il nous en coũte a le 
dire: nous le dirons pourtant; car elles ne 
sont jamais des verites minutieuses, celles qui 
decelent les travers corrupteurs des Nations: 
prompts a speculer sur la manie qui travailloit 
leur siècle, et a Finvitation de d'Alembert, on 
vit tels confiseurs de Paris se creer une branche 
nopvelle de commerce dans une manufacture 
de pastilles animees de Sentences philosophi- 
ques, et faire fortune au debit de cetiingenieux 
digestif de nos festins Epicuriens. 

© Apres avoir, par tant de ruses et Tattentats 
divers; 'obscurci les principes et fascine les 
Esprits, ce fut sans contradicteurs, ou du 
moins sans obstacles, que le Philosophisme 
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se constitua/juge de tous les genres de merite, 
et seul dispensateur des reputations qui lesup- 
posent. Tout proneur de sa doctrine, tout 


Disciple de son , ecole fut qualifie grand - hom- 
me. Les vices du coeur, comme les travers de 


Tesprit, perdirent leur difformité, s'ennobli- 
rent meme sous le manteau philosophique, re- 


pute Puniforme du bon sens, parmi les Grands 
sur-tout et dans le Monde litteraire. Avoir hon» 
te de sen couvrir, s'appella n'etre point de son 
Siecle. Ce fut Tabord une tache, et bientot 


apres un crime, crime que ne pardonnoit point | la 
Cabale. Elle ẽtoit des-lors assez puissante pour 
environner de persẽcutions, de degoiits et den- 
traves les Coeurs courageux qui dédaignoient 
encore de se souiller de sa livrée. Le nombre 


wen fut pas grand dans la rẽpublique des Litte- 


rateurs; et les Talens, les plus faits pour se suf- 
fire a eux-memes et briller sans dependance, ne 


parurent pas toujours les moins liches devant 
le prejuge. Tout plioit, tout rampoit basse- 
ment aux pieds de Idole; et le plus beau Genie 
consentoit à lui sacrifier sa gloire la plus solide, 


en echange Pun Brevet menteur d'immortali- 


te. Ainsi, parmi tant d'autres, un celebre 
Montesquieu, servile adulateur de Topinion 
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qui règne, a-t- il la foiblesse d'imprégner ses 
profonds ecrits d'un poison que désavoue son 
coeur, d'y semer le paradoxe a cote de la ve- 
1 de donner à experience meme des demen- 
„dont la confusion doit retomber sur lui, et 

. 1 le entre le reproche d'ignorance et celui de 
mauvaise foi +). Ainsi faut - il encore que lEcri - 


ga) Le F ermier-general Dupin „ ayant fait ressor- 
tir, par une excellente critique, les erreurs repandues 
dans Esprit des lois, Manteaquieu ,, qui n'avoit 
rien de solide a rẽpliquer, intéressa la Courtisan- 
ne Pompadour, qui manda Dupin et-Jui dit; „Je 
„veux que vous retiriez a linstant tous les exem- 
„plaires de votre critique contre un Ouvrage que 
„je protege ainsi que son Auteur.“ La perfide pro- 
tegeoit, de la faveur meme qu'elle empruntoit du 
Monarque, le calomniateur de la Monarchie, le 
Sophiste impertinent qui, apres le Siecle memorable 
de Lonis-le grand, venoit nous debiter, quit est 
tres-difficile que le peuple soit vertueux, gouverne 


par des Rois; et, sous lempire de Louis XV, lors 
qu'il lui etoit permis à lui-meme d'afficher l'audace: 


ui n'y a plus de liberte, par-tout ou la Puissance 


legislative est reunie à la Puissance executrice. 


Esprit des lois, L. II. C. 6. 


C'est un fait neanmoins, que n'ont pu infirmer 
tous les maneges philosophiques, que, siacerement 
repentant au lit de la mort, Padulateur de PEncy- 
clopedie eut le courage de confesser publiquement, 
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vain qui sut se créer les droits les plus incon- 
testables à notre reconnoissance, en pretant 
son sublime pinceau aux merveilles du Créèa- 
teur; ainsi faut · il que le Peintre inimitable de 
la nature, dans ambition de s'en faire le Gé- 
nealogiste philosophe, nous montre tout- a- coup, 
à la place du grand Buffon, un nouvel Icare, 
qui se noye dans la fange de ses systemes; un 
cerveau assez delirant pour oser spëculer con- 
tre le Monde de Moyse, et vouloir déchirer, 
d'une main profane „le voile mysterieux dont 
il plut à PEternel d'envelopper les arrière - se- 
crets de sa sagesse créatrice. 


Deux Rivaux, a cette epoque d'effervescen- 
ce, ambitienx Pun comme autre de la gloire 


d'Erostrate , Voltaire et Rousseau se disputoient 
le Sceptre | dans le nouvel Empire, et y for- 
moient deux écoles, comparables a celles de 
Democrite-et d'Heraclite; Pune de Sophistes 
chagrins et mecontens de tout, Tautre de So- 
phistes frondeurs qui se jouoient de tout. 


; 4 — 
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que sa seule envie de e aux Sopbistes, qui 
distribuoient les reputations, Pavoit porté à trahir | 
sous sa plume des verités qu'il reveroit dans son 


cOeur. 
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Esprit leger et sulphureux, caractere fourbe 


et versatile, plein de fiel et de causticite, 


coeur libertin et monstrueusement deprave, 
plume feconde et jalouse de s'immiscer et de 
primer dans tous les genres, Voltaire devoit 
faire plus de proselytes aupres dune Nation 
non moins frivole dans ses gouts qu'extreme 
et emportes: dans ge Travers. ?: oy 
Initié a. tous les mysteres ee ee 
et leur plus zélé Pontife, I'Idole de toutes les 
Sectes, excepté du Jansenisme, animant de son 
esprit et le Club economiste et la Loge mago- 
nique; du fond de Vexil ou Pavoit relegue 
Louis XV, Voltaire etoit le conseil intime, et 
le Directeur des Directeurs de ces Associations 
conspiratrices. 5 | 
Nouveau Julien pour la perversite, en lui 
la rage contre son Dieu Pemportoit encore sur 
la malice. La gloire du divin Législateur des 
Chretiens, remplissant I Univers de ses Disciples 


et de sa doctrine, jettoit en convulitoits son 
coeur jaloux, que devoroit la fievre de Vimpic- 


"- 


te ©). Il ne dormoit pas: il se multiplioit; on 


* 


a) On voit Papostat, à exemple de Julien, es- 


| 8ayer, avec d'Alembert, de faire mentir Jésus - Christ et 
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le voyoit par- tout où il y avoit des vertus a 
combattre, des Dogmes a outrager, ou des cri- 
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ses Prophétes, en conseillant au Roi de Prusse et 
Vimperatrice Catherine le rétablissement du Temple 
de Jerusalem. Let. de d' Al. à Vol. 18 Dec. 1763; 

de Volt. à I Imp. de Russie, 6 Juillet 177 1. C'est 


avec une ardeur de zele, c'est avec une rage, qu'on 


ne peut comparer qu'a ane qui distingue les Esprits 
infernaux, qu'on voit ce 8uppot de Satan servir 
son Maitre et stimuler ses complices. Il veut qu'ils 
l en Conjures, et non 48 875 zeles. Let 142. 

à d' Al. „ue les Philosopbes, écrit- il au meme, 
„ fassent une Confrerie qu'ils s' assemblent et qu'ils 
„se soutiennent; qu'ils soient Hdeles à la confrerie, 
„et je me fais brüler pour eux: — mais chacun ne 
„pense qu'à soi, et on onblie que le premier devoir 
„est decraser In fame (la Religion). Let. du 24 
„Oct. 1763. — Qui empeècheroit les philosophes 


„d'avoir chez enx une petite imprimerie, et de 
„donner des Ouvrages utiles et courts, dont leurs 


„amis seroient les depositaires ? Let a Helvetius , 
„Mars 1765. — Si j'étois moins vieux, si j'avois 


8 „de la santé, je quitterois sans regret le chateau que 


19) ai bati, les arbres que j'ai plantés, pour venir 
,,achever ma vie dans le Pays de Cleves, avec deux 
„Ou trois Philosophes, et pour consacrer mes der- 
,zNiers jours, sous votre protection, a Vimpresgion 
„de quelques Livres utiles. Let. au Roi de Prusse 
„5 Apr, 1767. — Jai peur que vous ne soye pas 
„assez zélés. — vous vous contentez de mepriser un 
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mes à conseiller. Sous la forme hideuse d'un 
satyre plutot que d'un homme, ce forcené 
parut un vrai Démon, et le plus approchant, 
par tous les maux qu'il fit, de ee an ap- 
pelle Legion. 5 8 1 
La gloire affreuse d'avoir, 15 quancun au- 
tre, perverti son siecle et prepars la ruine de sa 
Patrie, lui etoit acquise long-tems avant queson 
Ppanegyriste, Condorcet, ne lui en fit hommage, 
Et personne, au jour de la revolution qui de- 
tronera Lonis XVI, nesera tents de contredire 
ses impudens complices, qui nous diront: „ Vol- 
»taire n'a point vutout ce qu il a fait, mais il a fait 


" 
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„Monstre (toujours la Religion) qu'il faut otter 
„et detruire, — Lancez la fleche , sans montrer 
„votre main. Let. à d. Ai. 28 Sept. 1763. — 
„Les mystères de Mitra ne doivent point &tre di- 
„vulgués. — II faut qu'il y ait cent ma ins invisibles 
\ 92qui percent le Monstre, et qu'il tombe sous mille 
„coups redoublés. Au meme, 27 Avril 1767. — 
„Allons, brave Diderot, intrépide d'Alembert, 
„joignez- vous à mon cher Damilaville, courez-sus 
„aux fanatiques et aux fripons : mo prises Houteville 
„et Abadie, autant que &'ils étoient des Peres de 
„Eglise. Let. à Damil. 1765. — | Travaillez 
„donc à la Vigne: ecrasez PInfame, daraves In- 
„FJäme, vous dis - je.“ Let. a d' Al. 13 Fevr. 1764. 
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„tout ce que nous voyons; — Wil n'efit pas 


„brisé le joug des Pretres, jamais on n'eftt bri- 


„sé celui des Tyrans *). 

Le but le plus constant et le mieux appergn 
dans les Productions volumineuses de ce Chef 
reclame des Impies, c'est de metire toutes les 
passions a Paise, en émoussant le remords au 
fond des coeurs coupables. Pour y reussir, il 
dtea Phomme sa liberté, et le represente com- 
me pousse vers sa destinee par! empire aveugle 


d'un fatalisme irresistible. Egalement impatient 


du jong des deux Autorites, et ne visant qu'a y 


zoustraire le Monde entier, en meme tems 


qu'il flatte les passions de la perspective d'une 
licence universelle, il s'efforce de depouiller 
les Puissances de leur titre a la veneration des 
peuples. Sans parler des mysteres de sa cor- 


respondance, et de ces menees occultes d'une 


ame hypocrite et bassement scelerate, on le 
voit constamment, $editieux autant qu'impie, 
insulter audacieusement et le Sceptre et la Tia- 
re, et la Religion et la Morale, outrager avee 
fureur ce qu'il y a de plus sacré, blasphemer 
en prose et rimer le blaspheme. 


_—_ * 
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a) Mercure de France, du 7 Aotit 1790. 
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Tout ce qu'osa, pendant sa longue vie, ce 
monstrueux ennemi de tout bien, il le put 


impunément, aussi fort de ses patrons a la 


Cour et parmi les Grands, que de son adresse d 
lancer le sarcasme et à manier le ridicule, ces 
armes de la malignite, le hochet éternel d'une 
Nation frivole. | TT 
Plus profond en apparence, et plus captieux 
dans le raisonnement, mais non moins extrè- 
me, et souvent plus dangereux encore dans 
ses Ecarts que ne Petoit PAthee de Ferney, le 
Sophiste de Geneve, brouille avec le Genre- 
humain, brouillé avec les impies qui ne Le- 
toient pas à sa maniere, rarement d'accord aves 
lni-meme, embrassa, dans ses sombres Specu- 
lations, le Dogme et la Morale comme la Poh- 


-tique, parla de tout, trancha sur tout comme 
son rival, affirma le pour, affirma le contre, 


maria le mensonge hideux a la verite pure, 
et fit entrer les perfides legons du vice 
jusques dans les portraits de la vertu. Vrai phe- 
nomene d'incons&quence dans le Monde litte- 


raire, personne ne demasqua mieux, et ne com- 
battit plus victorieusement la charlatanerie 


philosophique, que ce sophiste, le plus charla- 
tan de tous, puisqu'il fit le plus de duppes. 


\ þ 
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Nul Ecrivain connu n'avoit encore aussi cri- 
minellement abuse de l'insidieuse combinaison 
des mots, pour egarer le troupeau credule des 
Lecteurs. Jamais Plume, avant la sienne, ne se- 
toit Jouee aussi insolemment a la fois des hom- 
mes et des principes, et n'avoit fait contraster, 
sur les objets les plus sacres, tant de sublimes 
hommages avec d'aussi impertinentes absurdi- 
tes. La verite, la raison, la Religion meme, 
elles ne sont, sous les pompeux ornemens 
dont les fait briller Pharmonieuse eloquence 
de I! Impie, que comme - la Victime chargee de 
fleurs pour une immolation plus solemnelle. 

Aussi heureusement original dans sa maniere 
de peindre a lesprit, que ridiculement singulier 
dans sa maniere d'etre avec les hommes, le 
sophiste eut le talent de se faire pardonner des 
vices par des phrases. Sans rien inventer nean- 
moins, ni faire un seul pas en avant dans la 
carriere des verites utiles, il ne sut, non plus 
que ses confreres, objet de son mepris, que re- 
vetir d'anciennes erreurs d'un coloris éblouis- 
sant, et leur preter, par Pelegance des formes, 
le piquant de la nouveaute. Ce reve, absurde 
autant que séditieux, qui proclame le peuple 
Souperain, qui voit la volonte générale 
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toujours droite, qui definit la Royauté une 
Commuss10n revocable ce Contract - Social, 
dis- je, qui lui conquit tant et de si chauds par- 
tisans, jusques dans la Classe des aveugles dont 
il preparoit la ruine, il n'est que le commen- 
taire de la doctrine invariable de la Secte du 
Genevois sur la Souveraineté populaire; et les 
autres erreurs politiques, repandues dans ses di- 
vers Ouvrages, elles derivent de la meme sour- 
ce, et rentrent dans le système de liberté et 
_ @Þegalite, le dogme cheri du Calvinisme aussi- 
bien que de la Franc-magonnerie, | 
On chanta parmi nous, et le Sexe sensible 
celebra sur tous les tons Phumanite du bon 
Jean Jacques, degageant PEnfance des entraves 

- de sanourrice. Mais les presens meme de IIm- 
pie ne sont jamais que le manteau de sa perfi- 
die. Le premier bienfait de Rousseau envers 
son Elève de la Nature, disparoit bientôt devant 
une suite de barbares attentats; et il eüt bien 
mieux valu, sans doute, pour ce malheureux 
enfant, que son cruel Mentor Peiit etouffe 
des Vinstant de sa naissance, que de lavoir 
caresse d'abord, pour devouer ses premiers ans 
aux horreurs d'une brutale ignorance, et son 
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| adolercence ensuitea 2 la ae des * 


sions fougueuses ) 
L'enthousiasme 2110 France , et des femmes 


sur- tout, pour les Productions de ce Sophiste, 
il dut beaucoup au naturel entrainant et a la 


pompe de son style, n'en accuse pas moins la cor- 
ruption des moeurs de son temps. III falloit 
qu'elle füt en effet bien profonde cette corrup- 
tion, qui n'ayoit pas honte de composer encore 
je ne sais quelle reputation de probité et de 
vertu au Cynisme personnifié dans cet Ecrivain, 
a Historien complaisant de ses propres infa- 
mies; a un frippon sans remords, qui prend 
plaisir a raconter qu'il abjura sa religion pour 


de Fargent, qu'il paya d'insignes bienfaits en 


monnoied ingratitude, qu' tant laquais il vola, | 


* 


A 


41 10 * "Ig" Ir. — 
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a) Rousseau Instituteur, ne so contente pas de 
priver son Emile de ce bouclier de la Religion, seul 
capable de rendre un jeune Coeur invulnerable aux 
traits enflammes des passions naigsantes; comme si 
le Perfide craignoit encore de anner la perversion 
de l'Adolescence; pour eveiller plus sũurement sa cu- 


riosité, sur-tout dans le Sexe ardent et lẽger, il ose 


lui annoncer, en lui mettant sous la main ses des- 
scriptions brulantes et licencieuses, que la Fille qui 
les lira est une fille perdue, ou que, du n le 
le Sera , * elle les aura lues. 27 80 


F 


82 Louis xvi DETRONE 


qu'ayant vole, il chargea de son crime une per- 


sonne innocente; au plus impudent des liber- 
tins enfin, qui pretend que VInstituteur de la 


confiante Jeunesse peut s'en faire le séducteur, 


sans pour cela cesser d' etre vertueux, comme 
il a pu, lui mème, sans cesser d'etre juste, pas- 
sionné meme pour la morale pure, surcharger 
les :hopitaux du fruit de ses amours adulteres. 

Mais que n'avoit pas droit de présager le 
Sage sur la destinée d'une Nation ow il voyoit 
les Savans en delire et les Grands abatardis, le 


grave Magistrat et la Femme de qualité raffoler 


de pareils histrions, les proclamer leurs Doc- 
teurs, pälir sur leurs <crits;, 1dolatrer leur 
effigie ), s efforcer enfin, en mettant leur mo- 
rale en action, de s'associer à la monstrueuse 
celebrite et du Laquais bite e et du n. 
*athee'?- : $2513.) i - {= 
Une fois qu il « eut ete en vogue et protẽge à 
la Cour, le Philosophisme, quoiqu'abhorré 


du Monarque, he dans Sa Capitales 8'aC- 
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a) Le terme est d'une 2exactitude malheureuse- 
ment littẽrale. Objet d'un culte sacrilège, les bus- 
tes de ces deux insignes Corrupteurs avoient rem- 
places' dans nos Cabinets: et nos Sallons les gs 
religieux qu” y honoroient nos Peres. | 


AVANT D'ETAE Rol. 83 


crédita dans ses Provinces; entraina comme 
un torrent toutes les Classes de ses sujets. La 
manie philosophiste alors travaille toutes les 
Tetes; Cestunecpidemie. Comme homme de 
Lettres et PAcademicien, le grand Seigneur 
et PAbbè de toilette se disent philosophes par 


principes, d'autres le sont par air et par imita- 


tion; et, comme il seroit du ton bourgeois 
de ne Vetre pas, il faut au moins apprendre a a 
Fetre. Les Livres ne suffisent plus a Pardeur 
des Disciples: comme on a son maitre de danse 
ou d'éserime, on veut avoir son Docteur en 
philosophie: point d'Hötel qui Tait le sien. 


Aucune table splendide que ne doive égayer 


un philosophe; aucun Cercle léger, point de 
$0ciete de femmes où ne dogmatise un philoso- 
phe, et, sur · tout, point d' education Aatingusd 
520 ne Ms un 3 _ * 3:53 
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; 7 Lord Walpole, charg E ; des affaires Pigs son 
Gouvernement aupres de la Cour de France, écrivoit 
au Feld-Marechal Conway: » Vous parler des Phi- 
„losophes et de leurs sentimens, vous paroitra, sans 
doute, une ane gepeche potirique. Mais, savez- 
vous ce que est que les Philosophes, ou bien « ce 
que ce mot veut dire? D'abord, il designe ici pres- 
que cout le monde: en second lieu, il sigtiific des 
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10 on ignore encore, tous du moins ne savent 
pas ou doit conduire cette mode; mais pour- 
tant o est la mode; et, en France, dut une mo- 
de conduire a la boucherie, il seroit encore 

| honteux de &ecarter du Troupean qui la suit. 
- TVeffervescence etoit trop grande pour etre 
contenue dans les bornes de VEmpire francois. 
Ce meme penchant qui, parmi nous, entrainoit 
toutes les Classes de la société a la servile imi- 
tation de la / Cour et des Grands, -precipita 
bientot le peuple des Nations dans les travers 
adoptes, par la Nation dominante. Notre delire 
philosophique devint celui de nos Voisins, chez 
qui, malheureusement, les Tetes les plus elevees 
ne furent pas les dernieres affectees. Il exista, et 
I son souvenir nous est présent encore, il exista 
L lorsque Choiseul regnoit, ce jour d'ivresse et 
it d'insolence, ou, sous le nom de philosophie, | 
1 „ VImpiete nous crioit: „Je suis Reine, et environ - 
| „nee de trop d Amans Passionnés pour crain- 
[ 


| 
1 | dre la NPs. C est a moi i e la 
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= Vit qui, sous b Fr guerre qu' ils bont au 
Catholicisme, tendent, les uns à la subversion de 

toute Religion, les autres, et en plus grand nom- 

1 bre, 2 la destruction du Pouvoir mpuarebigne. — 
| Lots du 26 Oct. 1765. ; SI 1 
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„haute Puissance, et je vois mon Empire assis 
„sur les Empires du Monde, Que le Heros 
„d'une Sagesse étrangère a la mienne ait regu 
„les hommages d'une grande Reine; et moi 
„aussi, moi la Sagesse moderne, je suis re- 
„cherchée des Tetes couronnees , jalouses de 
„ma faveur, et empressees de la cultiver par 
„des Agens accredites ), Je Vai dit, et les Rois 
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a) On appelloit Agens litteraires, à Paris, Pes- 
pece d' Ambassadeurs que ces Princes etrangers en- 
tretenojent anpres de la Puissance philosophique. 
D'Alembert se plaignoit de succomber sous le poids 


de cette auguste correspondance, jour et nuit oc- 
cupè x gxpedier, pour des Princes et desSeigneurs, des 


Instituteurs et des Gouverneurs, des Secrétaires et 


des Intendans, des Directenrs de bibliotheques et 
des fondateurs I'Academies. I. insolent Sophiste com- 
paroit les Souverains, qui abjuroient la Religion pour 

Sa philosophie, à un chapelet qui se defile. Voltaire, 
qui voyoit encore mieux que lui le chapelet se defi- 
ler, lui repondoit: „Nous avons pour nous PIm- 
,»peratrice Catherine, le Roi de Prusse, le Roi de 
„Dannemark, la Reine de Suede et son Fils, beau- 
„co“. de Princes de [Empire et toute amen; 
Let. à I Al. du 23 Nov. 1770. Le meme, s'en- 
tretenant, à la m&me Epoque, avec Frederic surl ime 
mortalité de Vame, à laquelle ils ne croyoient ni 
Pan ni Pautre, associoit encore les mémes Person- 
nages à leur commune impiété, et disoit: „Pour 
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„m'ont cru: qu'ils n'auroient de vraie grandeur 
„que celle que je dispense. Oui, c'est avec moi, 
„moi la Reine de opinion, qu' ils ont à tran- 
„siger pour la posterits. C'est a moi seule 
„qu'il appartient de garantir a leurs actions un 
„silence posthume ou des sloges contemporains. 
„Ou'ils ne craignent point. pour leur gloire, 


„ceux qui auront eu le zele de la mienne. Ne 


,appelle-t-elle pas la Semiramis du Nord, 

„Pillustre Souveraine qui sait si bien apprecier 
5 travaux et proteger les ae, de la phi- 
,losophie? ) N'est-ce pas a moi qu'il doit de 


a „sieger 81 glorieusement au rang des Rois; 5 


„h'est - ce pas mo1 qui Pai surnommé le grand, 


: . n 5 NN 1 


Plmperatrice de Russie, la Reine de susde votre 
Soeur, le Roi de Pologne, le Prince Gustave, filsde 
la Reine de Suede, imagine que je sais ce qu'ils 


pensent. Let. au Roi de Prusse, du 21 1 No ven- 
öte 1770. A 


FY 


a) Engouee des Sophistes. qui la flattoient,, '$6- 
miramis les attiroit 8a Cour, entretenoit corres- 
pondance avec leurs Chefs; Ecrivoit à Voltaire, que 
tous les miracles du Monde n ef facervient pas la 
tache d'empecher Vimpression de PEncyclopedie: elle 
se rendoit proprietaire de la Bibliotheque de Dide- 
rot, pour le plaisir d'en menager Pusage au Philo- 
sophe. we 


Y, 
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„et peut - il craindre qu on ose scruter le fonde- 


„ment de fa grandeur, ce Monarque qui ne de- 


„daigne pas la fraternité philosophique? 4). II 
„n'a rien fait encore, et pourtant il en a fait 
„assez deja pour pouvoir lire sa propre apo- 
„thẽose, ce jeune Empereur qui annonce pour 
„ne vouloir regner que par mon esprit 5). Mon 


„ambition, au reste, n'est point de celles qui, 


„nuisent à la fortune. En meme tems que je 
„m'honore de la faveur des Rois, je ne neglige 
„pas d'entrer avec leurs sujets en correspon- 
„dance lucrative. Jamais Memphis, ou la su- 
„perbe Tyr portèrent- elles aussi loin que la 
„mienne leur gloire commerciale? Si je pro- 
„mène mes regards sur la vaste etendue des 
„mers, dans tous les Pavillons qui les croisent 


—— 


ee 
| a) Tout le 28le que montrèrent les Peres. de Fre- 


deric a soutenir Plogurrection protestante, Frederic 
le deploya en faveur de la Ligue philosopbique. 


Mais ce protectorat machiavelique „ qui peut quel- 


quefois donner Pessor à une petite Puissance, finit 


bient0t, si elle n'y prend garde, par creuser son 


| tombeau. I , 4 by: 


: 5) Joseph II, montant sur le trone cmrpdrial fut 
d'abord enivre d'encens et deifie pa le e e 
me jaloux de faire 8a. conquete. Lr * 
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| „je ne vois que des tributaires; les uns em- 


„pressés. de venir m'offrir leur or, les autres 
»plus fiers encore de reporter dans des climats 
„lointains les Productions enchantees du sol 


»philosophique a * or 


C'est a Pepoque de ce triomphe insolent Pl | 
la Puissance impie, et de ses grandes intelligen- 
ces dans les Cabinets de l'Europe, que Choiseul 
servit effiacement sa cause en Allemagne, et 
jusques dans le Palais de la pieuse Marie-There- 
se, par un rapprochement plus intime d'intè- 
rets entre les Cours de Vienne et de Versailles. 
D'un autre cote, appellee par les trompettes 
de la Renommee, la jeune Noblesse &trangere 


accouroit en foule a Paris, s'initier a la merveil- 


leuse doctrine qui faisoit tant de bruit dans le 


. ww. 


a) Ce fut d'abord par la protection du Marquis 
d' Argenson, puis par le zele du Philosophe Males- 
herbes, et sous les guspices du Duc de Choiseul, 
que 8 etablit en Francè ce prodigieux commerce de 
librairie philosophique, dont d'Alembert étoit en- 
core le principal courtier. Outre- les imprimeries de 
plusieurs Villes du Royaume, de Rouen nomme- 
ment, les Sophistes auteurs ou éditeurs avoient en- 
core à leurs gages les Presses de la Hollande, celles 
de Geneve et des Cantons avares de la Suisse. C'ẽtoit 


par Editions entieres que &'expedioient leurs Produce 
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Monde. Des Princes et des Seigneurs, flattes 
de Vaccueil empresse. que leur faisotent les 
Chefs accredites du philosophisme a la Cour et 
dans la Capitale, quittoient la France, la t&te 
exaltée par les principes du jour, et empresses 
den faire Fessai et de les mettre en vogue dans 
leur patrie. 

Le Philosophisme neanmoins, qui endoctri- 
noit les Rois tout haut, se réservoit encore 


de conspirer tout bas contre eux. Il ne confioit 


pas indistinctement son arrière-secret à tous ses 
Disciples, lorsqu'attaché a ses pas, et eclai- 
rant sa marche la plus tortueuse, un observa- 


teur penctrant, VAbbe de Crillon, lui surprit 


Faveu:formel et le plan circonstancie de la cons- 
piration qu'il tramoit. C'est a un jeune Seigneur 
allemand, dont il se flatte d'avoir fait la con- 
quète et gagne toute la confiance, qu'un des 
principaux Chefs du Parti revele en ces termes 
tout le mystere du Grand-oeuvre: 

„Vous pouvez nous aider a consommer une 
operation que nous meditons depuis bien des 


tions pour les quatre parties du Monde; et Marseille 
faisoit penetrer jusqu'au de-la du Bosphore ces poi- 
sons plus perfides encore que celui que pouvoient 
nous renvoyer ces climats Pestifercs. 


- * 
— . OS at a > 
— — — — — 
, 


et sans vertu. e 


2 


années. II sagit de reformer toutes les Tetes. 


Vous ne soupconnez pas Pimportance et la 


sagesse de nos vues, la grandeur de nos des. 
seins. Il est question du bonheur des hommes. 


Tout nous. assure que cette grande époque est 


reèservèe au Siecle ou nous vivons. — Pour ex- 


ecuter une conversion universelle, nous ne 


voulons que la seule raison de Phomme. La 


Raison et la Nature, voila les Dieux de la phi- 


losophie. Rendons nos semblables heurenx 
renversons les prejuges des Nations; etouf fons 


\ o . 2 =] 
une Religion barbare et funeste d la Société 
donnons un frein d autorite des Rois ; et 


peut-etre porterons-nous un jour ces Despotes 


de la Terre à se precipiter de leur trone, pour 


se confondre avec leurs sujets, en leur ren- 


dant cette liberté primitive qui fait le vrai pa- 
trimoine de l'homme. — Nos maximes, bien 
entendues, nous mettent au - dessus de tout; et» 


s'il etoit possible que nous devinssions me- 


chans et pervers, elles feroient. taire les re. 


mords, inutile tourment d'une ame sans force 


— 


— „Les Ministres des Rois ne sont grands 
qu' autant qu' ils se servent de leur pouvoir pour 
affoiblir la puissance de leurs Maitres; et ceux- 


— 


9 Py — 


„ 


la seuls ont du genie, qui, d'une main süre et 


hardie, sappent les marches du Trone, tandis 


que, de Yautre,-ils jettent les fondemens d'une 
République universelle: ce sont-là les Dieux 
de la Patrie: 1 9 
— „La moindre . de la b 
ne peut etre que de renverser, tot ou tard, le 
Trone-et les Autels. Ces sortes de matières ne 
se traitent qu'à portes closes ) , et en presence 
de ceux qui tiennent les renes des affaires. 
Lhomme chez qui vous dinez aujourd'hui, est 
un des philosophes les plus zeles; il nous 


soutient de tout son credit, et nous couvre 


pour ainsi-dire, de son autorité. Il a congu pour 
vous la meme amitié que je vous ai vouee, 
Nous avons sur vous les memes vues, et nous 
esperons, l'un et l'autre, que vous serez un jour 
en Allemagne le soutien de la Philosophie. 
Vous etes reserve pour étendre son empire; 
et nous nous flattons de pouvoir, par votre canal, 


LS + 


K 


a) Le Chef Supreme des Conspirateurs, en par- 


lant des Rois, qu'il appelle ces Messieurs-là, quali- 


fioit de terribles imbecilles les fideles sujets qui com- 
battent pour eux, et ajoutoit : „gardez - moi ce secret 
avec les Rois et avec les Prétres.“ Let. de Volt. à 
d Al. du 12 Dec. 1757. | 
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ẽtablir entre Paris et Vienne la plus utile cor- 


respondance. 
— „ Votre krpdtatrice west pas philoso- 


phe ©); mais, par les moyens que nous vous 


communiquerons, les generations de vos Prin- 
ces pourront le devenir un jour. Ce n'est qu'en 
calculant bien, qu en combinant tous les eve- 
nemens possibles, que nous venons à - bout 


Texecuter des choses difficiles, et . in- 


concevables ). 27 


F Y 7 
r Wm 
10 


_ 


a) C'est un tort qui la faisoit maudire par les So- 
phistes, à qui il ne manquoit dès- lors que les moyens 
pour la renverser de son trone. „ Ces Autrichiens, 
nscrivoit d' Alembert, sont des Capucins insolens, 
„qui nous halssent et nous meprisent, et que je 
„voudrois voir aneantis, avec la superstition qu'ils 
„ protegent. Let. du 12 Jan. 1753838. 


5) C'est, en effet, quelque chose Sinsoncevable 
due, sous les yeux de la plus religieuse des Meres, 
le Philosophisme ait pu influencer, comme l'on 
sait, Veducation de plusieurs princes ses fils; c'est 
chose inconcevable, que la Duchesse de Parme, fille 
de Louis XV, ait recu, pour le Prince son fils, des 
Instituteurs de la main du Philosophisme, * sen 
flattoit en ces termes: „L'Infant parmésan sera bien 


„entouré: il aura un Condillac et un Deleire. Si, 


„avec cela, il est bigot, il faudra que la grace soit 
2 5 forte. „Let. de Volt. du 17. Nos. 1760. Il est 


n. ap A AR. » ATT, 4 
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— ,La-conquete d'un Royaume est incer- 


' taine. Elle depend toujours de la fortune et 


des circonstances; mais notre domination n'est 
etablie que par P'esprit. Nous subjuguons les 
peuples par la raison. L'intérét personnel, les 
plaisirs, la liberté, voila nos Cohortes, nos 
Legions. Et quelle Puissance pourroit résister 


8 


— 
— 


inconcevaþple' enfin, incroyable encore pour les yeux 


qui pont u, qu'au sein de la Republique chrétien- 
ne, education de tant de Princes destines a régner 


ait ẽtẽ confice aux Pretres meme de Vidole regicide. 
Nous devons neanmoins observer que cette grace, 


dont se moque Voltaire, sans faire du Due de Par- 


me un bigot, gut en faire un Prince religieux et 
anti - 80ophiste. Nous ne craindrons pas non plus 


&attribner à la meme grace le bonheur qu'eut PHe- 


ritier du Trone de I Imperatrice Catherine, d'echap- 


per au danger d' etre élevé par un d'Alembert. Oui, 
le refus que fit le Sophiste d'un emploi si flatteur 


pour sa personne et si important pour son Parti, 
nous paroit le trait visible d'une Providence attenti- 


ve à se menager dans le lointain les Instrumens de 


ses grande desseins. I} ne falloit pas qu'il edt suce 


le lait de la grande Prostituee, le Heros destinéà lui 


porter les derniers coups. Mais, sans doute aussi, que, 
dans les Annales de! Europe reconnoissante, le nom 


de Paus l. Ecrasant le Serpent philosophique, brillera 
d'une toute autre gloire que ws de SEMIRA MIS 
qui le rechauffoit. e 
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a des armes si imperieuses? Au reste: pser 
tout et ne rien craindre, voilà notre cri de 
guerre. — Nous paroissons des Citoyens isoles; 
mais, dans peu, nous sommes Rois, et tout se 
meut a notre volonté. Enfin, pour se former 
une idée juste de notre puissance, 11 faudroit 
calculer le pouvoir du Fn des passions et 
de Pindependance. 

yOu „si nos operations ne sont traver- 
ses, et qu'on nous laisse encore . années 
les maitres de disposer des faveurs litteraires, 
je pretends que, non seulement nous serons 
indestructibles, mais que tout Culte supersti- 


tieux sera banni de la France, Et, vil faut une 


2 Religion pour le peuple, nous en introduirons 
une plus tolerante et plus commode.. 
Quand I Abbe Fa Crillon publioit, 3 y a 


vingt-cinqs ans, dans ses Memoires philosophi. 


ques, Ces W +94 confidences, Pabrege leplus 
frappant qu'on puisse encore offrir aujourd'hui 
et de la revolution. francoise et de la conjura- 
tion qui Pamena, les Sophistes crierent à 
la calomnie, qualifierent cette atterante reve- 
lation, la vision chimèrique d'un Pretre, en- 
thousiaste et perturbateur du repos des Rois. 
Mais le courageux denonciateur, qui avoit en 
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mains les preuves certaines que ces con fiden- 
ces avoient-ete litteralement' faites par d'Alem- 
bert a plusieurs personnages importans, et nom- 
mementau Prince Louis, depuis Duc regnant de 
Wurtemberg ), weut besoin, pour effrayer les 
Coriphees du Parti, et dissiper les clameurs con- 
tre son Livre, dont ils faisoient retentir tous les 
tripots philosophiques de la Capitale, que de leur 
denoncer qu'il etoit resolu'de soumettre à des 
confrontations juridiques Videntite des por- 
traits - qu il $'toit permis de tracer avec les 
Conspirateurs originaux, dont as noms serojent 
imprimes en toutes lettre. | 

Un Gouvernement moins insouciant, ou 
plutõt, qui eũt tenu par moins de complices au 
complot denonce, / eiit exige Vacceptation du 


— 


a) Ce Prince, le second des trois Freres qui re- 
gnerent Successivement sur le Duchè de Wurtemberg, 
11*etoit pas seulement instruit de la Religion, il la 
professojit avec une piete distinguce „et disoit an 
Savant et vertueux Abbe Pey: ;,S'il ctoit possible que 
„j'eusse des doutes sur la divine unite de la Religion 


„catholique, ils se dissiperoient an seul souvenir de 
„la profonde sceleratesse que jai personnellement 


„reconnue (me trouvant à Paris) dans les Chefs dn 


„ bilosophieme ligues pour la ae.” 
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defi; et peut-etre wen eũt - il pas fallu d'avan- 
_ pour prévenir Texplosion du volcan éven- 

6. Mais tout ramene a Iidee,. qu'il etoit dans 
r destinée d'un peuple mir pour la céleste 


vengeance, de négliger les avis, comme les 
mesures, qui eussent pu lui enepargner les der- 


niers traits. Ce proces, entre un Sujet vertueux 
et zélé pour son Roi et des Mechans qui cons- 
pirent, il restera indécis jusqu'au moment on, 
dans Vivresse de son triomphe, le Philosophis- 
me m aura pas horreur de revendiquer, a titre 
de gloire, cette meme denonciation repoussee, 
quinze ans auparavant, comme le comble de 
Fimposture... Nous Tentendrons alors &a p- 
plaudir complaisamment, par un de ses prin- 
cipaux Organes, de toute Patrocite de cette 
doctrine secrette qu avoit revelee le brave Cril- 
lon: nous entendrons un Sophiste dire & un 
Sophiste, Condorcet 2 a d'Aranda: „La philoso- 
„phie va regner sur Europe. Ses Ministres 
„deviennent ceux des Rois, et 1a liberté fran- 
„ooise, après avoir trouvé en vous son admi- 
rateur pendant vos disgraces va reconnoitre un 

„de ses défenseurs contre la superstition et le 
8 Le destructeur des Jesuites sera 
„Tennemi de toutes les tyrannies. — Il me 
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„semble voir Hercules lui-mème nettoyant Pe- 
„table d'Augias, en vous voyant ecraser cette 
„vile canaille, qui, sous le nom de Pretres et 
„de Nobles, sont Pulcere de Etat. — Vous &tes 
„maintenant Pexs6cuteur testamentaire des phi- 

„losophes avec lesquels vous avez vecu, et 
„l'ombre de d'Alembert plane sur les lieux que 
„vous habitez. — Vous allez apprendre aÞEu- 
„rope que le plus grand service qu'on pourra 
„rendre aux Rois, sera de briser le sceptre du 
„despotisme et de les armer d'une sage consti- 
„tution, qui, en les rendant les premiers Ser- 
„viteurs du peuple, les remettra a la place 
„qu jls doivent occuper pour leur bonheur et 
„Pour le notre =).“ 


— mY : 


a Cette Lettre, de Condorcet au Duc d'Aranda 


rappellé au ministère, annonce que le Sophiste, 


alors Jacobin, connoissoit parfaitement son ancien 
complice, très- capable, comme il Pen felicite, demo 
ployer son credit a briser le sceptre de son Maitre. 
Quelques unes des menees de ce vieux Conspirateur 
ayant été decouvertes, une Commission fut nom- 
mee pour le juger. Le Comte de Fernand Nunnes, 
royaliste incorruptible, qui devoit pregider ce Tri- 


bunal, mourut tont-a-coup de la goutte, a- t- on 
dit, et quelques uns ont ajouté daqua toffana. 


Cependant les nombreux complices du Duc d'Aranda 


6 
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„Il arrivera done ce moment où le Soleil 
„n *eclairera plus sur la Terre que des hommes 
„libres; ce moment on, les hommes ne re- 
„connoissant d'autres Maitres que leur raison, 
„les Tyrans et les Esclaves, les Pretres et leurs 
,Stupides ou hypocrites Instrumens n 'existeront 
„plus que dans Phistoire ou sur les theatres * 

Dans le tems que Condorcet chantera ainsi 
la victoire des is. 270 re „le materialiste Lamé- 
trie s Ecriera, dans le mème sens: „Les heureux 
„momens sont enfin arrives ou la philosophie 
„triomphe de ses ennemis. IIs avouent eux- 
„mémes que les grandes lumières qu'elle a ré- 


- 43 
4 i 


— 


parvinrent a ẽtouffer une affaire dont Peclaircigsement 
les eũt perdus. Mais, depuis ce moment plus que jamais, 
PAutorité royale en Espagne, lice, garottee, jaco- 
binisee, se trouve dans un état de aiffocition et d'a- 
gonie plus humiliant et plus cruel que la mort me- 
me: destinée, au reste, A laquelle il est impossible 
qu delle echappe, pour peu que dure encore la crise. 

a) Esquisse d'un tableau de Vesprit humain: epo- 
que 10. par Condorcet 1791. Le Monstre, qui 
se flattoit alors que, bientôt, les Rois et les Pretres 
n'existeroient plus que sur * theatres , ne songeoit 
gueres qu'il dũt Jui-meme finir 8itot son role sur le 
theitre de la guillotine, | dress uw” tai ”= ses 


- 


complices. 


- veffets qu'ils en attendoient. #* 
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„pandues ont produit les grands 6venemens 


„qui distinguent la fin du siècle. Ce sont ces 
„vérités, mille et mille fois repetees par les phi- 
„losophes de Ihumanité, qui ont — log 

Il est assez frappant, sans doute, et bon We 
gera pas de nous que nous le rendions plus pal - 


pable, ce rapprochement du philosophisme 


conspirant avec le philosophisme exe cutant; 
du philosophisme rampant en vipere aux pieds 


de TAutorité abuse, avec le philosophisme 


déchirant en Lion PAutorité trahie et vendue 
par ses propres Agens. Mais cette conjuration, 


que Paveuglement rendit si long-tems-proble-. 
matique; cette con juration, aussi obstiné- 


ment contestee' dans latems, qu'umpudemment 
reclamee depuis par ses monstrueux Auteurs, 
on ne peut disconvenir que la trame nen ait 
&t6 ourdie par de savantes manoeuvres, et le de- 
nouement amenè par la perseverante malice de 
bien ruses et profonds scël rats. L' on peut enco: 
re ici sen rapporter à Pautorité non suspectede 

IN ut G l 42, 167, 
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Condorcet, qui nous dit: „Bayle, F ontenelle, 
„Voltaire, Montesquien, et les écoles for- 
„mées par ces grands hommes, combattirent 
ven faveur de la vérité, employant tour - i 
„tour les armes que Terudition, la philosophie 
et le talent d*ecrire peuvent fournir a la rai- 
„son; prenant tous les tons, employant toutes 
„les formes, depuis la plaisanterie jusqu'au 
„pathétique, depuis la compilation la plus sa- 
„vante et la plus vaste jusqu au Roman et au 
„Pamphlet; couvrant la verite d'un voile qui 
,menageoit les yeux trop foibles et laissoit le 
„plaisir de la deviner; caressant les prejuges 
„avec adresse, pour leur porter des coups plus 
„oertains; n'en menagant jamais plusieurs a- la- 
fois, ni meme un seul tout entier; consolant 
„quelquefois les Ennemis de la raison, en pa- 
„roissant ne vouloir, dans la Religion, qu'une 
„demi-tolérance, et, dans la politique, qu'une 
„demi - libertè; menageantle Despot is me, quand 
;jals/ combattoient les absurdités religieuses; et 
„le Culte, quand ils s'elevoient contre le T'yran: 
„attaquant ces deux fleaux dans leur principe, 
„quand meme. ils-- paroiss0ient n'en vouloir 
„qua des abus révoltans ou ridicules, et frap- 
„paht ces arbres funestes dans leurs racines, 


Wl 
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„quand ils sembloient se borner a en elaguer 


„quelques branches egarees; tantot en appre- 


„nant aux amis de la liberté que la Superstition 
„qui couvre le Despotisme d'un bouclier impe- 
»nctrable, est la premiere victime qu'ils doivent 
„immoler, la premiere chaine qwils doivent 
„briser; tantot, au contraire, la denoncant 
„aum Despotes, cette Superstition, comme la 
„véritable ennemie de leur pouvoir; et les ef- 
„frayant du tableau de ses hypocrites complots 
„et de ses fureurs sanguinaires; mais ne se las- 
„sant jamais de reclamer Vindependance de la 
„raison, la liberté decrire, comme le droit et le 
„salut du Genre-humain; prenant enfin pour 
„ori de guerre: raison, tolerance, humanite *).“ 

Cette tactique astucieuse ne reuss18801t que 
trop bien aux Conspirateurs qui Pemployoient 
autour des Trones, et nous les entendons $'ap- 
plaudir, dans l'intimitè de leurs confidences, de 
leur facilité & dupper les Rois par la flatterie, 


sans en excepter celui meme qui faisoit gloire 


de philosophiser avec eux, et se croyoit le 
plus de leurs amis. „Je n'ecris pas de Lettres a 


8 


a) Esquisse d'un tableau de lesprithumain. Epo- 
gue 9. par Condorcet 1791. | | 
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„Berlin, mandoit a Voltaire le fourbe d'Alem- 
„bert, où je ne dise que les philosophes de 
„France sont etonnes: que le Roi des philosophes, 
„le protecteur éclairé de la Philosophie, tarde 
„si long-tems a imiter les Rois de France et de 
„Portugal. (pour le renvoi des Jesuites) Ces 
„Lettres sont lues au Roi, qui est très-sensible 
„a ce que les vrais Croyans pensent de lui.“ Et 
ici, par une sacrilège allusion aux prodiges de 
la grace, le Sophins:Turtapin fonde tout Ves. 
poir de sa reussite aupres du Sophiste- Roi sur 
ce langage des basses cajoleries, auquel il at- 
tribue la vertu de tourner les coeurs des Rois 
comme un robinet 4). | 

Ainsi, perfide adulateur d'abord de la Puis- 
sance, qu'il lui importoit de leurrer, pour 
plus de facilite a la detruire par elle- meme, le 
Philosophisme, econte des Rois, commenqa par 
se faire auprès deux le patron hypocrite, non 
pas encore des droits de Thomme, mais uni- 
quement de ses foiblesses, en faveur desquel- 
les, et au nom de l'humanité, il reclama la to- 
lerance. Cette qualité philosophique dans le 
coeur d'un Roi, pour etre digne de la bienfai- 


0 


5 a) Lettre de q Alembert à Voltaire, 29 Dec. 1765. 
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sante raison, devoit etre universelle, embrasser 
la Religion, la Morale, la Politique, tous les 
rapports de Phomme en société; ensorte que 
la premiere vertu des Souverains devoit se com- 
poser desormais des vices et des abus toleres 
dans leurs Etats. LaPuissance eut promesse d'im- 
mortalite dans les Fastes philosophiques, si- 
trahissant le but sacré de son institution, elle 
vouloit pactiser avec les Coeurs depraves, et 
s'associer, par la connivence, aux crimes et aux 
desordres qu'elle est chargee de reprimer. 
L'appat peut nous paroitre grossier; mais, 
prepare qu'il etoit par des mains artificieuses 
et reputees amies, il surprit Vinadvertance et 
la presomption ; 1] fascina tels Souverains au 


point que, ne voyant plus, dans les exces cor- 


rupteurs des Societes, que lappanage necessaire 
de Ihumaine fragilite, ils se firent un mérite 
de paraliser eux-memes Paction des lois penales 
. et religieuses. N'en vimes-nous pas qui se mon- 
trerent epris de la tolerance jusqu'à rayer la 
peine de mort de leur Code criminel, et par 
philantropie, ne plus decerner d'autre chäti- 
ment contre le Monstre assassin dePInnocence 
dans leurs Etats, que la peine de transferer 
ailleurs le theatre de sa sceleratesse ? 
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Tout Depositaire de PAutorite suprème que 
le Philosophisme desespera d'entrainer par le | 
manege de la s&duction, il sefforça de lui 
commander par la crainte. Pour lui faire honte 
de ses devoirs, et Peffrayer de ses vertus m&- 
me, il les denonga effrontement, travestis en 
attentats contre le Genre-humain. Il cria: au 
despotisme, d la tyrannie, se portant pour le 
vengeur officieux de la dignite humaine, qu'il 
Etoit tems, selon lui, de réintégrer dans 'des 


bf A fry 


| = droits meconnus et des jouissances traversees. 
| Il plaidoit au tribunal intéressé des Passions, 
y il eut pour lui tous les suffrages. Des imputa- 
| tions a la charge de FAutorite furent accueil- 
lies avec transport, de la part de la Multitude 
appellee a la licence et caressee dans tous ses 


| gouts. Ce fut donc au nom, et comme a la re- 
quete de PHumanite vexée que le Philosophis- 
me attaqua d'abord l'exercice, puis ensuite le 
titre meme de la Superiorite; qu'il en vint 
enfin jusqu'a denoncer comme tyrannique tou- 
te espece d'Autorité, depuis celle que consacre 
> la nature pour la paix des Familles, jusqu'a 
= celle qui, au nom du Pere commun des hom- 
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f mes, organise le PO et le repos des Em- 
| Pires. | 
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Mais, des diverses Autorites repressives des 
passions humaines, la plus outrageusement 
calomniee par les Sophistes, parcequ'elle sa- 
nonce pour la plus imperieuse, la moins to- 
lerante, et le fondement unique de toutes les 
autres, ce dut etre, et ce fut en effet celle de 
la Religion. Toujours sous le meme pretexte 
de chaines, de joug, de despotisme insuppor- 
table, mais uniquement en haine d'une Reli? 
gion inflexible, et incapable de composer avec 
le vice non plus qu avec le crime, le Philoso- 
phisme vint, au-bout de six mille ans de pos- 
session, lui contester son origine „ aussi bien 
que l' importance de ses dogmes et de sa morale, 
precher a son Siècle la merveilleuse decouver- 
te de la matiere qui pense et de Vesprit qui 
meurt. Ces conceptions impies, le voeu secret 
de tout Coeur pervers, firent fortune à une 
Epoque de dissolution extreme, et aupres de 
Chretiens qu7embarrassoit leur foi; elles fu- 
rent accueillies à la Cour, parmi les Grands, 
et singulièrement dans les Armees. Ils parurent 
des Personnages miraculeux, ils furent repu- | 
tes des Demi - Nieux,' ces hommes dont le cer- 
veau enfantoit Vatheisme. Et ne formotent-1ls 
pas, en effet, un ordre d'intęlligences à part, 


®._ 


106 Lovis xvi, DETRONE 


| 5 ; 7 


avoient-ils rien de commun avec I'Espece hu- 
1 maine, ceux qui lui faisoient un pareil pre- 
£5: _  8ent? ces etres qui, conseilles par les penchans 
de la Brute, invoquoient sa destinée, plagant 
le bonheur supreme dans Vespoir du néant et 

la dissolution d'une ame de boue? ). 
} Cependant, ou cessent les Dogmes fonda- 
| megntaux de la Religion, le Dogme sur- tout de 
=. | - ee Tribunal posthume vengeur des crimes heu- 
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a) Ce Roi des Sophistes, qu'on appelloit Ie grand 
Frederic, ne bergoit pas seulement son impiecte du 
sacrilège espoir du néant après la mort, il ne se la 
soupgonnoit pas seulement, cette ame matière; ce 
13 voeu, si digne de son bole, il osoit le convertir 

en certitude, et, le 28 Avril 1766, ecrirea Voltai- 

re sur ce sujet: je guis tres-certain. Il est fachenx, 

pour les partisans de sa doctrine, que cette certitude 

guperlative ne soit pas au moins appuyèe d'une petite 

6 preuve positive. Mais, comment le Philosophe Sans- 

1 Souci ne se defioit-il pas de Tarme qu'il fournissoit 

| au Philosophe Sant culotte ? comment ne voyoit-il 

pas que, lorsque le Roi du Ciel, par suite de son 

systéme, auroit perdu son Trone, il étoit impos- 

sible que ses Représentans sur la Terre conservassent 

; encore les leurs, et que, du moment meme ou la 

monstruense opinion qu'il g'efforcoit d'accréditer 

viendroit à faire des prosélytes; le Monde se peu- 

pleroit de Tygres, ou si Von veut de Jacobins, dont 
les Rois seroient lg premiere piture ? 
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reux et remunerateur des vertus persEcutces - 
la aussi, faute de motif et de sanction, doi- 
vent disparoitre tous les devoirs qui contien- 
nent et ordonnent les Societes. Eh que pour- 
roient des dispositions humaines sur IImpie 
qui a prescrit contre les lois de PEternel? Et 
ces droits si vantes de Phumanite ou de la rai- 
son, que penvent-ils etre que des droits chime- 
riques, s'ils ne sont garantis par la Divinité? 
La dette meme de la nature réputée la plus 
sacrée, fut elle jamais sans la Religion une 


dette exigible? Aussi, tous ces liens sublimes 


qui unissent le Ciel à la Terre, cette heureuse 
réciprocité de devoirs et de services d'où ré- 
sulte l'harmonie sociale; cette chaine morale, 
qui ne subordonne et ne lie que pour proteger 
et fixer le bonheur; ces noeuds indissolubles 
entre Epoux religieux; ces devouemens de la 
piete chretienne a un genre de vie plus parfait 
et a une plus expresse dependance; toutes ces 
regles enfin, oudivines ou divinement inspirées, 
dont se compose le frein moderateur des pas- 
sions humaines, la Secte incredule les frappe- 
ra d'un commun anatheme, les qualifiera d'at- 
tentat contre Ihumanite tyrannisee par Linte* 
ret et le concert des Puissances. 
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Ce ne sera pourtant pas le Vulgaire ignorant 


et simple que le philosophisme elevera d'abord 


Jusqu'a cette force d' esprit qui ne laisse plus 


voir a homme, dans la Religion du Ciel, qu'un 


instrument de tyrannie humaine; dans la cons- 
cience de ses devoirs, que des chimeres a me- 
priser; en lui- meme, enfin, que le semblable et 
le frere aine de la Brute. Mais, puisqu'il falloit 
encore un Dieu au commun des hommes, I'Im- 


piété imagina de leur conseiller au moins le 


choix du plus commode; et, contente, pourvu 
qu'elle fit deserter le temple du vrai Dieu, elle 
proposa dans son tolcrantisme Fouverture du 
Pantheon, i 
Pour peu qu'on ait etudie nos modernes Incre- 
dules, on ne nous accusera pas de les calomnier 
en avancant qu'ils ressuscitoient le système du 
politheisme. Leur Déisme enfantoit, en quelque 
sorte, autant de nouvelles Idoles qu'il condui- 
soit de pretendus adorateurs aux pieds de la 


Divinite. Pas un seul Deiste dont le Dieu 


ressemblat au Dieu d'un autre Déiste; pas un 
seul qui ne se füt permis de modifier a fantai- 


sie les attributs, le culte, souvent Fessence de 


son grand Etre; qui ne Feut, pour ainsi - dire, 
jette dans le moule des passions qui Pinspi- 
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roĩent lui- meme. Au fond, cest que le Deiste, 
fabricateur complaisant de Dieux pour les au- 
tres, n'en vouloit aucun pour lui. Mais cette 
profession affichee du Deisme offroit ce grand 


avantage aux Sophistes, qu'elle les rapprochoit 


également et de ceux qui ne tenoient comme 
eux a aucune Religion, et de ceux qu'en Ega» 
rotent de fausses; qu'elle rallioit sous les mé- 
mes drapeaux les nombreux ennemis du Ca- 
tholicisme, ses ennemis domestiques avec ses 
ennemis du dehors. | 

De tous les moyens donc, mis en oeuvre par la 
perfidie philosophique, ou pour aigrir ou pour 
multiplier les ennemis de la Religion de nos 
Peres, aucun ne lui reussit mieux que le re- 
proche d'intolerance. Intolerance fut à- la- fois 
son aceusation, son crime et son arret. Ce mot 
sans cesse rẽpeté, sans cesse dans la bouche et 
sous la plume des Impies, eut une sorte de 
vertu magique, qui donneroit la mesure com- 
plette de Pimbecilite du dix-huitième siècle, 
si nous n'avions le secret de sa corruption. Car 
on ne vit pas, ou, du moins, on fit semblant 
de ne pas voir, dans ce siecle lumineux, que 
| faire un crime au Catholicisme de son intole- 
rance, c<toit objecter a laseule Religion vierge 
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le plus glorieux de ses titres Cl PAstre, seul 
établi pour dispenser la lumière, son horreur 
invincible pour les ténèbres. 
Toujours habiles dans Part Yambroiller et 
4 confondre, nos Sophistes, pour colorer leur 
imputation, denonceront comme résultats de 
Pintolerance religieuse certains exces, vrais ou 
controuves, de Vintolerance civile, et nous 
representeront le Catholicisme, le poignard, a 
la main, criant a Phomme: Crois, ou ineurs. 


Inculpation dont Pimpudence surpassoit.enco- 


re la perſidie. Comme si jamais ce. cri de sang, 
anquel pourroient se reconnoitre tant de Sectes, 


ent pu «tre celui d'une Religion dont essence 


est de porter toutes les Nations dans son sein 


maternel, d'une Religion, la seule qui, dans 


Pardeur de son zèle infatigable, poursuive les 


hommes, gratuitement et pour eux-memes, jus- 


qu'aux extremites du Monde, la seule qui les 
embrasse tous par une force et une tendresse 


de charite, que peuvent bien jalouser, mais 
que n'imiteront jamais les Sectes ses rivales ). 
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a) Cette Religion « sainte ne sere jamais respon- 


sable des abus qu'elle condamne, La Marquise de 
Sillery, qui, parmi ses rôles divers, joua aussi celui 


— 
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Ce reproche philosophique , au reste, n'etoĩt 
pas mieux fonde, lorsqu il tomboit sur les plus 


— O4 * W 


de Docteur, en feignant de laver le Tribunal de VIn- 
quisition du reproche que lui intentent Voltaire et 
ses serviles echos, l'accuse à son tour, ce Tribunal, 
de faire pire encore que de Pianencsr des Arrets de 
mort, en ce que, dit elle, „joignant I'hypocrisie 
* I badi il prononce contre certains crimes, 

„telle formule de jugement d'après laquelle il sait 

„bien que le Tribunal séculier prononcera peine de 
: - tte“ C'est Nu de la plaisante logique. Des Juges 
de la foi, réquis par le Souverain de prononcer sur 


une doctrine nouvelle, la déclarent, telle qu'elle est 


en effet, impie, par exemple, edikieuse, Blas- 
pn donc ils sont des hypocrites inhumains. 
Ils pourront meme etre queldue chose de pire encore; 
car, si le coupable juge à 0g e de mourir sans re- 
pentir, ce seront eux qui Yauront plonge dans 
En fer. Mais ce n'est pas seulement alors aux seuls 
Tribunaux de Plnquisition, c'est à tous les Tribu- 
naux criminels et à tous les Sou verains de la Terre 
que la Marquise fait le proces; elle le fait mme au 
Dieu d' Israel, decernant peine de mort pour plusieurs 
cas, sans exception du coupable que son obstina- 
tion dans le crime pourra plonger dans En fer. 
Wr si, suivant le voeu de la nouvelle Théologien- 

la perseverance dans 8a malice ponvyore! devenir 


250 le Mechant un garant d'Impunité, et que, 
blasphemer jusqu'au pied de Pechaffaud füt un secret 


pour n'y point montgr, que vörrions- nous j Rs 
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religieux de nos Rois, que lorsqu'il sen pre- 
noit à la Religion elle meme que protegeoit 


„ 


que des monstres obstines, dans tous les Malfaiteurs? 
tandis qu'il est d*experience journalière, que la vue 
desolante d'une mort inevitable terrasse tout-à-· coup 
le plus intrẽpide scelerat, et le dispose A faire, d un 
supplice merite, un sacrifice d expiation. Au reste 
Pepouse de Sillery, Docteur d' Egalité pere, et Gou- 
vernante d' Egalité fils, avoit, comme toute Pecole 
de nos Sophistes, ses bonnes raisons qu'elle ne dit 
pas, pour calomnier la peine de mort et en vouloir 
aux échaffauds. | © 
Nous apprenons, en ce moment que, plus que 
jamais theologienne, Madame de Sillery s'ingère 
dans la Liturgie, et vient de publier des Heures à 
rusage de la France catholique; comme si ce soin 
avoit Echapp6 aw zele de nos Eveques, | En bonne foi, 
Madame la Marquise, cela outre-passe de beaucoup 
les bornes du ridicule. Save vous ce qu'on dit, à ce 
sujet, chez PEtranger ? les uns, croyant $e rappeller 
que jadis M. de la Harpe passa pour votre teinturier, 
nous disent: „Encore, si ces Heures étoient de M. 
„de la Harpe, les Catholiques pourroient y avoir 
quelque foi; ils savent que M. de la Harpe a vo- 
„vagé sur le chemin de Damas. Mais Madame de 
„Sillery, c'est en Angleterre qu'elle voyagea, et 
„avec quel Ananie? D'autres disent: c'est une nou- 
„ velle perndie. Tandis que des lacobins et des Cons - 
„titutionnels Soudoyes intriguent dans leur Parti en 
+” Gai &Egalits hls, sa Gouvernante est chargee 
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leur zee. Jamais ni les Charlemagne, ni les 
Louis IX, ni les Louis-le grand, ni ceux qui, 


comme ces Princes, ont le mieux merite du 


Catholicisme, mont songe a dire au plus fana- 


tique de leurs sujets: tu croiras, ou tu mour- 
ras. Mais ces Rois, qui surent si bien régner, 
ils savoient aussi que les plus recommandables 


d'entre les Chefs d Israel et de Juda avoient 
te les fleaux de Pimpiete, et que le plus san- 
glant des reproches que le Maitre des Rois evit 
jamais adresse a a CEUX dont il brisoit le sceptreou 
frappoit la personne, Cavoit ẽtè celui de la 
tolerance des cultes étrangers » Injurieux au 
Culte seul qui glorifioit sa saintete. Ils savoients 
ces Rois, qu'une Religion qui a la conscience 
de sa celeste origine ne peut se preter aux tem- 


péramens des inventions humaines; ei que, si 


Perreur peut transiger avec l'erreur, et le men- 
songe accueillir le mensonge, cette Religion 
toujours incorruptible, doit se perpetuer une 
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„d insinuer aux Badaudscatholiques que si son cher 


„Elève, plus heureux que son pere, Parvenoit à 
„usurper le Trone de Louis XVIII, toute-puissante 
v elle · mẽme, sous son règne, elle ne mettroit point 


„de bornes A son zele pour le neee du Ca- 
„tholicisme en France.“ | 
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et immuable sur la Terre , comme le Dieu qui 
Ty plaga. Forts de ces principes, et sachant 
pourquoi ils portoient Pepee, ces Rois, dans 
toutes les occasions, avoient dit au Novateur 


impie, ils avoient pu, ils avoient dit lui dire; 


„Tu ne semeras pas le schisme et P1mpiete dans 
„le champ de mes Etats; tu ne corromperas 
„pas, tu n'empoisonneras pas mes sujets, ou 
„tu seras retranche de leur société. En vain 
„alors m'imputeras-tu d'avoir puni Perreur 
„comme on punit le crime, puisqu'a Pobsti- 


„nation de Verreur tu Joignis encore le crime 
„de sa propagation.“ 


Mais, a ne parler meme qu*humainement, 


elle valoit bien, sans doute, la politique des So- 
phistes, et n' toit pas moins amie de Ih umani- 


ts que la leur, celle qui, au prix de quelques 
gouttes de sang coupable et factieux, Epargnoit 
des flots de sang innocent; cette sage et pre- 
voyante politique, qui eũt ecarte du theatre 
du Monde tant de crimes fameux et de cala- 
mites diverses ; qui, allantau-devant des Luther 
et des Calvin, du Conspirateur deiste et du 


Conspirateur franc-magon, eiit etouffe jusqu'au 


germe de ces revolutions morales qui, d'age 
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en age, ont promense le fanatisme et la dévas- 
tation sur les Sociétés chrétiennes. 


Ce sera neanmoins cette humaine et judkeiem 


se politique que nous verrons solemnellement 


outragee, constamment decriee comme barbare 
et tyrannique, condamnee comme telle au tri- 
bunal du dix-huitieme Siècle, et combattue 
jusques dans le Cabinet des Rois. Notre Langue 
n'avoit pas encore été enrichie du terme deca- 
tholiciser, que les Sophistes, tout occupès a rea- 


liser ce qu il exprime, en poursuivoient un des 
plus grands moyens dans le rappel des Protes- 


tans. Nous les vimes, sous Louis XV, plaidant 
leur propre cause, sous le nom emprunté des 
Disciples de Calvin, &epuiser en doleances 
sur le sort de ces Sectaires, affectant d'ignorer 
qu'enfans denatures, ils avoient afflige leur Pa- 
trie de mille plaies encore saignantes. Non 
content de calomnier sur tous les tons le cele- 
bre Edit d'un Roi, qui avoit revoque dans sa 
justice celui d'un autre Roi composant avec 
des sujets rebelles dont il avoit long · tems par- 
tage les erreurs, le Philosophisme, secondé 


par de puissans complices, eut le crédit de 


faire denoncer jusques dans le Conseil du Mo- 
narque, ce chef - d'oeuvre de la politique de 
"A H 2 
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| „de 17 24.56 


son Predecesseur. Louis XV, heureusement, 
avoit été fortement premuni contre le piege, 


par Veducation et par les ecrits du Duc de 
Bourgogne son pere. Plus clairvoyant dans 
cette affaire, comme aussi de meilleure foi 


que ses Ministres, ce Prince leur repondit: 


„C'est d'après enx-memes, et par Vaccord de 


„leurs principes avec leur conduite, que nous 
„devons juger les Calvinistes du Royaume. 
„Vous n'ignorez pas qu'ils ont, pendant un 
„siècle et demi, fait la guerre à sept de mes 
„Prédécesseurs, promenant le carnage et le 
„sacrilège par toute la France, quiils avoient 
„résolu d*eriger en République. La revocation 
„de PEdit de Nantes, qui les priva seulement 
„de concessions extorquees, ne fut que la douce 
„punition de leur incurable esprit de révolte. 
„Ce qu' ils firent si constamment, ils le feroient 


„encore aujourd'hui, ils en avoient le pou- 
„voir, ou bien ils cesseroient d'eètre inspires 
„par Pesprit democratique de leur Reformateur. 
„Me defiant donc de tout projet qui pourroit 
„nous rapprocher de nos anciens malheurs, je 
„ne me departirai jamais de ma Declaration 


\ 
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Louis XV, parut un Ouvrage tres- concluant 
5 contre les 'reclamations philosophiques qui s'é- 
15 levoient de toutes paris en faveur du Calvinisme. 
L'Auteur, homme plein de feu et d'un coup-d'oeil 
: penetrant, prenoit le Gouvernement a temoin 
WH que la revolution, qu'avoit fait retrograder la 


ter incessamment, si le Sacerdoce et PEmpirene 
réunissoient leurs moyens pour dejouer les 
sourdes 'menees des Disciples de Calvin, ligues 


avec les Chefs du Philosophisme, et generale- 
ment Deistes comme eux. Les appercus et les 
inductions de l' Observateur sont d'une precision 
. remarquable: „Si Von se füt laissé amuser PAP 
, „les belles protestations des Calvinistes, ot 


„en seroit actuellement la Monarchie? La cons- 
K „titution de PEtat alteree, eüt été enfin de- 
,truite. Nous verrions aujourd'hui Artisan 


; „ figurer avec le Pair, et le plus ancien Trone 
:  »de PEurope servir de marche-pied a une vile 
t „Bourgeoisie. — Oui, la revolution dont je 
. „parle est deja bien avancée: je prie mon Lec- 
„teur de observer. Ou' il jette les yeux sur la 


„France, il y verra la Religion se cacher, — 
„ne pousser que des soupirs, lorsqu'elle de- 


A Fepoque de ces intrigues pour égarer 


| sagesse de Louis - le grand, il la verroit eclat- 
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„vroit jetter les hauts cris. — Un torrent 
„d'écrits inonde le Royaume et l'on n'y op- 
„pose point de digue. — Deja l'ennemi est a 
„nos portes, et personne ne{sen appercoit. II 
„a des intelligences dans la Place, et on s'en- 
„dort. Ouelle sera votre surprise, Pontifes et 
„Magistrats, quand, d votre revel, r trou- 
„ vereꝝ la revolution faite? 

Ainsi parloit PAbbe de 3 . le 
tems on les Sophistes infatuoient toutes les tetes 
de leur systeme de tolerantisme universel, et 
trente ans avant la Revolution. Mais, au lieu de 
profiter de ses avis, la futilite de son Siècle, 
(nous nous le rappellons encore) le proclama 
visionnaire et enthousiaste, ce philosophe a 
si longue vue. Le Duc de Choiseul qui, a cet- 
te epoque; arrivoit au ministere, crut devoir, 
dans la circonstance, dissimuler pour un tems 
Paffection philosophique qu'il portoit aux Cal - 
vinistes ; se bornant à les representer, dans 


 Toccasion, comme de zeles serviteurs du Roi, 


tandis que la Marquise de Pompadour etayoit 
de tout son credit ce dangereux mensonge, Deja 
un Philosophe épicurien, le Duc de Vendome, 
avoit autrefois propos a Louis XIV de:decorer 
de quelque insigne equivalent les Officiers a 
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qui leur Religion ne permettoit pas d'aspirer 


à la Croix de St. Louis; et le sage Monarque 
avoit-repondu: ,,L'obstacle n'est point de mon 


,,cote: que ne le levent-ils, en se faisant ins- 
„truire, comme a fait M. de Turenne? L'Etat 
„ne reconnoisant que la Religion catholique, 
„il y auroit de linconsequence a en afficher 
„une autre dans mes Armees. © Les representa- 
tions du Duc de Choiseul sur le meme sujet 
trouverent Louis XV plus facile que son Pre- 


_decesseur. Ce Prince etablit, en faveur des 


Officiers non-catholiques, la distinction qu'on 
appella Croix de merite; et cette disposition 
fut celébrée comme une victoire dans tous les 
Cercles et Iles Journaux philosophiques. En- 
courage par ce premier succes, Choiseul ne 


desespera pas d'en obtenir un plus complet. 


Saisissant le moment ou Ion avoit a lutter con- 


tre Pembarras des Finances, il fit proposer dans 


le Conseil, comme une precieuse ressource, 
la réintégration des Calvinistes dans la liberté 
de leur culte et tous les droits de Citoyens. 
Plusieurs Voix stant Elevees en faveur de cet- 
te speculation, le Dauphin la combattit victo- 
rieusement; et le Roi, mettant fin a la dis- 
cussion, dit: „Je sais gre a M. le Dauphin de 
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„sa maniere de voir dans cette affair e. Voila la 
,.troisieme fois qu'on met ce projet en avant. 
„Je croyois en avoir assez dit pour faire sen- 
„tir tous les maux auxquels nous exposeroit 
„son execution; je defens a mes Ministres de 
„jamais le reproduire „).“ Toute la conduite 
de Louis XV dans cette affaire prouve que, 
mieux environné, ce Prince welt Pas ete in- 
capable de fermeté. N 

Les patrons du Calvinisme a la Cour paru- 
rent alors abandonner sa cause; mais ce ne fut 
que pure feinte, et pour la servir plus süre- 
ment par des voies plus obliques. Il fut con- 


venu que la Secte, éludant le droit par le fait, 


garrogeroit tout ce que le Roi lui refusoit, et 
seroit soutenue par ses Ministres dans ses usur- 
pations. Des-lors les As8emblees et les Preches, 
les Baptemes et les Mariages, la Cene et les 
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47 Is 12 perte de la Bataille de bra” les 


Calvinistes faisoient proposer à Louis XV de lui 
fournir une Somme de 35 millions et de payer, 
tant que, dureroit la Werne, la solde de vingt mille 
hommes. Ils mettoient a leur offrande plusieurs con- 
ditions, celle entr'autres d'avoir toute liberté pour 
leur réforme dans une Place forte. „Oui, repondir 
le Roi, „on leur rebitira la Rochelle. 5* 
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Synodes, tous les anciens desordres recom- | 
mencent avec une effrayante publicité dans ; | 
plusieurs Provinces du Royaume. De tous les | 
temoins rapproches de ce mepris universel de | 
la loi, les Eveques diocesains sont les seuls qui, SY 
tantot par eux-memes et tantot pur organe dit [fl 
Clerge assemblé, en denoncent au Roi le dan- | | 
ger et le scandale. Mais la connivence du Mi- 


nistere enchainoit la volonte du Monarque, a 
qui les rapports les plus exacts &toient Presen- 
tes comme les phantomes d'un zele exagere. 
Aussi le Sophiste d'Alembert se flattoit-il plus "40 
que jamais, a cette epoque, de Fespoir de voir | 1 
bientot les Protestans rappellés, les Pretres ma- | | 
rits, la con fession abolie, enfin toute FEglise | 
de France calvinisee, en insurrection ouverte 


contre I'Eglise-mere; et, en dernier résultat, 
le Catholicisme, ou, pour parler son langage, 
le Fanatisme éecrusé ). 

Toutes les branches qui tenoient au tronc 


de Varbre philosophique, le Duc de Choiseul 4 
les embrassoit dans sa bienveillance, et les cou- 1 
vroit d'une egale protection. Une Secte cons- "iN 


piratrice, soeur de tout tems affectionnee du - j 
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Calvinisme, et d'autant plus redoutable que 
ses moyens ne pouvoient se calculer, ne ces- 
soit, depuis la Regence, de s'avancer sourde- 
ment vers son but, et de miner sous terre le 
fondement unique des deux Puissances. Des 


Tran 1729, et peu de tems après que Voltaire eüt / 
te se Federer avec les plus fameux impies de 5 


ors , le Chevalier de Folard, cedant 
a la voix du remords, et, de disciple zele de 
la F ranc-magonnerie, devenu son denonciateur 
courageux, avoit signale cette peste Sonny) 
d'autant plus digne de fixer Vattention de tous 
les Souverains, que c'etoita Pombre du mystere 
qu'elle coũvoit une revolution, qui devoit 
frapper du meme coup toutes les Puissances lé- 
gitimes. Mais la conspiration, quelque reelle 
qu'elle füt, &toit encore alors enveloppee de tant 
d'invraisemblances, et elle fut si effrontement 
qualifièe de chimère par ses hypocrites artisans, 


qu'on refusa generalement d'y croire, Les As- 


semblees franc-magonnes furent quelque tems 
surveillées, n ensuite tolerees dans Paris, 
ne presentant a la trop confiante Autorite que 
des idées d'amusemens et d'inocente curiosite. 
Dans des jours plus religieux, le Gouvernement 
weilt pas neglige avis que lui donnoit “Eglise 
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romaine par les prudens anathemes de deux 
Pontifes contre la Franc-magonnerie ), fondss 
sur ce qu un Chrétien ne sauroit se jouer sans 
crime avec des objets sacres ; et convertir la 


religion du serment en hochet du desoeuvre- 


ment et de la frivolite. 

Ce fut encore sous le ministere du Duc de 
Choiseul, et en 1760, que cette Secte eman- 
cipee_ parut tout-a-coup transformee en une 


Corporation imposante, et a laquelle il parut 


tellement honorable q appartenir, que des Prin- 
ces du Sang ne dedaignerent pas d'en devenir 
les protecteurs et les grand-Maitres. Quoique, 
sous le rapport de Religion et de moeurs, Ab- 
be Prince de Clermont et le Prince de Conti ne 
fussent rien moins que des modeles et des au- 
torites, leurs noms ne laissèrent pas de con- 
sacrer pour ainsi-dire la Franc-magonnerie,, et 


de lui donner la plas grande vogue parmi nous. 


Elle se recruta bientot a la Cour, parmi. la 
Noblesse et la haute Finance, au point que, ses 
Loges ne suffisant plus à FVempressement des 


Proselytes, il s'en eleva de nouvelles dans tous 


les quartiers de la Capitale, et „par imitation 


2) Clement XII et Benoit XIV. 
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ensuite, dans toutes les Villes du Royaume. De 
toutes parts Vaisance et le dẽsoeuvrement, et 
plus encore Vindifference religieuse qu'inspi- 
roit le Philosophisme, multiplioient les devots 
de la Franc-maconnerie. On voyoit un grand 
nombre de Magistrats Franc-magons, une foule 
de Franc-magons Littérateurs, Avocats, Ne- 
gocians, et jusqua des Moines franc:macgons. 
Mais Fepidemie ne fit nulle part d'aussi rapi- 
des progres que dans les Armées. On tenoit 
Loge dans toutes les Garnisons. Presque tout 
le Corps du Genie étoit franc-macon, et de la 
Franc-maconnerie au grand secret. 

Sans nous occuper ici de Vorigine incertaine 
de cette Association, que nous ne croyons pas 
etre la conception d'un seul, mais Pediſfice 
que plusieurs Architectes d'impicte ont succes- 
sivement renforce du contingent de leur scé- 
leratesse, qu'il nous suffise de remarquer que 
ce fut sous le ministère de Choiseul que cette 
Secte se confondit tellement avec la philoso. 
phie du jour, qu'elle ne parut plus former avec 


elle qu'une seule et meme 8ecte, et comme un 


Personnage à deux masques, qui, pour la pour- 
suite de ses vastes desseins, jugea plus conve- 
nable de se montrer au grand jour sous le man- 
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3 


teau philosophique, que sous le tablier de Magon 
reserve pour les mysteres de la Loge. 

Outre le secret commun a toutes les Sectes 
detachees de Iunite Catholique, celui de tra. 
vailler en leur maniere au développement de 
ce grand · oeuvre de contradiction et d'intquite 
qui ne cesse de $'operer depuis les siècles apos- 
toliques, la Franc-magonnerie, par la raison 
seule qu'elle tendoit au meme but par la voie 
la plus courte et les moyens les plus atroces, 
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devoit s'envelopper aussi d'un secret plus pro- 
fond. Cetoit sous Vallegorie du Temple de Sa- 
lomon, bati par ordre de Dieu, detruit en- 
Suite par les Assyriens, puis retabli par Cyrus, 
que les Franc-magons déguisoient leur plan de 
conjuration. Ils convinrent dentendre par le 
Temple de Salomon la liberté et Pegalite natu- 
relles que Fhomme a regues de Dieu; par les 
Assyriens; les deux Puissances du Sacerdoce 
et de PEmpire, qui sont censées avoir etabh 
leur domination sur les ruines de l'égalité et 
de la liberté des autres hommes; et enfin, par 
le Conquerant que le Ciel suscita pour le re- 
tablissement du Temple de Salomon, ils enten- 
dent leur Association, dont le but est de re- 
lever Fedifice degrade de la liberté et de Vega- - 
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lite. C'est par suite de cette allegorie qu'ils se 


nomment Magons/ et s'environnent dans leurs 


Loges des divers instrumens en usage dans la 
maconnerie. Quoique tout Franc- macon soit 


appellé a venger les droits de Phomme, par la 
destruction des Assyriens, cette vocation ne- 
anmoins est une enigme, dont le vrai mot ne 
doit etre revele par les Chefs qu'aux Freres 
juges dignes de Pentendre, apres encore qu'ils 
se seront devoues par les plus horribles impre- 
cations a tous les genres de supplices, s' ils 
venoient à trahir le grand secret; et après sur- 
tout qu'on leur aura bien persuade qu'à la pre- 
miere indiscretion , ce seroit avec la prompti- 
tude de la foudre, quen quelque endroit qu'ils 


Fussent, les poignards vengeurs atteindroient 


leurs tetes parjures *). 
— 


a) Au moment ou les Franc-macons en France, 
vainqueurs des Assyriens, et n'ayant plus de secret 
à garder, tenoient Loge ouverte dans les Clubs ja- 
cobins, le Franc-macon Fauchet, Evèque intrus 
du Calvados, pretoit serment entre les mains de ses 


'Freres et amis de Caën, suivant cette formule ma- 
conique: „Je jure une haine implacable au Trone 
„et au Sacerdoce; et je consens, si je viole ce ser- 


„ment, que mille poignards soient plongés dans 
„mon sein parjure, que mes entrailles 80ieat dechi- 


t. 
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Pour mieux s'aguerrir, soit à frapper un 


traitre ou a combattre les Assyriens, le Franc- 
magon, jugè digne des plus hauts grades, n'y 
arrivoit neanmoins qu'après &etre distingue 
par son intrepidite dans des situations de dou- 
leur et d'effroi, ou, ayant eu long-tems a lut- 
terentrelafaim, lasoif, et le poison qu'on lui 
offroit ; il avoit fallu qu'il finit par poignarder 
des figures humaines d'un naturel a faire illu- 
Sion. Il leur coupoit la tete, le sang ruisseloit, 
il en büvoit; puis, saisissant les tetes par les 
cheveux, il les montroit aux spectateurs qui 
applaudissotent en reconnoissant un Pape, un 


Roi de France et un grand Maitre de Malthe. 


C'eetoit parmi ces exercices atroces que se 
formoient sous les noms d' Elu, de Rose- Croiæ, 
de Chevalier Cadosch, de Freère- illumint etc. 
tous ces &tres farouches et ces biiveurs'de sang, 
que Pon devoit voir vingt- cinꝗ ans après desoler 
la France et épouvanter la Terre. C'etoit alom- 
bre de ces cavernes que pulluloit la scelerate 
Engeance des Jacobins. Ils auront tous ete 


Mp 


„rées et briilees, et que mes cendres, portees aux 
„quatre coins de I'Univers, soient un monument de 
„mon infidélité.“ 
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Franc-macons, ceux qui dans la suite se dis- 


tingueront comme Jacobins. Il aura été le re- 
viseur du Code des Franc-macgons Frangois, ce 


Condorcet, un des monstres organisateurs du 
Regime revolutionnaire et des Clubs Jacobins, 
comme il aura été aussi Grand-Maitre de la 


F ranc-magonnerie frangoise, celui qu'on verra, 


Chef supreme des Jacobins antropophages, diri- 
ger leurs poignards contre la personne de son 
Roi et les Ministres de son Dieu ). 


a) Les Memoires gur le Jacobimisme, par M. 
Abbé Barruel, nous eussent epargne bien des re- 
cherches sur cette matière, s' ils nous fussent tombes 


pliitot entre les mains. C'est un Ouvrage à consul- 


ter, pour quiconque veut se faire une idée juste des 
moyens astucieux, des ruses delices et des combi- 
naisons profondes qu'employoit le Philosophisme 
franc-magonnisé pour échapper à tous les genres de 
ourveillences., et se rendre invisible aux yeux. memes 
qui le voyoient 5 pour endormir dans la sécurité, 
pour surprendre et enchainer, par leurs propres Con- 
seils, les Princes inattentifs, et ceux encore qui se 
fattoient de clairvoyance. 'On y verra avec quelle 
constance infatigable, de dignes émules de Satan et 
de Voltaire se livroienth Poeuvre infernale de la per- 


version des peuples et de Panarchie universelle. On 


les entendra se flatter a Munich de confidences litté- 
ralement les memes que celles que l Abbe de Crillon 
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Tout Franc-magon neanmoins, soit qu'il füt 
initié a ces horreurs, ou que le mystere lui en 


— 
ö 8 


3 


— 


leur avoit surprises à Paris, et se dire: „Tous les 
„efforts des Princes seront inutiles pour empecker 
„nos progres. Cette étincelle peut long-tems encore 


„cover sous la cendre; mais certainement le jour de 


„Pincendie arrivera. — La semence est jettée, d'où 
„doit sortir un nouveau Monde. Les racines 8 é- 
tendent, elles se sont deja trop fortifices, trop 
„propagèes pour que le tems des fruits n'arrive pag, — 
„Töt ou tard la nature consommera son oeuvre; elle 
„rendra au Genre-humain cette dignité qui fut sa 
„destinée des le commencement. Si, loin d'avoir 
„rien à craindre du Gouvernement, nous dirigeons 
„au contraire, nous-memes ceux qui en tiennent 
„les renes, soyez assürés que bientôt nous ne mar- 
„querons pas de sujets. — Appliquez- vous spécia- 
„lement a gagner les Gens en place. Quand le Prefet 
„illuminé est, peu- A- peu, venu à bout de garnir de 
„Membres zeles pour notre Ordre les Dicasteres et 
„les Conseils du Prince, il a fait tout ce qu'il pou- 
„voit faire. Cela vaut mieux que gil avoit initié le 
„Prince lui-meme, Mais, les Princes seront rare- 
„ment admis dans les hauts grades; et, lorsqu'ils 
„le seront, il faudra supprimer des mystères tout 
„ce qui pourroit leur étre trop suspect.“ Ecrits ori- 
ginaux, deposes aux Archives secrettes de S. A. S. 


PElecteur de Baviere, et publies par ges ordres. 


Je regarde comme une distraction, ecbappee à 
Forthodoxie non equivoque de M. Abbé Barruel, 
8 
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füt encore cache, devoit protester en toutes 
' rencontres et envers tous, que la Franc ma- 
connerie ne renfermoit rien qui put alarmer 
YAutorite ni offenser la Religion d'aucun Pays. 
II falloit, au moins quant à la Religion, en 
excepter l'intolérant Catholicisme. Car certai- 
nement il s'offensera toujours que le Franc- 
macon , sous pretexte d'embrasser PHumanite 
toute entiere, fraternise egalement avec toutes 
les'Sectes, aussi disposea judaiser avec le Juif, 
qu'a professer le Christianisme a Paris et PA]- 
coran a la Mecque. C'est qu'au fond Vatheisme 
est le Dogme suprème du vrai Franc-macon, 
comme le seul qui puisse le conduire a la con- 


sa citation d'un F ranc-macon, depuis bien des an- 
nees admis au grade de Rose-croix, mais en meme 
tems tres-honnete-homme et tres-religieux. Pavoue 
Pue je ne puis concilier ce grade de Rose-croix avec 
qepithete tres-religieux. Car, est-il bien religieux 
de se mettre au dessus de Pexcommunication dé- 
cernee par Eglise contre les Franc-macons? Et si un 
honnete Anglois se croit en droit de mépriser, et un 
honnete Francois d'ignorer cet anatheme, lun étant 
chretien, et Pautre chretien-catholique, peuvent-ils 


religieusement ignorer ou braver ce Dieu envain 


tu ne Jureras, qui emp6cba M. I Abbe Barruel lui- 
meme de se faire recevoir Franc-macon ? 
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guete de sa monstrueuse liberte. Et oeci n'est 


point une supposition gratuite: c'est un nou- 
veau secret que le Franc - macon Diderot nous 
révèle, en nous disant avec toute la franchise 
d'un pur Jacobin: „L'athéisme est le seul sys- 
,teme qui puisse conduire l homme a la liber- 
,te.** Syst. de la Nature. | 
Ses prodigieux 8ucces en France ne pou- 
voient manquer de rendre la Franc maconnerie 
de plus en plus recommandable a tous les peu- 
ples de l'Europe. Elle n'avoit pas besoin 'Ap9- 
tres en Angleterre. Mais, moins connue en 
Allemagne et en Italie, elle y prit faveur alors: 
elle s'etendit dans la Pologne et couvrit de ses 
Loges tous les Royaumes du Nord. Elle devint. 


sans contredit, par Vetendue de ses relations, 


la qualité de ses Membres et Patrocité de ses 
moyens, la plus formidable de toutes les Sectes 
qui ayent jamais menace POrdre social. II est 
notoire, et personne n' ignore que, dans ce fa- 
meux Chapitre-general tenu a Wilhelmsbad 
en 1762, pour aviser aux grands moyens de 
regenerer I Univers en illuminisant, ou, si 
Pon veut, en jacobinisant toute la Franc- ma- 
connerie, les Freres deputes des quatre coins 
de VEurope se felicitoient de former une As- 
I 2 
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sociation de plus d'un million hommes, qui 
pouvoient en un clin * se recruter encore 
et tripler leur existence. i 
Il gen falloit bien, sans fs que cette mul- 
titude d'Affiliés diissent tre places sur la 
meme ligne de perversite. Ils composoient 
deux Classes sensiblement distinctes; I'une 
de duppes et Pautre de frippons; de duppes, 
condamnes a faire nombre, a financer et a mou- 
rir apprentifs; de frippons, maitres en scélé- 
ratesse, zeles pour le grand- oeuvre, et sur- 
tont habiles a discerner les adeptes les plus 
capables d'en accelerer le complement. Katte 
It n'est que trop connu aujourd'hui a la- 
quelle de ces deux Classes appartenoient tant 
d'illustres Personnages, et meme de Princes 
creédules, dont les noms etotent comme le re- 
tranchement a la faveur duquel la Franc-ma- 
connerie poussoit ses travaux s0uterramms. Mais 
ce Ministre de Louis XV, sous l' administration 
duquel cette puissance occulte prit tout · à coup 
Tessor parmi nous, etoit-il lui- meme initie a 
son arrière- secret, ou bien Vignoroit-il ? Choi- 
seul, ce Conspirateur si prononcé contre les 
autels de son Dieu, conspiroit -1] également 
contre le trone de son Roi? ou bien n'etoit-il 
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qu'un Administrateur assez inepte pour ne pas 
sentir que utile vérité n'a nul interet de tra- 
vailler dans les ténèbres, et qu'à coup sur ce 
n'est pas du bien qu'il medite, celui qui &en- 
gage par d'bhorribles sermens a ne pas reveler 
son secret? c'est un probleme dont nous aban- 
donnons la solution aux nombreux admirateurs 
des grands talens et de la merveilleuse adresse 
du Cocher de Europe. Ce n'est pas cependant 
que toute la conduite de ce Ministre ne prete 
assez aux conjectures. Outre qu'il etoit le pa- 
tron affectionné du Chef des conspirateurs Vol- 
taire, outre que sa disgrace fut occasionnee 
par une suite d'abus de confiance et de cou- 
pable connivence avec une Magistrature in- 
quiete et séditieuse, on peut se rappeller en- 
core qu'a l' pOque de ses bons offices rendus a 
la Franc- maconneme, et tandis que, d'une 
main empressee, il ouvroit dans nos Villes un 
millier de retraites sacrileges a d'obscurs Ma- 
chinateurs ), de Tautre il fermoit à la piete 
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a) Cecin'arien d'exagere; deux cent-quatre-vingt= 
deux Villes de France avoient leurs Loges de France 
macons. Paris comptoit quatre-vingt-une Loges de- , 
pendantes du Grand-Orient, et à-peu-près un egal 
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publique un pareil nombre'de Sanctuaires re- 
wveres, où, depuis deux siècles, Lélite des 


Coeurs vertueux de toutes les Glasses de la so- 
.ciete etoit en possession d' aller traiter avec le 


Ciel du salut de IEtat: toit à Pepoque tres- 


precise ou le Fanatisme combine de toutes les 
Sectes philosophiques convoquoit à grands cris 
les sujets de Louis XV aux Loges des Franc- 8 
ma cons, que Choiseul les repoussoit des Egli | 
ses et des Congrégations des Jesuites. Nous vi- 


mes 'meme, car I'Impiétè exaltée, dans ces 


jours de frénésie, mettoit la plus brutale af- 
fectation dans ses triomphes, nous vimes. la c- 
lebre Maison du noviciat de ces Religieux, dans 
Paris ), recevoir, dans une partie de ses bati- 
mens une Loge de Franc-magons, et dans 
Tautre un rassemblement organise de Prosti- 
tuces: comme si PEnfer bravant le Ciel se füt 


complit à - reunir, dans la meme! enceinte 
| ien consacrèe tant * Vertus LPN 


"20 4 
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nombre de Loges bitardes; Lyon en avoit seize, 
Toulouse dix, Montpellier autant, Bordeaux sept, 
Marseille six, et les autres villes proportionelle- 
ment. 


4) Cette Maison etoit situte rue Pot-de PIR 
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tous les sacrilèges de Babylone « a toutes les 


abominations de Sodome. 
D'autres Machinateurs , en apparence plus 
moderes, mais non moins extremes et plus 


redoutables encore peut-etre, par leur profonde 


hypocrisie „que ne Petoient les Franc-macons» 


c*toient ceux qu'on appelloit Economistes. Fon- 


dee par Fenthousiaste Quesnay, leur Secte se 
propagea, sous la direction de Voltaire, par 
le zele des plus ardens Sophistes. C'est en 1960, 
et toujours lorsque Choiseul administre, qu' ils 
commencent a se produire par la publica- 


tion de leur Theorie de Fimpot, Ouvrage dont 


le but est de semer Vinquietude dans Pesprit 
des peuples sur la sagesse de ceux qui les gou- 
vernent. C'est a la meme epoque precise que 
nous voyons ce Chef depuis si fameux de laSecte, 
Thypocrite Turgot, se rendre a Ferney, ou il 
fait son abjuration du Christianisme entre les 
mains du Patriarche de l'impiété, qui voit en 
lui le philosophe fait pour perdre la Religion 
dans ce qu'il appelle la bonne Compagnie. ). 


a) Dans la joie des sentimens impies que lui ma- 
nifesta . Economiste, Voltaire ecrivoit à d'Alembert: 
„Si vous avez plusieurs Sages de cette espece dans 
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Animès du meme esprit revolutionnaire que 


les Franc- magons,' et Franc-.magons pour la 


plüpart, ces Sectaires combinoient différem- 
ment leurs moyens d'arriver au meme resul- 
tat, la subversion de toutes les Puissances. Les 


purs Franc-magons se flattoient de les faire 
tomber un jour sous leurs poignards; les Franc- 


macons economistes visoient a les etouffer sous 
le poids de Fopinion. Les premiers préten- 
doient preparer la regeneration et le bonheur 
du Genre-humain en cachant leurs secrets, et 
les Economistes en feignant de divulguer les 
leurs. Pleins d'eux-memes et de Vambition 
de subjuguer la Terre, ces doucereux Charla- 


tans de FVArmee philosophique affectoient le 


zele désintéressé d'une philantropie universelle. 
Appellant a leur ecole les Rois et les sujets, 
us disoient aux uns qu'ils ne seroient grands, 


. 


— — 


„votre Secte, je tremble pour PInfame; elle est 

„perdue dans la bonne Compagnie.“ Let du 17 Nov. 
1760. L'Hötel d'un Baron d' Holbach, principal 
Club des Economistes, Etoit un atelier 40 tous les 
crimes, le laboratoire impur ou se preparoient, se 
distillojent, se melangoient/avec tout Vart des De- 
mons, les poisons litteraires destines A enivrer et 
depraver 1a EINE. 
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aux autres qu'ils ne seroient heureux, que 
quand la philosophie economiste dirigeroit la 
Puissance docile a ses legons. Eux seuls, a les 
entendre, connoissoient les vraies sources de 
la fortune des Empires, et les moyens encore 
de les rendre intarissables. Personne avant eux 
qui eiit su spéculer en finances, moins encore 
en population et en agriculture; personne qui 
elit entendu cette science des relations com- 
merciales, qui fait egalement abonder chez un 
peuple industrieux les productions &trangeres 
et territoriales. e 


\ 


Comme les Economistes embrassoient seuls, - 
dans leur feconde intelligence, toutes les 
branches de Vadministration publique, seuls 
encore ils pouvoient, par des moyens infail- 
libles, en faire concourir Pensemble au but 
qu'indique la nature. Que les Rois &en repo- 
sent donc Sur eux, et ne se fatiguent plus de- 
sormais des embarras de la Royauté; que le 
Dieu du Ciel lui-meme oublie la Terre, comme 
les Economistes veulent qu'il y soit oublie; | 
devenus les Maitres, ces puissans Genies sau- =} 


ront bien suffire a tout. Leurs expediens sont 
merveilleux. Veulent-ils prevenir la trop iné- | 
gale repartition des grains et des fruits de la 0 
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Terre? ils en feront le commerce exclusif, 
Leur plait-il, malgré leurs eternelles inquietu- 
des sur la subsistance du Genre-humain, d'aug- 
menter encore sa population? ils proscriront 
le celibat; non pas celui du libertinage, mais 
le celibat religieux. Revent-ils que Pagricnlture 
et Pindustrie manquent de tems ? ils leur en 
trouveront dans Pabolition d'une partie des 
jours de Fetes et dans la profanation des autres. 
Oui, c'etoit sur le ton affecte de la philan- 
tropie, que ces. calomniateurs hypocrites du Ca- 
tholicisme et de ses Solemnites regrettoient, 
comme autant de jours perdus, ceux que con- 
sacre a la Divinite Homme reconnoissant des 
tresors qu'elle lui prodigue. Tout entiers dans 
la matiere et les computs de son produit net, 
nous les vimes, ces Coeurs sacrilègement ava- 
res, soumettre a de honteux calculs jusqu'a la 
cire qui brule et Vencens qui fume pour le 
culte de VEternel. Nous les vimes, le croira- 
t-on? toiser la derniere enveloppe du corps 
humain, denoncer les frais d'une bierre com- 
me un larcin fait aux Vivans par les Morts, et 
vouloir que le fils denature, speculant avec 
eux sur quatre planches de sapin, les refusit 
- a celui dont il recueilloit Theritage. 
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Ne vimes- nous pas meme tels Souverains, 
Disciples superstitieux de ces vils jongleurs, 
consacrer par des Ordonnances ces irréligieuses 


lezineries, se scandaliser avec eux de la ma- 


jeste du culte et de la magnificence des Autels, 


ẽteindre par des Edits les ciergesallumes devant 
le Saint des Saints, et, par prevoyance écono- 
miste, condamner leurs sujets a partager la sé- 
pulture des animaux? 

Ils etoient moins duppes que ces Princes, 


mais pourtant ils etoient duppes encore, ceux 


qui ne voyoient dans ces systèmes de I'Econo- 


miste que les conceptions de la folie ou celles 


d'une impiete vulgaire; VObservateur penetrant 
y decouvroit toutes les manoeuvres de latheis- 
me; il voyoit dans la fureur de ces hypocrites a 
deprecier, sous pretexte d' Economie, le culte 
et les Solemnites du Dieu des Chretiens, le 
dessein ulterieur de faire oublier son existence; 
et, dans Paſffectation impie d'egaler PHomme 
a la Brute apres sa mort, le voeu manifeste de 
sapper le Dogme de la resurrection des corps 
et de Pimmortalite des ames. . 

Ainsi que les Franc-magons leurs frères, les 
Economistes pronostiquoient aussi le comble 


2 


de la felicite publique pour le beau jour qui 
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verroit prévaloir le systẽ me d'égalité parmi 
les hommes. Et c'est ausujet de ce dogme cheri 
de tous les Sophistes, que ceux ci, oubliant le 
ton de leur doucereuse hypocrisie pour celui de 
Penthousiasme, trahissent sensiblement leur 
fraternite avec la Franc- magonnerie, et que, 
dans la vanite de nous reveler Vimportance de 
leur mission, ils se proclament, sans detour, 
suscités pour ,,propager l'instruction, exami- 
„ner l'emploi du revenu du Souverain et faire 
„naitre la contre - force irresistible d'une Nation 
„agricole et instruite. — Cette contre - force 
„engendre les bornes du pouvoir souverain, et 
„doit enfanter la regeneration de tous les Gou- 
„vernemens; Parceque tous les Souverains 
„comprendront alors qu'il est conforme au 
„grand ordre de sacrifier leurs prerogatives; et 
„parceque les proprietaires, se replagant pour 
„un moment a la table ronde de la nature, 
„consentiront a Pexamen des titres de leurs 
„propriẽtés, qui seront juges d' _ le ups 
„ordre. “ 1 | 

Ces sortes de tertes, qui n'ont pins demie 
de commentaire depuis que la revolution fran- 
goise leur en a servi, tous ces projets de rege. 
neration universelle, toutes ces spéculations 


AVANT D'ETRE Ror. 141 


anarchiques et irréligieuses, toutes ces maxi- 
mes de seditiense independance, revees dans 
les arriere-Loges magoniques, il y avoit deja 
long - tems qu'on les seinoit comme au hazard 
et sans dessein, quon les essayoit an Theatre, 
qu'on les reproduisoit dans les Livres, pour pre- 
parer les Esprits et séduire Popinion, lorsque 
le Philosophisme, non moins attentif a saisir 


I occasion, qu ingenieux a la faire naitre,, crut 


que le moment ou le Vice en faveur veilloit 
pour lui aupres du Trone, devoit etre marque 
par une entreprise plus hardie, et d'une impor- 


tance decisive pour le triomphe de sa cause. 


Apies avoir insinue ses poisons en les distillant 


goutte-a-goutte, il imagina de les rassembler, 


de les melanger et d'en epancher en meme 
tems la coupe entiere sur la France. Son pro- 
jet fut plus vaste encore: appellant au secours 
de sa malice la malice de tous les Siecles, il 
resolut de reunir, comme dans un vaste arse- 


nal, toutes les armes qu'avoient jamais em- 


ployees les mains de PImpiété pour miner Te- 
difice social, pour combattre les objets les plus 
sacrés comme les plus ntiles verites, la Reli- 


gion et la morale du Monde avec ses Gouver- 


nemens. Alors se presse, avec la plus eton- 
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nante activites, cette indigeste et monstrueuse 
compilation appellee Encyclopédie, monu— 
ment d'audace et de perversite, sur lequel 
de nouveaux Titans se flattent d'asseoir le du - 
rable edifice de leur celebrite. 

Envain le Corps episcopal, envain de judi. 
cieux Critiques, encourages par le Dauphin, 
essayent-ils de donner Peveil au Ministere sur 
les dangers dune Production qui, jugee d'avan- 
ce sur le seul nom de ses Auteurs, menace 
d'ouvrir au sein de Empire une nouvelle 
bote de Pandore: lie avec les Sophistes, et 
subordonne encore a la Courtisanne Pompa- 
dour, le Marquis d'Argenson oppose aux re- 
clamations de la Vertu tous les subterfuges de 
la complicite. Le Ministere, malgre les ordres 
du Monarque et les decisions de son Conseil, 
prend a peine des demi-mesures, ne procede 
que par formalites, et PEncyclopedie s'impri- 
me, elle paroit tout entiere; elle se repand 
en France, se repand dans I Europe; et par-tout 
des Princes credules et de perfides Ministres 
sempressent d'accueillir ce herault du Philo- 
sophisme, qui vient annoncer a PUnivers Ve- 
branlement des Empires et la chüte prochaine 
des Trones. | d 
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Sans former une Secte particulière, les en- 
trepreneurs de Poeuvre encyclopedique pou- 
voient etre regardes comme les secretaires ar- 
chivistes de toute la Bande philosophiste. En 
Sspeculateurs entendus, et fondant Vespoir de 


la fortune sur les gouts dun siecle qu'ils avoient 


eux- memes deprave, ils lui vanterent avec 
une emphase dont il n'est pas d'exemple dans 
les fastes de la Charlatanerie, ils lui vendirent 
ensuite au poids de For, et comme le plus 


precieux depot des connoissances humaines, 


le resultat informe du plus vil mechanisme, la 
facile manoeuvre d'avoir rapproche sans ordre 
des matériaux épars, d'avoir mis a contribu- 
tion les Anciens et les Modernes, entasse con- 
fusement le mauvais sur le bon et le détestable 
sur le mediocre. 5 

Mais quelque chose de plus monstrueux en- 
core qu'un si bizarre edifice, c'est le ciment 
paitri d'erreurs et de blasphemes qu 'employent 
ses Architectes pour en lier les disparates. Par- 


tout les proneurs de la vertu que par-tout ils 
outragent, les Encyclopédistes encensent, 


exaltent les passions turbulentes, et I orgueil au 


dessus de toutes. Tantot ils s'érigent en ven- 


geurs officieux du Genre · humain contre les 
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pretendus prejuges qui Passiegent ou le des. 
potisme qui Penchaine. Tantot ils environnent 
la vanite de Fhomme de pretentions ambitieu- 
ses, subversives de tout ordre social, et, lui 
laissant ignorer des devoirs sacrés, le flattent 
de droits imaginaires. L Homme lui-meme, a 
leur ecole, devient FIdole de PHomme, et 
tout son culte est Pegoisme.Ils Paffranchissent de 
ses dependances les plus necessaires. Sa liberté, 
ils en etendent le domaine a fantaisie, sans lui 
apprendre a en régler I usage et a en redouter 
pabus. Sa raison, ils lui en exagerent Pexcel- 
lence, sans lui parler de ses tenebres et de son 
insuffisance, ni moins encore le premunir contre 
ses écarts préèsomptueux. 

Feignant toute la bonne foi * Mnpentiale 
yerite, et sous le pretexte d'exposer le pour 
et le contre, sur des sujets d'une trop haute ini- 
portance pour que I Etre intelligent n'en juge 
pas par lui-mème, PEncyclopediste, nouveau 


Jupiter assemble-nuès, ne S&applique quia ver- 
ser les ombres sur la lumiere. Les premiers 
principes de la morale, comme les Dogmes 
religieux les plus incontestables, il $'exerce a 
les rendre suspects et problematiques. La verits 
qu il n'ose nier, et que pourtant il veut trahir, 


/ 
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il 1a présente sous un faux jour, supprimant 

le mot precis qui assüreroit son triomphe; et 

perreur qu'il a rẽsolu d'accréditer, il Penvi- 

ronne et la soutient de tant de sophismes ar- 
tificieux, que, lors meme qu'il prononce qu'elle 
est une erreur, il est encore aise de voir que 
rhypocrite seroit fache qu on Pen crit. 

Comme si les Autenrs de PEncyclopedie 

eussent craint que le vulgaire des Lecteurs ne 
saisit pas d'abord le plan. de leur conspiration, 
ils ont soin de declarer sans detour, qu'ils se 
propos ent „f d'attaquer, d'ébranler, de renver- 
„ser — de changer la façon commune de pen- 
„ser.“ Ils osent meme, tant ils se sentent forts 
de leurs complices, ils osent donner, en fa- 
veur des aveugles qui pourroient s'y mepren- 

© Are, la clef des combinaisons astucieuses qu'ils 
ont employees dans leur Dictionnaire, pour en 
faire résulter un tout plus favorable au projet 
de subversion qu' ils poursuivent ). 


_—_—— — 


a) C'est dans l'Encyclopẽdie meme, article En- 
cyclopedie, que Diderot, donnant à ses Lecteurs 
Pintelligence des renvois, leur apprend à quel signe ils 
peuvent reconnoitre qu'en certaines matières, sur leg» 
quelles il seroit imprudent de s expliquer trop claire- 
ment, le non doit tenir lieu du oui, et le oui signifier 
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De ce gouffre immense, receptacle de tant 
derreurs diverses, il en est une que notre RY 
jet nous prescrit de relever avec quelque at- 
tention, parcequ'<lle contribua plus qu'aucu- 
ne autre a detroner Louis XVI, et que nous 
lui voyons de nombreux partisans, dans un 
autre Monde encore que celui qui a tant in. 
teret aen faire le palladium de sa révolte et de 
tous les crimes qui en furent le resultat. Je 
veux parler du sophisme qui place dans le 
Peuple la source de toute Souveraineté; para- 
doxe impie que les Encyclopedistes, a Particle 
Autorite, enoncent en ces termes conhans. et 
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non. Cette affreuse Production faisoit le grand es- 
poir des Sophistes. Voltaire, avant qu'elle ne parilt, 
Ecrivoit : „Ie voudrois un bon Livre de philosophie 
„qui écrasät pour jamais PInfame. Je mets toutes 
„mes eoperances dung Encyclopédie; “ et, quand 
elle eut vu le jour, d' Alembert repondoit i Voltaire: : 
wy Ecrasez i me répétez- vous sans cesse: 
| ne mon Dieu! Laissez-la se precipiter elle-meme. 
„Elle y court plus vite que vous ne pensez. Savez- 
„vous ce que dit Astruc? Ce ne sont point les Jan- 
ggSEntites qui tuent les Jeruites, c'est U Encyclope- 
„die, mordieu! Ces P Encyelopedie. Il pourroit. 
„bien en étre quelque chose; et ce marouffle d'As- 
, truc est comme Pasquin, il parle quelquefois d' assez 
2 sens. Let. du 7. Mai 2708. 
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decisifs: „Le Prince tient de ses sujets memes 
„Tautorité qu'il a sur eux. La Couronne, le 
„Gouvernement, I' Autorité publique, sont des 
„biens dont le Corps de la Nation est pro- 
„priétaire. Il n'y a que des Esclaves, dont Fes- 
„prit seroit aussi borne que le coeur, qui puis- 
„Sent penser autrement.* _ ; 

A cette assertion tranchante et dogmatique, 
que la brntalite meme du langage convertit en 
argument invincible pour le vulgaire des Lec- 
teurs, parmi lesquels on n'est pas peu scanda- 
lisé de rencontrer certains Princes, il nous a 
toujours semblè que les Refutateurs des Sophis- 
tes avoient trop neglige d'op poser les premiers 
elemens de la Doctrine catholique, cette tu- 
trice infaillible de toutes les verites utiles. 
Reparons cette omission; et, pour Feclair- 
cissement d'un point que le Philosophisme 
a pris tant de soin, et qu'il avoit tant d'intérèt 
d'embrowller, contentons-nous de rappeller a 
son Catéchisme I'L nivers catholique. Par cela 
seul, et en reportant à son principe le titre 
unique de toute puissance, nous aurons retabli 
Pordre on. Flmpiets jetta la confusion; nous 
aurons de plus demontre que le titre indépen- 
dant de la Puissance gouvernante est encore 
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le premier garant du bonheur et du repos des 
Gouvernes. | 
Sai je suis catholique, et _ Jentends ma 
mn , voici la leon qu'elle me fait, et 
qu'elle me fait imperieusement: | | 
,» Toute puissance vient de Dieu, et lui ap- 
partient comme un domaine inalienable. 
„N'y ayant dans l'Univers qu'une Puissance 
qui crea, il ne sauroit y avoir qu'une Puissance 


qui régisse. 


„Nulle Creature ne peut, sans impicte, ar- 


roger I autoritẽ sur d'autres creatures, que dans 
Tordre et la dependance du Createur. 
„L'autorité meme reputee la plus 8acree 
dans la nature, celle du peresur son fils, elle 
perdroit toute sanction, elle seroit nulle, si 
elle pouvoit netre pas lautorite du Createur. 
„Tout ce que l'on appelle Superiorité, Puis- 
sance, Souverainete sur la Terre, ne fut jamais, 
ne sauroit etre que la Magistrature commise, 


et la Lieutenance subordonnee de la Souverai- | 


netè unique du Createur. 

„Compose qu'est Phomme de deux substan- 
ces, et  appelle par sa nature a deux Etats d'exis- 

tence differens „ il avoit besoin que la supréè- 

me Intelligence I; investit de moyens divers, 
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propres a lui faire atteindre sa double des- 
tinte. e 

„De- la Tinstitution des dn Puissances, 
chargees au nom du Ciel de gouverner la Ter- 
re; Pune et lautre ministres, et non proprie- 
taires, de la n inaliénable du Crea- 
teur. 

„Emanation du meme Principe, ces deux 
Puissances doivent concourir, par les moyens 
qui leur sont propres, à une fin commune, 
Paccomplissement des grands desseins du Crea- 
teur sur ses creatures. 

„La Puissance temporelle a pour domaine 
les actions exterieures de l Homme-social, avec 
charge de les ordonner selon les vues du Crea- 
teur, et pour le plus grand avantage relatif 
des individus, combine avec linteret de la 
Société dont ils sont membres. 

„La Puissance spirituelle exerce son empire 
sur PHomme-moral, le dirige et Peclaire dans 
un Monde intellectuel, lui rend chers les de- 
voirs souvent penibles d'une existence éphé- 
mere et dependante, par la perspective encou- 
rageante des jouissances reservees a sa vertu au- 
dela des bornes du tems. 
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„Egalement souveraines dans leur domaine 
respęctif; toujours fortes, et meme invinci- 


bles, tant qu'elles se souviennent qu'elles sont 


soeurs, ces deux Puissances, quelquefois vi- 


caires Pune de l'autre par bienveillance reci- 


proque, ne sauroient devenir rivales sans dan. 
ger, ni lune porter la moindre atteinte à l'autre 
sans se blesser elle- meme. 


„Le Lieutenant constitue du Createur dans, 
Pexercice d'une Puissance, demeure le sujet 
justiciable de la Puissance dont il n'est pas 
Ministre; et toute excursion, toute entreprise 
irreguliere et oppressive, de sa part, sur le do- 
maine de la Puissance dont il n'est que le sujet, 
degenere en félonie, en révolte Sacrilege « con- 
tre la suprèmatie du Createur. 


— 


„Comme la Puissance temporelle, la Spiri- 
tuelle a ses lois fondamentales et administra- 
tives; elle a, comme elle, ses Tribunaux 
hierarchiques; elle juge, absout, condamne, 
par des jugemens irreformables et sans appel: 
mais avec cette difference que, ne devant con- 
noitre que de la moralite des actions de Phom- 
me, et de leurs rapports avec une vie future, 
ses Arrets les plus solemnels ne peuvent frap- 
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per que les ames, lier ou délier les conscien - 
ces. CEA: #2199 
„Lobjet de la Puissance spirituelle étant, 
pour Etre immortel, d'une souveraine im- 
portance, il etoit digne de l'eternelle Sagesse 
d'en regler, aussi positivement qu'elle le fit, 
le mode de communication et d'exercice. 
„Quant à la Puissance temporelle, le Créa- 
teur, a certaines exceptions pres qui avertis- 
sent de son droit imprescriptible, a juge a 
propos de laisser aux Societes naissantes, ai- 
dees du double conseil de Vexperience et de la 
raison, la liberté d'en determiner elles-memes 
le mode d'exercice, et Pordre successif ou com- 


municatif. 


„Nulle forme donc de Gouvernement tem- | 


porel qui ne soit agreable a la supreme Puissance 
de laquelle relevent tous les Empires du Monde, 
pourvu que, d'une part, cette forme exclue 
tout ce qui blesseroit Pordre eternel, et que, 
de Pautre, elle puisse proteger efficacement 
les veritables interets de Phomme en société. 
„Tout Depositaire de la Puissance tempo- 


relle, au moment meme ou il se saisit légiti- 
mement de sa Magistrature, recoit, par le fait, 


institution du Créateur. II est des-lors son 
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representant et son organe, substitue a tous ses 
droits divins dans Vordre temporel. Son minis- 
tere est sacré et sa personne inviolable; lui 
obeir est un devoir, lui resister un sacrilege, 
„Ce Ministre légitime de la Souveraineté 
par essence, ne peut etre comptable de sa ges- 
tion qu'au Souverain qu'il represente, ni vala- 
blement destitue que par lui seul. 
„Par suite naturelle et immediate de ces 
principes, c'est Iimmuable justice du Createur 


par lequel ils regnent, et nullement les pas- 
sions aveugles de la Multitude pour les be- 
soins de laquelle ils doivent regner, que les 
Ministres de la Puissance supreme doivent in- 
terroger, et prendre pour règle unique de leur 
administration.“ | | 
Voila les principes que nous croyons Pou- 
voir appeller le Catechisme du Catholique: 
principes immuables que nul Catholique ne 
peut contester sans outrager sa foi; doctrine 
rEciproquement sacree pour le Pontife comme 


pour le Prince catholique; politique egalement 
Lutelaire, et de celui a qui est impose par le Ciel 
le devoir de la soumission, et de celui qui 
tient de la meme source le droit de Pexiger. 
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Quand nous faisons hommage de ce Dogme 
au Catholicisme, cest que, de fait, la Religion 
catholique est la seule qui ait droit de le re- 
clamer, parcequ belle est la seule qui Pait 
conserve dans toute son integrite, la seule qui 
ait constamment frappe d'anathémes les attein- 
tes qui y furent portees a diverses Epoques, la 
seule enfin qui, non seulement wait jamais 
varie, mais qui soit dans Fheureuss impuis- 
sance de jamais varier sur cette matière, ni 
quant au principe, qu'elle tient immédia- 
tement de son divin Auteur, ni quant aux con- 

- Sequences que surveille une Autorite infail- 
lible. "Why 

Je suis catholique: par cela seul, le Roi, 

que ma donné le Ciel et non la Terre, est 
sacre pour moi. Il Pest independamment de la 
ceremonie religieuse qui me l'atteste, et qui 
n'est que la promulgation du Dogme que Je 
professe. II est sacre dans sa puissance, elle 
est la puissance de Dieu; sacre dans sa person- 
ne, elle en est le Ministre. C'est donc dans le 
coeur meme du sujet catholique que s opere es- 
sentiellement le sacre de ses Rois; et ce sacre, 
aussi ancien que sa foi, doit durer autant quelle, 
mais aussi pas au dela. Et c'est une verite que 
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le Philosophisme ne perdra pas de vue dans ses 
calculs. II la sentira si fortement, ce grand 


Conspirateur, ce monstruenx Mirabeau, qui 


doit donner Vimpuls:on decisive a la revolu- 
tion frangoise, que nous lui entendrons dire 
naivement a ses complices: „Pour revolution- 
„ner la France, il faut commencer par la de- 


,,catholiciser. « TI ne parlera n1 de decalviniser 


certaines de nos Provinces, ni de dejanseniser 
certaines Corporations: leur etat actuel de re. 
volte contre la Puissance spirituelle lui ga- 
rantissant assez leur inclination à se soustraire 
au joug de la Temporelle. 
Et qu'on n'imagine pas que, pour etre catho- 
lique, Jen sois ou plus credule, ou plus 
aveugle sur mes interets, Quand je constitue 
mon Roi le depositaire immediat et indepen- 
dant de la Puissance divine; si je me rends au 
Dogme de ma Religion, je professe en meme 
tems celui d'une raison saine et éclairée. Ce 
Dogme catholique, il est aussi la clef de la 
voiite de tout PEdifice social dont je suis mem- 


bre: remuez- la cette clef sacree, osez seule- 
ment y toucher; a instant tout chancelle et 
Sebranle, et bientot tout se confond et s é- 


croule dans un Etat. A Tordre antique suc- 
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cede le cahos et Tanarchie : PAntorite a perdu 
ses droits: ai- je sauve les miens, et quest de- 


venu mon bonheur? 


Supposons-le donc, pour un moment, qu'ils 
ne soyent Pas aussi expressement consignès 
qu'ils le sont, dans nos Archives sacrees, ces 
principes fondamentaux de tout I'Edifice 
social: supposons que le Dieu d'lsraël wait 
pas consacre Iinviolabilite des Rois par Ponc- 
tion des Prophetes: oublions que nous lisons 


dans nos Livres saints que „c'est a Dieu seul 


„(et non pas aux Nations) qu'appartient la hau- 
„te Puissance 4), et que c'est du Tres- Haut 
„(et non pas des Nations) que releve Pempire 
„sur les hommes, empire qu'il donne a qui 


„bon lui semble );“ oublions encore, si Pon 


veut, que la Sagesse eternelle, apostrophant 
les Rois, leur inculque dans les termes les 
plus precis, que: „C'est le Seigneur qui leur 
„a donné la Puissance, que c'est du Tres-Haut 
„qu'ils tiennent la force, et que c'est à lui seul 


——_—_ 
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a) Magna potentia Dei solius. Eccle III. 21. 


5) Donec scias quod dominetur Excelsus super 


regnum hominum, et T_T voluerit det illud. 


Dan. IF. 2 20. 
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„qu'ils anront a repondre de leurs actions, 
„comme des motifs les plus secrets qui les au- 


„ront dirigees; «© ignorons que la meme Sages- 


se, en qualifiant les Rois LES MINISTRES DE 


 L'EMPIRE DE Dirv, (et non pas de celui des 


Nations) leur intime, a ce titre, la responsa- 
bilite la plus effrayante, et leur assigne pour 
Tribunal unique celui de la sévère et indecli- 
nable justice du grand Roi qu' ils representent © ); 
enfin supposons le, pour un moment, que cet- 
te doctrine, co-tternelle a la Sagesse increece 
n'ait pas regu la sanction la plus solemnelle et 
de Jesus-Christ et de ses Apotres, et de toute 
la ligne orthodoxe de leurs Successeurs jusqu'a 
nos jours; je le demanderois encore: ne fan- 
droit-il pas conspirer contre le Genre-humain 


et contre son propre bonheur, ne faudroit-il 


a) Audite ergo, Reges, et intelligite:. ,. Data 
est > Domino potestas vobis, et virtus ab Altissimo, 
qui inter ogabit opera vestra, et cogitationes scruta- 


bitur; quoniam, cum essetis Ministri regni illius, 


non recte judicastis, nec custodistis legem justitiae, 
neque secundum voluntatem Dei ambulastis: hor- 
rende et cit) apparebit vobis; quoniam judicium 
durrissimum his qui praesunt fiet. Sap. IJ. 2. et 
Seq. 
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pas meme repudier la raison et abjurer le bon 
sens, pour pretendreque, dans aucun cas ima» 
ginable, FAutorite dut dependre et devenir 
justiciable de Vignorante et aveugle Multitude 
qu'elle a charge de contenir et de gouverner? 


Et ce furent neanmoins ces idées premieres 
et lumineuses quattaqua le Philosophisme: ce 


furent ces principes conservateurs de Pharmo- 


nie sociale qu'il parvint, à force de sophismes, 
a faire oublier à son siècle. C'etoit le piège de 
Ambition impie tendu a la Credulite. Mais 
51] fut un crime nouveau, ce piege, il n'etoit 
pas une invention nouvelle. Depuis long-tems 
_ deja laiigeditieuse Heresie, pour depouiller 
FAutorite souveraine du caractere divin qui la 
consacre aux yeux des hommes, avoit imagi- 
ne d'en deplacer la source du Ciel, pour la 


faire ramper sur la Terre, et en gratifier les 


Nations abusees. Le système d'une souveraine- 
te radicale imprescriptible dans les peuples 
fut comme le hochet que Luther et Calvin 
frent briller aux yeux dela Multitude toujours 
enfant, pour Pentrainer à la revolte. Cette 
doctrine des Maitres fut celle des Disciples; 
et le Ministre Jurieu, dont Rousseau commens 
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ta les blasphemes, ne gratifie pas seulement 
le peuple du droit de juger ses Rois et leur ad- 


* 


ministration, il lui permet encore „de leur 
„ résister, par toute voie et pour toute cause, 


„en leur opposant une autorité qui n'ait pas 
„besoin d'avoir raison pour valider ses actes.“ 


Mais c'etoit quelque chose de moins revol- 


tant, sans doute, d'entendre de fouguenx He- 


résiar ques professer, avec leur Ecole, l'insur- 
rection contre les Autorites divinement cons- 
tituces, que de voir, sous la toute- puissance de 
nos Rois, nos audacieux Encyclopedistes al- 


ficher la decheance des Rois, et consigner 
dans leur Répertoire le principe éversif de tous 
les thrones du Monde. Ces modernes Cons 


pirateurs.n'eurent pas plutot reproduit le pa- 
radoxe calviniste: Toute puissance vient des 


peuples, que des-lors le Dogme catholique: 


Toute puissance vient de Dieu, commenqa a 
s' obscurcir dans les esprits, et bientot apres, a 
ne plus paroitre qu'une pieuse erreur, non 
pas seulement au Vulgaire ignorant ou entiche 
du philosophisme, mais aux Personnages me- 
me les plus interesses a la laisser subsister 


encore, une erreur si salutaire au Monde, si 
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\ Fen eüt été une ). L'assertion du Fanatisme 


fut mise au rang des plus heureuses decouver- 
tes par tous les modernes Publicistes, et la 
Multitude flattée ne vit dans le cri perfide de 
Panarchie que l' expression de levidence, le 
courageux elan d'une Philosophie tatelaire, 
qui osoit reveler aux peuples le secret perdu de 
leurs droits primitifs. | 

Les Encyclopedistes, au reste, qui reglent 
eux-memes depuis long-tems le thermometre 
de Popinion; sont si persuades de la disposi- 
tion de leur Siècle a accueillir sans examen 


la genealogie mensongere qu'il leur plait d'as- 


signer a la Puissance, que la preuve qu ils don- 
nent que toute puissance ne vient pas de 


a) Ce fut un vrai triomphe pour les Encyclope- 
distes d'entendre le grand Frederic plaisanter, aus- 
si bien qu'eux, ses Collegues en Puissance qui se 
disoient encore Rois par la grace de Dieu. Mais ce 
Monarque, souvent si judici- ux, par cela seul 
qu'il etoit impie, devoit, au prejudice mEme de sa 
propre cause, donner dans les inconséquences de 
Iimpiete. Préféroit-il donc que ses sujets ne vissent 
en lui que le Roi par la grace des Disciples de Cal- 
vin, ce Roi-commis de Jurieu, 8ubordonne au Peuple- 
souverain toujours en droit de lui resister, par 
toute voie et pour toute cause? | 
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Dieu, se reduit, dans son plus haut degré de 


force, a cette interpellation sophistique: „Et 
„pour fermer la boucheaVImbecillite, lapuis- 
„sance de VAnte-Christ, sera-t-elle legitime?“ 
C'etoit-la de Pimpertinence, donnee pour de 
la logique. Mais ce ton tranchant et despotique 
est celui precisement qui entraine le troupeau 
des Lecteurs. Le moyen, en effet, qu'on vous 
soupœonne de raisonner vous. meme en imbecil- 
le, dans l endroit precis on vous pretendez fer- 
mer la bouche a | Imbecillite? Et neanmoins, 
pour parler en forme concluante, et ne pas faire 
intervenir le mode d' exercice de la chose on: 
il est question de la chose elle - meme, ces 
Createurs de la Puissance populaire eussent du 


demander, non pas si la puissance de PAnte« 


Christ sera legitime, mais si cette puissance 


sera de Dieu? Or, sur ce point, le seul qui 
füt en question, tout vrai Philosophe, tout 


Publiciste organe de la raison comme de la 
Religion, eut repondu sans hésiter: „Oui sans 


„ doute, vain sophiste, qui nous parlez de la 


„puissance de PAnte-Christ a laquelle vous ne 
„eroyez pas plus qua celle du Christ, elle sera 
„de Dieu, cette puissance qui doit avoir un 


„si coupable Ministre; car de quelque nature 
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„que soient les instrumens de la divine Puis- 
„sance sur les Creatures: que ce soient des 
„Anges dans le Ciel, de fideles ou d'indignes 
„Agens sur la Terre, des Demons meme dans 


„les Enfers, par- tout ils sont, de fait, les Mi- 


„nistres de la puissance unique du Createur. II 
,,Etoit aussi un Ante-Christ, et pourtant, de 
„Taveu du Christ lui-meme, il tenoit du Ciel 
„sa puissance, ce Gouverneur inique de la Ju- 
„dee qui s'associoit au déicide de la Synago- 
„gue.“ 1118 k FT 4 | 5 3% 

Eh! qui douta jamais que Pabus de la puis- 
sance, non plus que son usurpation, ne sau- 
roient etre de Dieu? Mais la puissance dont 
on abuse contre Finstitution de Dieu, ainsi 
que la puissance usurpee contre son ordre, 
sont toujours sa proprieté inalienable; et ce 
sera nẽcessairement a lui que rendront compte 


de l'exercice d'une puissance toujours à lui, et 


PUsurpateur qui laura exercee sans titre, et le 


Ministre legitime qui se sera permis l'abus du 


sien: avec cette difference, que celui - ci est 
exclusivement comptable au Ciel d'un minis- 
tere qu'il exerce au nom du Ciel, tandis que 
Yautre est responsable a-la-fois, et au Createur 


dont il n'a pas regu mais usurpé la Lieute- 
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elles le peuvent, de briser le joug inique de 
son usurpation. 

Cependant, contens Pavoir proclamé, a la 
face des Gouvernemens de PEurope, ce prin- 
cipe de la Souverainete des peuples, les pru- 
dens Encyclopedistes, sans en tirer eux-menies 
les consequences naturelles et les plus imme- 
diates, laisserent au tems et au Philosophisme 


le soin de couver et de faire eclorre à propos 


ce germe fecond d*anarchie. IIs feignirent me- 
me, ces Charlatans hypocrites, de vouloir 
appliquer le premier appareil sur la plaie mor- 
telle qu'ils faisotent a VAutorite. Leurs discus- 
sions tortueuses, et tout leur verbiage sophis- 
tique sur Porigine et Pexercice de la Puissance, 
se reduisent, en derniere- analise, à ce syllo- 
gisme malicieusement gauche: „L' Autorité 
„que le Prince exerce, il la tient incontesta- 
„blement de la Nation-souveraine et toujours 
„propriétaire; donc la Nation doit rester fi- 

„dellement soumise au Prince qu'elle a com- 


„mis, lors meme. qu'il abuseroit contre elle 
„de Pautorits qu'il ne tient que d' elle. C'est 


dans cette étrange maniere de raisonner que 


nos Encyclopedistes trouvoient le double se- 
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cret de miner les fondemens de la Bastille et 


de soustraire leurs personnes a ses cachots. 


Mais bientot, comme les perfides ravoient 5 


prevu, de nombreux Commentateurs, em- 
parant de leur principe, en presserent les con- 


séquences avec plus de rigueur et de justesse. IIs 


dirent avec l Auteur du $ysteme de la Nature: 


„Puisque le Gouvernement ne tient son pou- 


„voir que de la Societe, et n'est etabli que pour 
„son bien, il est évident que la Société peut 
„révoquer ce pouvoir quand son interet Pexige; 
„changer la forme de son Gouvernement, 
,,ctendre ou limiter le pouvoir qu'elle confie à 
„ses Chefs, sur lesquels elle conserve toujours 


„une autorite suprème.““ | 
ce fut également „en partant du principe 
des Ency:lopedistes, que les Helvetius et les 
Diderot, les Raynal et leurs nombreux com- 
plices gratifierent les peuples du droit d'intimer 


leurs volontes aux Rois. Et, en effet, si vous 
n'extirpez ce principe sacrilege par Vauto- 
rite du Dogme catholique, vous n' avez rien de 
solide à opposer a ses conséẽquences desastreu- 


ses. Si ce n'est plus en Dieu seul, si c'est dans 


la Societe meme que reside la source de I'Au- 
torite qui la gouverne, ce ne sera plus seule- 
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ment Pordre eternel de Dieu, ce sera la vo- 


lonté suprème, c'est-à-dire les prejuges, les 


caprices et les passions fougueuses de la Mul- 
titude que les Ministres de sa Souveraineté se- 
ront tenus d'interroger et de suivre dans le 
gouvernement des Empires. 

Le simple expose d'un systéme qui place la 
Volonts gouvernante dans la dependance des 


Volontss gouvernees, en sera toujours, sans con- 


tredit, une refutation suffisante et victorieuse 
aux yeux des bons Esprits. Mais, puisqu'ils 
sont si rares ces bons Esprits, puisqu'il a fait 
tant de duppes , ce système insensé, puisqu'il 
a, de nos jours, conseille tant de crimes, et 
qu'il aveugle encore tant de partisans obstines, 
achevons d'en faire justice et d'en rendre Vab- 
surdité palpable. Allons, paroissez- done, bru- 


yans Echos de LEncyclopedie, du Calvinisme 


et de la Franc-magonnerie: assemblez- vous, 

E . , 4 *.a . 
tenez conseil: evertuez-vous, Pproneurs si 
confians, patrons si chaleureux de la Souve- 


rainete populaire, et montrez- la- nous, ailleurs 


que dans votre imagination delirante, cette 
Chimere dont vous bercez Iimbecillite des 


peuples, et Vimbecilliteplus piteyable encore 


de gens qui ne se croyent point peuple: faites - 
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le jouer du moins un seul petit instant sous 
nos- yeux, ce curieux mecanisme de votre 
Gouvernement, où tout est passif, quoique 
d'ailleurs tout soit actif; on tout est sujet pour 
obeir, quoique pourtant tout soit Souverain 
pour commander. 5 

Sans doute, et vous en conviendrez, la Sou- 
veraineté n'est pas un titre fantastique: mais, 
si elle est un titre reel, elle emporte essen- 
tiellement relation d'inferiorite. Quiconque 
donc, &adressant 4 un Roi a qui sa souverai- 
nete ne seroit pas contestee, lui diroit: „vous 
„avez, Sire, la souverainete sur vous-meme ,*« 
celui-la parleroit le langage absurde des Petites 


Maisons. Mais, le tenir a tout un peuple ce 


langage, ce n'est point du tout corriger, ce 
n'est qu*etendre Vabsurdite: et l'homme de 
bon sens sera toujours fondé à sommer Jean. 
Jacques et tous nos Genies organisateurs dun 
ordre inverse de Société, de lui rendre intel- 
ligible ce jargon encyclopedique, qui nous 
présente un peuple Souvera in de lui- meme son 
sujet, et sujet de lui- meme son Souverain. 
Que Ton nous parle, apres cela, de Societes 
en possession de designer elles-memes les Ma- 
gistrats qui les gouvernent, et se flattant, par 
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cela seul, d'un titre de Souveraineté sur elles- 


memes; qu' en conclurons- nous? sinon qu'il est 


des sophismes de fait, qui ont leurs duppes 
comme les sophismes de mots; mais sans que 


les uns puissent avoir plus que les autres la 


vertu de changer l'essence des choses. Le canal 


m'est point la source, ni le mode de commu- 
nication n'est la chose communiquee. Cette 


faculte de pourvoir a Felection d'un Magistrat 
Supreme est si peu la souveraine Magistrature 
qu'elle en est l' exclusion positive. Cette faculte, 


si on peut la gratifier de ce nom, trahit bien 


plus le besoin et la foiblesse, qu'elle ne manifeste 
le droit et la puissance; et, vouloir eriger en 
Souveraineté l humiliante necessite qui presse un 
Rassemblement quelconque de se refugier sous 
1 obeissanced'une Autorite tutélaire, cest equi- 
valemment creer un titre de superiorite sur le 
Riche et le Medecin, au malade et a Vindigent 
forces par. Fempire de la nécessité d'invoquer 


leur assistance. 


- Que les Sophistes nous allèguent ici le refrain 
trivial de Porgueil depite: que nous ne les 
avons point compris: nous leur prouverons, 
nous, qu'il faudroit, pour comprendre qu'ils 


eussent raison, Etre plus intelligent que la su- 


1 — 
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preme Intelligence elle- meme. En effet, si 
leur systeme sur le principe de la Sonverai- 
nete est vrai; Sil est vrai que Pautorite 
qu'exergent les Rois ne soit essentiellement 
que Vautorite commise et toujours revocable 
des Nations-souveraines, c'est une verite que 
ne connoissoit pas mieux que nous le Dieu 
d'Israel. En voici la preuve: ce peuple incons- 
tant, et ennuye dela douce Theocratie qu'exer- 
coĩent sur lui les Prophetes, voulut, à la ma- 
nière des autres peuples, avoir aussi son Roi. 
Dieu, en y consentant, commanda a son Pro- 


phete d'annoncer a Isratl LR DROIT DU ROT, 
sans lui dissimuler labus meme qu'il pourra 


faire de so droit). Mais le peuple, persuade 
que les avantages compenseroient les inconve- 
niens de la Royaute,, persista dans sa demande, 
en se soumettant au DROIT DU Rot. Or, si les 
Docteurs en Isral eussent été aussi subtils 
que nos Encyclopedistes, ils eussent repondu 
a Dieu: ,, Permettez-nous de vous Pobserver, 
„Seigneur, vous n'y entendez rien: ce DROTT 
„Do Ro, dont vous nous parlez, il ne sauroit 
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42) Praedic eis jus Regis qui regnaturus est super 
eos. Hieg, J. C. 8. v. g. 
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„cesser d'etre notre droit, et nous pourrons 
„toujours le revendiquer: le Prince tient de ses 
„sujets memes Pautorite qu'il a Sur eu: il ni 
„ que des Esclaves, dont esprit seroit aussi 
borne que le coeur, qui nen 3 au- 
Ones bs 3 | | 
Cependant la Secte des ie 0 en lé- 
guant aux ignorans b'erreur du principe, se 
réservoit pour elle-meme le benefice'des con- 
sequences. Elle sentoit fort bien que, bercer 
la vanité populaire d'une Souveraineté fan- 


tastique, ce pouvoit etre; a la longue, un 


moyen pour elle .de conquerir sur des duppes 
une Souveraineté effective. Aussi ne se lassa- 


telle point de declamer, de disserter et d'é- 


crire dans le sens des Encyclopedistes ; et le 
ton' des Commentateurs de la doctrine ne le 
cedoit pas en impertinence à celui des Inven- 
teurs. Ainsi un forcene Raynal, apostrophant 


son Roi, n'avoit-il pas horreur d'ecrire: „IIs 
„sont des blasphemateurs et des sacrilèges, 


„ces Pretres qui t'ont assiire que les Rois ne de- 
„voient compte de leur conduite qu'a Dieu 


„seul. Ils attaquent les divines perfections du 


„Crgateur, auquel seul il appartient de regner 


„sans rendre compte.“ Et ces platitudes sé- 
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ditieuses autant qu'impies, nous les entendions 
repeter dans tous nos Cercles brillans, comme 
les traits lumineux d'une eloquence irresisti- 
ble. On se scandalisoit peu de la logique de 
IAtheigme, qui concluoit, que, ne rendre 
compte qu'a Dieu, c'est ne pas rendre de 
compte. II n'eüt pas été permis d'accabler 
FInsolent de tout le poids de ses propres inep- 


ties; et, a Vienne comme a Paris, l'on eüt mal 


accueilli, dans les Palais et les Hotels que fré- 


quentoit Raynal, celui qui eilt ose lui répli- 


quer: „Mais, vain et pitoyable raisonneur que 
„tu es, si les Rois, ministres de la Puissance 
„populaire et non de la Puissance de Dieu, 
„doivent compte de leur administration au 
„Peuple- souverain, a qui donc ce Souverain 
„de ta fagon rendra- t- il compte lui-meme des in 
„justices qu'il aura commandees ou qu'il aura 
„commises? Car, enfin, si tu sais etre une fois 
,,consEquent, il faudra bien qu'ils soient aussi des 
„ Sacrilèges et des Blasphemateurs ceux qui ose- 
„roient gratifier ce Souverain d'un brevet d'im- 
„punité, et lui dire, comme les Pretres le disent 
„aux Rois, qu'il ne doit de compte qu'àa Dieu seul. 

Cependant, ce germe perfide de sédition, 
que Linsouciance d'une part, et la complicits 
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de Vantre, laissoient fermenter au sein del'Etat, 
un grand Prince prevoyoit, il annongoit meme 


tout ce qu'il devoit produire dans ses develop- 


pemens, les luttes et les orages qui enfantent 


les revolutions. ,,Que font nos pretendus Phi- 


losophes, ecrivoit le Dauphin, lorsqu'ils en- 


„seignent que la puissance qu'exercent les Rois 


„n'est plus la puissance de Dieu, mais la puis- 


„sance du peuple, toujours libre de s'en res- 
„saisir, des que son interet, cest-a-dire le 
„caprice de ses passions, le lui conseillera ? 
„ils placent le peuple entre deux calamites ex- 


„trèmes, Voppression et la revolte.** Reflexion 
sublime dans sa simplicite, qui, en faisant 
ressortir tout le poison cache sous le sophisme 
de la Souverainete populaire, le refutoit d'un 


seul mot, et apprenoit encore aux peuples 
qu'il y va de leur libertè que PAutorite qui les 
gouverne, emanation directe de IAutorite di- 


vine, soit sur la tete des Rois un titre invio- 


lable. 


Mais, des-lors, les idées democratiques, 


reproduites dans tous les Livres nouveaux, et 
devenues Valiment de toutes les conversations, 


egaroient la frivolite frangoise jusqu'a Vexalta- 


tion. On meprisoit les legons de Phistoire 
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comme les conseils de Vexperience. On sacri- 
fioit a des spéculations d' Enthousiaste et de 
Conspirateurs, la sagesse consommee des plus 


profonds Publicistes. On revoquoit en doute 


ce qu ont si bien demontre ces Genies medita- 
tifs: que, de toutes les formes de Gouverne- 
ment, la plus interessee a proteger et la plus 


foible pour nuire, c'est la Monarchie heredi- 


taire, temperee, comme la frangoise, par la 
sagesse et la douceur des lois. On oublioit que 
cette forme heureuse est tellement dans la na- 
ture, que toutes les autres, celles meme 
qui semblent le plus s'en éloigner dans la spe- 


culation, sont forcees de lui rendre hommage 
dans la pratique; et que toutes les especes de 


Gouvernemens, apres avoir parcouru un cercle 
plus ou moins dangereux d'inconveniens, re- 
tombent necessairement, pour Paction, dans 
Vunite monarchique, et n'ont de force et d'e- 
nergie que dans cette unite. On ne se souve- 
noit plus que toutes les grandes Nations ren- 
dues heureuses, le furent exclusivement par 
la sagesse des Rois: on ne vouloit plus meme 
voir qu'il est dans la nature des choses que le 
Monarque, sür d'un pouvoir devenu son patri- 
moine, soit moins tente de le degrader par 


-—— 
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Pabus que des Magistrats ephemeres, aussi in- 


téressés à ne pas laisser echapper le moment 
fugitif de la fortune, qu'à saisir celui de la ven- 
geance. . 

Tes idées pures et naturelles ne pouvoient 
plus etre goiitees par des coeurs que depravoient 


les illusions philosophiques. Depuis trente ans 


le mot de Republique sonnoit dans toutes les 
bouches: on mettoit la République bien au- 
dessus de la Monarchie. Tout Pavantage detre 
Sujet disparoissoit devant Porgueilleuse fan- 
taisie de &appeler Citoyen; et, rassasie du bon- 
heur que lui assüroit sa Monarchie, le frivole 
Francois desiroit essayer de celui dont le flat- 
toient ses Sophistes. Peu de bons Esprits qui 
s'appergussent que cet amour d'une liberté ef- 
frenee, netoit, dans ses proneurs charlatans, 


que la haine du devoir et Fespoir interesse de 


Panarchie. Le Ministere lui-meme, c'est a-dire 
Choiseul, ne partageoit pas seulement, il pre- 
noit plaisir a propager ce delire épidémique; 
il se compromettoit au point de meriter qu'un 
Magistrat celebre, aceusant sa connivence, 
s ecriat en pleiu Parlement: „Le Gouvernement 
„doit trembler de tolerer dans son sein une 
„Secte ardente d' Incrédules, qui semblent ne 
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„chercher qua soulever les peuples, sous pre- 
„texte de les eclairer ).“ Enfinles mesures des 
Sophistes pour Peffectuer, ce soulèvement des 
peuples, étoient si bien concertees, et ces Ma- 
chinateurs se tenoient tellement assürés du 
succès, qu'un Subalterne, qui avoit Ecoute à la 
porte de leur Conseil secret, nous pronosti- 
quoit disertement le temps ou la Philosophie 
viendroit siéger a la place de la Royaute de- 
tronee *). | 


a) Requisitoire de VAvocat-general Seguier, du 
18 Aoũt 1770, 
5) Mercier , dans son An 2440. 


Fin DE LA PREMIERE PARTIE. 
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| Arts avoir raconts la generation du Philoso- " 

| phisme, signalé ses grands Agens, apprecie 2 

8 ses principes anarchiques, nous avons a devoi- 5 
| i ler la marche, plus ou moins oblique et tou- ti 
| jours calculee, qu'il ne cessa de suivre pour © 
arriver aux dernieres cons&quences de ses prin- S 

q * | cipes, et consommer au sein de la Nation P 
| frangoise, le modele et la maitresse des Na- N 
tions de PEurope, cette revolution morale, * 

| dont la revolution politique devoit etre la suite F 
naturelle et le complement inevitable. q 

£2 Quoiquealtere, quoique mine jusques dans tt 

E 


ses fondemens par la dissémination des prin- 
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cipes nouveaux, et la chaleur extreme de leur 
fermentation parmi nous, le Corps de Etat 
néanmoins ne succomboit pas encore, tant il 
étoit fort de son antique et robuste constitu- 
tion. Tous les blasphemes debites dans les 
Clubs philosophiques, ou imprimes dans les 
Livres, n'avoient encore pu effacer ce que redu- 
cation avoit grave dans les coeurs. La Kelis» 
gion conservoit encore une grande influence 
sur la masse du peuple; et le Sacerdoce, trop 


peu soutenu par PEmpire, ne laissoit pas de 


soutenir lui-meme PEmpire de tout le credit 
qu'il empruntoit de son ministere, de sa doc- 
trine et de ses vertus. Quoiqu'insultees et ou- 
tragees par les Sophistes, les Autorites se 
voyoient encore, generalement parlant, inves- 
ties de la veneration publique. Les Universites, 
et toutes les Corporations religieuses que ne- 
garoit pas le Jansenisme, rappelloient les Es- 
prits a la subordination et defendoient les vrais, 
principes. L'instruction morale continuoit de 


se Tepandre par une infinite Organes toujours 


purs; et, au sein meme de la Capitale, tandis 
que IEloquence chretienne fulminoit ana- 
theme contre les prestiges philosophiques, des 
| Ecrits pleins de force et de lumuere achevoient 
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Esprits et soutenoient les Coeurs droits. 
Mais entre tous les obstacles qui entravoient 


encore le plan de subversion arrete dans le Con- 
zeil des Sophistes, il en etoit un sur- tout qui con- 


trarioit plus invinciblement leurs mesures, et 
leur laissoit peu d'espoir d'universaliser de sitöt 
encore la grande révolution qu'ils pressoient; 


cEtoit Vetat actuel de leducation nationale. 


ce precieux depot reposoit en des Mains Pures 
et fidelles, confiéè depuis deux siecles a une 
Societe religieuse qui n'avoit cesse de repondre 

a Fattente publique et de justifier la confiance 
de nos Rois. Les Jesuites, d'autant plus aptes 
a Poeuvre singulièrement difficile de Peduca- 
tion de la Jeunesse, qu'ils sy devouoient par 


vertu et sy formoient par état, occupoient 


les Colleges des principales Villes du Royaume. 
C*etoit la, quimbue des grandes verites de la 
Religion, et plice a Pexercice des vertus, par 
Pexemple toujours plus eloquent que le pre- 
cepte, Felite de la Jeunesse frangoise se pre- 
munissoit en meme tems, et contre les sophis- 


mes de Pimpiets et contre les écarts du liberti- 


nage. Ce fut aussi a renverser cette barriere 
tutelaire, qui tenoit le jeune age a Fabri de 


d'en dissiper l'illusion, désabusoient les bons 
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ses traits', que Sappliqua particulièrement le 
Philosophisme; et, plus fort encore de ses 
intelligences auprès du Tröne que de tous les 
moyens du crime, il y reussit. Sans se mettre 
en peine de créer des torts aux Jésuites qwils 
vouloient perdre, les Sophistes n' eurent be- 
goin que de ressusciter d'antiques calomnies. 
Sans leur opposer de nouveaux ennemis, il 
leur suffit de déchainer et d'encourager ceux 
qu'ils avoient deja, cette Classe d' hommes 
pervers et passionnés, toujours préts a com- 
battre la Vertu qui des condam ne. 
Une purete inaltérable de moeurs et-de 420 
trine, un devouement sans réserve à la Chaire 
pontificale et -au./Frone des Bois, une superios 
ritè de mérite incontestahle, un grand éclat 
de consideration exterieure avoient ete: parmi 
nous, à diverses époques, les accusateurs ja- 
loux de cette Societe oëlèbre. Mais les traver- 
ses et les contradictions qu'elle avoĩt essuytes 
s' Etoĩent toujours termin ees à un nouvel ac- 
eroissement d'estime et de \veneration. publi- 
que. La persecution plus furieuse, dont le 
siècle philosophique accabla ces Religienx, 
nauroit-elle te pour eux que le presage d un 
nouveau triomphe plus, mémorable encore? 
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c'est un probleme dont la solution devient do 


jour en jour plus facile. Oui, en dépit de lIm- 


picte. vaincue, on la verra la reintegration 
solemnelle des Jesuites; et c'est un trait de 
sagesse autant que d*equite qu'il est impossible 
de ne pas se promettre en ce moment de [Vex- 
perience des Rois désabuseés. 6 


Te que de tenebreuses' manoeuvres ont pu 


cacher: aux Peres, | il nest plus permis aux En- 
fans de Pignorer; que la ruine des Jésuites, 
consommee dans le Conseil des Princes catho- 
liques, y fut exolusivement Pouvrage du Phi- 
losophisme, Vennemi des Trönes, bien plus 
encore que celui de ces Religieux. Nous vimes 


bien, ala verite, le Jansenisme et la Magistrature 


ligues se disputer en France la coupable gloire 
d'avoir brise ces canaux precieux de l'instruc- 


tion publique; mais il est impossible de re- 


connoitre: autre chose en eux que les machines 
aveugles dun Agent perfide qui les joue, quand 
on entend le plus astucienx des Sophistes dire 


au plus pervers, d'Alembert à Voltaire: „La 


„etre vengée des Jésuites:— Les Jeésuites 
w ont plus les rĩeurs pour eux, depuis qu'ils 
„se sont brouillés avec la Philosophie: ils sont 


= 
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„A présent aux prises avec les Gens du Parle- 
„ment. Les Classes du Parlement n'y vont 


„pas de main morte: — ils servent la raison, 
„sans s' en douter. Ce sont des executeurs de la 


„haute justice pour la Philosophie „ dont ils 


„prennent les ordres sans en douter. — Le six 
„du Mois prochain, nous serons delivres de 
„la canaille Jesuitique. — C'est proprement la 
„Philosophie qui, par la bouche des Magistrats 
„a ports" Arret contre les Jésuites; le Jansé- 
„nisme wen a été que le solliciteur ) 
Cependant il faut remonter un instant à 1a 
source de cette trame infernale, et en resaisir 
les premiers fils, pour pouvoir restituer à tous 
ses artisans le contingent qu ils revendiquent 
dans ce crime fameux, prelude et ee de 
tant de crimes subséquens. ee eee 
Depuis long tems la perte des Jésuites 6toit 


jurée dans le Directoire secret des Sophistes 


Franc-magons, héritiers de la haine des der- 
nieres Heresies contre la Societe qui avoit le 
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20 Varma: parmi les Jen, 2 d' Alembert 2 
Voltaire, les 90, 98, 100, 102; et De la des- 


truction des Jemites, par le 100055 » P. 198. 
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plus efficacement traverse leur projet de sub- 


version du Catholicisme. Ces Religieux, dans 


le sentiment de leur innocence, étoient fort 
eloignes de soupgonner Forage. deja forme et 
pret à fondre sur eux, lorsqu'en 1752 un 


Membre de leur Societe, le P. Raffay, Profes- 


seur de philosophie a Ancone, fit part a ses 
Superieurs, de la singularite suivante. Un 
Seigneur anglois, Franc-magons des plus hauts 
grades, qui voyageoit par TItalie, ayant fait 
la connoissance de ce Religieux sous le rap- 


port d'homme de Lettres, et paroissant l'avoir 
pris en particuliere affection, lui dit en con- 
fidence que, jeune et libre encore, il feroit 
bien de songer à se procurer un état, parce- 
qu'avant peu, et Siirement avant vingt-ans sa 
Societe seroit detruite.: Le J esuite, etonne de 
ce ton d'assfirance,, demanda au donneur d avis 


en punition de quel crime son Ordre auroit 4 


subir un paxeil sort? „Ce n'est pas, reprit le 


„Franc-maçon, que nous n'estimions bien 


„des Individus de votre Corps; mais Pesprit 
qui F anime contrarie nos vues philantropi- 
„ ques sur le Genre- humain. En assujetissant, 
„au nom de Dieu, tous les Chrétiens à à un Pape 
„et tous les hommes à des Rois, vous tenez 


be 


gt 
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„r Univers à la chaine. Vous passeres Ies pre- 
„miers: apres vous, les Despotes auront leut 


| „tour.“ 'Quelque Preciss que fut cette declara- 


tion, les Jesnites, à une epoque ou tout lenr 
repondoit également et de la confiance des 
Princes catholiques et de Vestime des peuples 
la regarderent moins comme la manoeuvre bien 
redoutable, que comme le voeu et la menace 
impuissante de leurs ennemis. Ce ne fut qu'a- 
pres . Pevenement qu'ils refl&chirent sur l' im- 
portance de Pavis qu'ils avoient mepris6; et 
sur- tout lorsqu un des grands ordonnateurs du 
plan d'attaque qui renversa la Societe, d'Alem- 
bert Iui- mèmè, ent revels au Public ce que le 
Franc: magon anglois wavoit dit qu'a un Reli- 
gieux: que les efforts de la philosophie avoient 
du se porter Pabord contre les Jésuites, qui 
Etoient les Grenadiers du fanatisme ). 


Cette metaphore,, par laquelle le Sophiste 


signale si bien les plus courageux defenseurs 
du Trone et des Autels, explique encore la 
constance infatigable et cet acharnemnt SL 
marque du Philosophisme d a la poursuite de la 
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destruction des Jésuites. On le voit, en effet, 


tout entier à ce grand projet, dresser de loin 
ses batteries et se saisir des postes favorables. 


Rien n'egale son activité, que la ruse et Parti- 


fice qui la dirigent; et, tout · à· coup. on est éton- 
ne de Sappercevoir quiil a pousse dans tous 


les Cabinets des Princes catholiques, et jusques 


dans les Tribunaux de Rome, les plus ardens 
ennemis de ceux qu'il, a resolu de perdre, de 
vrais Grenadiers du fanatisme philosophique )). 
Ce sont les Choiseul en France, les d' Aranda 
et les Monino en Espagne, les Pombal a Lis- 
bonne, les Tanucci a Naples, les Tillot a 
Parme, les Caunitz à Vienne. Car il £toit aussi 
des patrons de la Secte impie, cet usurpateur 
de la confiance de Marie-Therese; et, sil n'o- 
8, combattre de' front la faveur decidee dont 


CHAI ESSLS 


sa Souveraine continue d'honorer une Societé 


2) vers le tems de Pexaltation de Clément XIIl, 
un Agent du Jansenieme u Rome, (car cette Secte 
aussi remnoit par tout); Ecrivoit A ses commettans 
de Earis; „Le cordon forme contre les Jesuites est 
57 tel, qu? avec tout leur credit et tous leurs trEgors | 
080 indes, ils ne pourront jamais le rompre, ' — 
„Les Tribunaux de Findice et de l'Inquisition sont 
«tres hien composés. V. la Vie de Pombal, et les 
Memoires sur son ministère. 
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précieuse à la Religion et à ses sujets, il saura 
bien du moins attiedir peu- a- peu le vif interet 


qu'elle prend à ses premieres; disgraces, et 
neutraliser enfin ane protection. dont elle a 


- 


solemnellement a à ces en Veffi- 


cace et la dure. ob nen i ang 


Tout stant dispose contre eux, — 50 habi. 
Jas manoeuvres des grands Agens, C'est Is 


Ministre de Portugal qui reclame. la priorite 


pour Fattaque; et Phonneur lui en est devolu. 
On lui orie de toutes parts, mais de la France 
plus haut que d aucun endroit, de presser la 
charge, parceque toute la Milice philosophi- 


que, Janseniste et parlementaire est en mesure 
pour le soutenir. Carvalho, plus connu parmi 


nous sous le nom de Marquis de Pombal, 
Etoit bien „en effet, de tous les Mechans de 
son tems en faveur aupres des Rois, le plus 
digne douvrir cetttesceneatroce, qui, dans le 
projet des Sophistes au grand secret, devoit 
ensanglanter le theatre entier du Monde chre- 
tien. Esprit souple, entreprenant, vindicas 
tif, impie par systeme, sanguinaire par carac- 
tère, et, par dessus tout cela, fort de toute 


la. foiblesse d'un Prince mou et inapplique, ce 


Ministre pervers n'eüt pas hesite a detroner son 


—— 
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Maitre et a bouleverser Empire, sil elit cru 


ce moyen nòcessa ire pour avancer ls-triomphe 
de Vimpiete; pouriancantir une Socidte d' hom- 
mes vertueux, *ACDUSATOUTS nee, sa 
sceleratesse:; !! 2 4 N USL 
Ce n'est pas a nous de raconter coniment ce 
promoteur forcene: de Foeuvre philosophique, 
apres avoir provoqué le désespoir et prepare 


le massacre des malheureuses Peuplades du 


Paraguay, osa imputer ses propres forfaits aux 
Jesuites missionnaires de ces Oontrées, qui 
nien avoient été que les spectateurs désolés; 
comment le conspirateur épuisa le trésor pu- 
blio pour venir à bout de lier cette scened'outre- 


mer a celle qu'il meditoit dans Vinterieur du 
Royaume, et d'envelopper dans la meme 


proscription le Corps de la Noblesse et la So- 
ciete des Jesuites; comment enfin ce premier 


ne. de IEngeance jacobine fit -perir dans les 


flammes et sur les echaffauds, ou pourrit dans 
le fond des cachots plus de neuf mille des plus 
fideles sujets de son Roi, lamentables victimes 


dont la Reine de Portugal actuellement E gnan 4 
te s empressa de proclamer Pinnocence et de 


eee la 1 memoire, a son avènement an 
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nos Lecteurs, cest ce concert stbnhant Pope- 
rations philosophico-niaconiqutes' dirigees con- 
tre les Jesuites, ce syncronisme parfait devel 
| nomniens analogues, "qui tendent en meme teins 
à leur proscription en France cdmme en Por- 
tugal. Car, si Pombal fait chasser ces Religieux 
du Palais de Lisbonne en 1757 après les avoir 
fait precedemment' àccuser dé doctrine sédi- 
tieuse et conspiratrice, 1a ; meme année Preci- 
sément, leurs ennemis en France leur inten- 
teront la m&@me accusation. S' il se commet un 
assassinat contre le Roi de France, peu de 
tems apres il s'en commettra un autre con- 
tre le Roi de Portugal; et, a Paris comme à 
Lisbonne, le Philosophisme mettra en jeu 
toutes ses manoeuvres pour charger les] esnites 
de ces deux regicides; le premier evidemment 
son ouvrage, et le second suite non moins im- 
mediate de ses principes, quoique suite éga- 
lement d'une partie de debauche, et de cette 
fatalits qu'une Providende vengeresse a cou- 
time d' attacher aux adulteres des Rois. 
Ce qui rend plus sensible encore Tidentits 
de Moteur dans la persécution suscitée aux Jé- 
suites, O'est 125 le — instrument de 
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Pombal contre ces Religieux en Portugal est 
un émissaire frangois. Un sujet indisciplinable 
dans son monasgtère, et denonce meme à PAu- 
torite seculiere par ses Supérieurs, un faussaire 
vagabond, qui, successivement Suisse, Hol- 
landois, Anglois etc., &etoit tantot-appelle le 
Nere Norbert sous habit de Capucin, Parisot 
dans une boutique de tapissier, Piter tenant 
cabaret, et enfin l' Abbé Natel a Rome, avoit 
ourdi et publie contre les Jesuites missionnai- 
res d' Amerique un systeme d'absurdes calom- 
nies.,, refute dans le tems par le Pape Benoit XIV 
In me me, et condamne par plusieurs;Eyeques 
de France. C'est cemiserable, que son apostasie 
rend également recommandable aux Sophistes 
et aux Jansénistes, que Pombal s'empresse 
d'appeller auprès de lui, pour en faire le conseil 
de ses fureurs contre les Jesuites. L'Abbe Pla- 
tel (car c'est sous ce nom qu'il sert le Ministre) 
Ecrit, declame en energumene et sans contra- 
dicteurs a Lisbone, contre des hommes pros- 
crits ou incarceres, dont les uns n'osent et les 
autres ne peuvent repliquer. Les diatribes:de 
Platel, imprimees aux frais de I'Etat, se ré- 
pandent avec profusion, et circulent bient6t 
dans Paris comme dans Lisbone. La confiance 
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de Pomhal pour Platel est sans bornes; Platel 
devient son commensal et son ami, Platel est 
fait pensionnaire du Roi. C'est alors que, dans 
Tivresse de sa fortune, qui pourtant ne sera 
qu'ephemere,. Pimpudent libelliste n aura pas 
honte de se flatter d'avoir combine, a la char. 
ge des Jesvites, portugais, un systeme de cons- 
piration regicide , dont la complicité est ap- 
plicable a tous les Jésuites du Monde. 
L'idee de Platel. .paroit fecondeet lumineuse 
a ceux qu'elle intéresse; elle est saisie avec 
enthousiasme par les ardens ennemis des Je- 
suites, et Pon. ne songe plus qu'aux mesnres 
a prendre. pour la réaliser. Les Machinatenrs 
de Paris S&etoient appergus dune bevue des Ma- 
chinateurs de Lisbone. Deja, un cri general de 
la Nation pantene accusoit Pombal d'avoir 
menti a Vevidence meme, en imputant le cou- 
pable abandon de leur Institut a des Religieux 
que distinguoit la plus edifiante ponctualité a 
toutes leurs observances. Ce fut pour eviter 
un reproche semblable qu'il parut plus conve- 
nable aux Chefs de la manoeuvre en France, 
de faire tomber sur Institut meme que sur les 
personnes, raccusation 2 a intenter aux Jésuites 
frangois. Ainsi, tandis que le crime des Je E- 
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suites de Lisbone avoit été U'ttre' les déser- 


teùrs parjures d'un sage et pieux Institut, il 
fut arrẽté que le crime des Jẽsuites de Paris 
seroit, au contraire, d'avoir été les trop 26lEs 
eh d'un ann. vicieut eg a TR” 
piers. telt iche FX BS ine 
Elle étoit digne de ses Abtvars; et Push. har- 
die encore que celle du Marquis de Pombal, 
entreprise de prouver a PEurope cetlohque 
que PEglise avoit pu errer, et au point de con- 
sacrer Pimpiete' meme dans un Institut reli- 
gieux. Mais rien n'effraye la Perversité qui 
peut tout. Ce sera sous les auspices du Duc de 
Choiseul et de la Courtisanne Pompadour *), 
sous la direction du Jansenisme, et nommément 
de Dom Clemenicet, que nous verrons s orga- 
niser dans un Monastere de Paris yen 'des 


—— bo 4 1 6 1 
2 4 F 3 
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a) Voltaire, dans une Lettre a Marmontel, du 
14 Aotlt 1761, nous montre Choiseul et Pompa- 
dour dans tous les Secrets de la Philosophie é ecrasant 
les Jésuites. Il en parloit pertinemment, ce Chef 
supreme des impiesqui, pour prix de son zcle A servir 
par ses Libelles la trame ourdie contre ces Reli- 
gieux, avoit vu rétablir en 1762 6a pension royal 


supprimée depuis douze ans. Let. de 7 ger bo 4 Da- . 


14 
0 ; 
* £ a 


milaville, du g Jan. 1762. 
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Benedictins, appellés des Blanc-manteauz) un 
vaste laboratoire, où d'infatigables faussaires, 
soudoyes par des. Magistrats prevaricateurs #), 
$*exerceront jour et nuit a fabriquer les Pieces 
destinées a rendre la memoire des Jesuites a 
jamais exécrable, et “Eglise entière complice 
de leur pretendue sceleratesse. Ce sera de- la 
que sortira tout- a- coup cette Enorme compila- 
tion connue sous le nom d'Extrait des asser- 
tions: Ouvrage où fourmillent, en nombre in- 
calculable, les bevues de L'ignorance et les 
falsifications de la malice, les inhdelites gros- 
Sieres et les mensonges hardis; ERIN 5 


n. 2 —— 


a) De peur qu'on ne nous s soupgonne i ici ae 86 
clamation vague, nous observerons qu'un de ces 
Magistrats, M. le président Rolland, sans faire 
mystère de Pacharnement qu'il avoit mis, comme 
tant d'autres de ses Collègues, > poursuivre en en- 
nemis des hommes dont il étoit juge, eut Vim- 
pudeur de nous faire lire, dans un Mémoire im- 
prime? Paris en 1781, les phrases guivantes : od Paf- 
„faire seule des Jésuites me coũtoit, de mon argent, 
plus. de 80ixante mille livres. — Ils n*auroient pas 
,,EtE Eteints, si je n *avois consacre à cette oeuvre 
„mon tems, ma santé et mon argent.“ L'effrayant 
Tribunal pour Innocence, que celui dont les Mem- 
bres ee . impunément s honorer de k 
prévarication! | 


, « g 5 
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sans inculper un seul Membre existant de la 
Societé qu'il denonce, transforme tout Jexvite 
observateur de son Institut en un monstrueux 
assemblage de crimes, dont les uns excluent 
les autres; Ouvrage néanmoins qui paroit et 
se répand dans tout le Royaume sous les aus- 
pices des Parleniens et 'muni de leurs Arrets 
— ms; N 

Cette Production combine du Jansénisme 
et de Pinerédulité, le crime adoptif de la Ma. 
gistrature francoĩse fut peut · etre, de tous les 
Traités corrupteurs qui circulèrent dans ce 
Siècle, celui qui contribua le plus efficacement 
à recruter parmi nous le Troupeau des Athees. 
II est incontestable, en effet, qu en offrant a 
IIgnorance et aux passions aveugles un Recueil 
savant de vices et de crimes, sans aucun pré- 
servatif, et en certifiant de plus que tous ces 
vices et tous ces crimes etojent ceux de la So- 
cicts religieuse la plus marquante qu il y elit 
en France par la regulates: les Magistrats ont 
e eee dit a la Nation: ,,Cessez de 


„eroire à la vertu, la vertu n'est qu'un nom; 


„et ne croyez pas plus à la Religion, la Reli- 
„gion nest que chimere. Si une et autre 


„existoient, elles se rencontreroient sans doute 


CIC 
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„chez ceux qui ne cessent de nous en faire de 
„si touchantes legons et de si brillans portraits: 
„Hé bien, lisez notre Ext; ait des asSertions, 
et vous verrez que ces Jesuites, qui vous ont 
„toujours paru si penetres de religion; que 
„ces hommes qui reunissoient les suffrages des 


„Papes et des Rois, des Eveques et de Eglise 


„entière, vous verrez qu'ils ne differoient des 
„plus insignes scelerats,' que par le crime Pune 
„hypocrisie plus raffinee.*' "Ru 
| L/induction <toit' trop naturelle pour wetre 
pas saisie par tons les Coeurs intéressés a la 
cause de Vincredulite;: et nos Contemporains 8e 
rappelleront comnie noùs, que, lorsque parut 
le scandaleux libetle des Avcerfions, les socis· 
tes particylieres, comme les lieux de rassem- 
blemens publics, ne/ retentiss0ient plus! que 
du biaspheme: „la 1 poroin ne fait que des 
„hy pocrites. | ns 
Oest apres qu ils ont ainsi expose a la credu- 
lite publique un portrait des Jesuites noirci de 
tous les crimes „ qwau mepris de FAutorite 
Supreme, et sans daigner la Consulter « que dans 
te cabinet, secret de Choiseul, tes Magistrats, 
en peères attentifs aux maux de la Nation, 
croyent devoir la délivrer d'un fleau que nos 
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Rois ont laissé péser sur alle eee deux 


4 siècles. 


Ce fut par Axret du 6. W 8 5 que hy Par- 


leut de Paris, sans avoir entendu les Jésui- 


tes, les condamna en masse, et, par une hy- 
perbole unique dans Phistoire des passions eri- 
gees en Juges, les deelara Tous equpables DE 
Tous les crimes a). TIT BA 1110 
Comme néanmoins es ennemis an Anke; 
avoient divers intense encore a concilier avec 
la haine qu' ils portoient a ces Religieux, cette 
imputation vague de tous les crimes, il leur pa- 
rut gopreneble. de Iappuyer. sur certains crimes 


Le A „ en nnen t 7 

9 . aimons A le dire nénnmeins: * tous 
les Parlemens du Royaume, sans en excepter celui 
de Paris, et 83 grand Chambre gur-tout, on vit 
une louable et courageuse Minorite 6tever hei en 
faveur de Innocence opprimee dans la cause des 
Jesuites. Dans quatre Cours souveraines, ces Reli- 
gieux ne furent pas seulement declares innocens de 
tous les crimes que lenr 'imputoient les autres Tri- 
bunaux, ils furent encore proclames les plus fidt- 
tes sujets du Noi, et les plus sürs garans de la mo- 
ralite des peuples. Ces Cours sont celles d'Alsace et de 
Franche-Comte, de Flandre et de Lorraine; quatre 


Provinces qui, plus recemment unies à la France, 


ne se trouvoient on encore a la hauteur de 8a _ 
| losophie. A 4 a 1 Wir * 1 5 


SI. IF Q, Ww ae dad a Ee cs 


aA. as * 
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plus particularises. Mais ici encore TIniquite 


s'enlaça dans ses propres hlets; et, de ses 
nouvelles contradictions, composa elle. meme 


Papologie de ceux qu'elle opprimoit. II ne 


fut pas rare de voir de jeunes Magistrats re- 


produire, d'un ton triomphant contre la Socie- 
te, d'antiques et meprisables Libelles livres 
aux flammes par leurs peres, tandis que d'au- 
tres, ignorans echos du Calvinisme et de la 
Franc-magonnerie, imputoient gravement a 
crime aux Jesuites leurs Congregations, leurs 
chaires et leurs confessionnaux; leur repro- 
chsient d'ignorer ce que Cetoit que liberté et 
patriotisme, d'ètre les etblaves de leur General, 
des serfs du Despote ultramontain, des machi- 
nes animees, dont la soumission n aveugle degra- 
doit Fhumamite ). 

Ces declamations des organes de la Magis- 
trature etoient trop philosophiques, pour que 


——— 


— 


a) Voyez les Discours des Cbanvelän 1 des Joli-de 
Fleury, des Castillon, des Duché, des la Chalotais, 
des Monclar. Ce Deals, néanmoins, se trouvant 
au lit de la mort, fit publier au prone de sa Paroisse 
et adresser au souverain Pontife, par M. de la Mor- 


liere Eve que d' Apt, un désaven solemnel de tout ce 


qu'il avoir dit et crit contre la gon, le St. Siege 
et les Jesuites. 


N 


. - 
” . 
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les Encyclopedistes ne s' empressassent pas de 
les sanctionner par leur suffrage, et en nous 
faisant lire, sous Particle JEsuite de leur Com- 


pilation: „Soumis au despotisme le plus ex- 
„cessif dans leurs maisons, ils en sont les fau- 


„teurs les plus abjects dans Etat: — ils pre- 
„chent aux Sujets une obeissance Sans réserve 
„pour leurs Souverains.“ Fu 


D'un autre cote,, ces memes Jèsuites, cou- 


pables au Tribunal des Sophistes d'un dévoue- 


ment excessif a la Superiorite, et d'une obtis- 


SUNCe, sans reserve auæ Sourerains, on en fera 
neanmoins des régicides; et ces deux accusa- 
tions contradictoires iront de pair dans les 
Comptes-rendus des Parlemens, comme dans 
les Libelles philosophiques repandus pour les. 
appuyer: tant etoit extreme l'emportement de 


la passion; tant le Philosophisme sentoit Pim- 
portance, et reflechissoit peu les moyens 
d'armer en meme tems contre ses ennemis. 


Popinion des peuples et la defiance des Rois. 


Le Parlement de Paris etoit, de tous ceux du 
Royaume. celui qui affectoit de donner la plus 
grande latitude a cette extravagante imputation, 
et qui disoit des Jesuites: „Ils creent contre 


7 
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„la vie meme des Rois un periltoujours me 
Pour WS. avec avantage une si atroce 


inculpation contre les Magistrats eux- memes 


qui se la permettoient, il eiit suffi de leur de- 
mander, si elle n'auroit pas été une ruse de 
leur part, pour distraire les esprits, en es- 
sayant de donner une direction nouvelle aux 
soupœons qui, dans le Proces de Damiens, sai- 
1 | 1 

U , b 3 0 ; \ 5 , - 

a) Cette idee de regicide, dirigee contre les Je- 
suites, Etoit d'une si revoltante absurdité, que le 
plus acharné de leurs ennemis, celui qui faisoit con- 
fidence au sophiste d'Argens des Libelles anonymes 
qu'il faisoit circuler contre eux, celui qui Ecrivoit 
au Marquis de Villevieille: „Je me rejonis de ex- 
„pulsion des Jésuites - ces frippons de Loyola,“ 
celui qui . ces Religieux, ca cteints en 
France, jusqu'au pied du trone de Frederic et de 


Las 


PImperatrice Catherine, Voltaire enfin, sollicité de 


chanter sur ce point A Puniss0n des Magistrats jan- 
senistes, repondoit à Vathce Damilaville: „je sou- 
Joveroiy. la Posterite en leur faveur , si je les accu- 
„sois d'un crime dont Europe et Damiens les out 
„ijustifiés. Le meme Ecrivain, en parlant de Tas- 
sass inat juridique du ms vieillard Malagrida, | 
Pombal, rappelle „Fexcès du ridicule, joint Pex. 


33CE8 d'borreur.* Siecls de Louis XY. C. 33, 


\ 
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sissent de toutes parts le Jansenisme et la Ma- 


gistrature )? Mais il y evitete de sa tète, pour 


„ FY — : 9 


Wow 
— 


\ 
\ 


3 5 Le 5 Janvier 17 57 A ẽpoque de I assassinat de | 


Louis XV, les Jésuites étoient, autant que jamais, 
en faveur aupres du Roi; et le Parlement, tombe 
dans sa disgrace, etoit exile à Pontoise, à ex- 
ception de la grand Chanbre. II resulte du procès 


fait au Regicide, (edition de Paris in 4.) qu' au mo- 


ment de son arrestation il avoit sur lui des Heures n 
usage des jansénistes; ; qu'il avoit des Parens Jan- 


sénistes; que, S'il a ete quelque tems aux gages des 


 Jeguites, depuis qu'il elit été chassé de leur maison, 


il a servi quatre Conseillers au Parlement, et qu'un 
de ses frères en sert encore un. Il déclabe qu'il hait 


les JIésuites; il 8'emporte contre le venerable Arche- 
veque de Paris, Beaumont. A diverses interrogations 
qui lui sont faites, il repond littẽralement: „Ou il 
5 forme son projet depuis Vexil du Parlement: — 


99Þarcequ 'on refusoit les Sacremens a d honnetes 
„gens, dignes de les recevoir. — Quil n'a eu 


„d' autre objet, dans le malheureux coup qu'il a fait, 
ne de contribuer aux Poines et aux soins du Par- 
„lement: — que, &il n *avoit jamais servi de Con- 
""acillers au Parlement, et qu'il n'eilt servi que des 
„Gens d'epee, cela ne lui seroit pas arrive, et 
„ne lui seroit jamais venu dans la tete; — que, 
pet il mavoit jamais mis le pied au Palais, cela ne 
„lui seroit you arrive: — qu 'il a forme le dessein 


,gexccrable qu'il a consommé, dans le tems ol il a 
„ passe les nuits dans les calles du Palais, a attendre 


\ 
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le temeraire qui, a cette epoque, se füt per- 


mis une insinuation de ce genre contre ces re- 
doutables rivaux de la Puissance supreme. Ils 
etoient alors tellement infatues de Tinfaillibi- 


/ D — 


„la fin des deliberations qui 85 faisoient, et lors- 
„qu'il a vu le peu d'égard que le Roi avoit yr 
„les deliberations du Parlement.“ 

Dans une Lettre que le Parricide écrit au Roi, de 
sa prison, on lit: „Par malheur pour vous, que vos 
„sujets (les Magistrats) vous ont donné leur démis- 
„sion, Paffaire ne provenant que de leur part.“ Ces 


aveux, et d'autres encore, avoient laissé de grandes 


defiances A la Cour de Louis XV. Un jour que le feu 


Duc de la Vauguion &etonnoit, en la presence de la 
Marquise de Pompadour, des entreprises irreligieuses 


des Parlemens que PAutorite dissimuloit: „Voulez- 
„vous donc, répondit la Courtisanne, que le Roi 
„se fasse encore assassiner?“ Louis XV ne parut ja- 
mais complettement rassüré sur les suites de cet évè- 
nement, qu'il appellois une trame de Robins. Et 
son inglese; comme l'on voit, avoit un fonde- 
ment moins frivole que celui qu'on 8upposoit: Pana« 
grame de son assassin Hobert Damiens- trame de 
Robins. Pique de ce jeu de lettres, en effet assez 


piquant, un Magistrat repliquoit avec humeur, i 


celui qui Pavoit trouve; „Vous tronquez le nom du 
„Régicide, qui s' appelloit Frangois-Nobert. Encore 
„mieux, reprend le Faiseur, vous aurez: Trame de 
„ Hobins frangois.* | 
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lite de leurs moyens, que, voulant,, a quel- 
que prix que ce fut, realiser cette chimere de 
Jesuites regicides , ils se flatterent de valider 
d'autorite le dementi le plus impudent qu'on 
elit jamais essaye de donner a Phistoire, à tou- 
tes les vraisemblances et a Fevidence meme. 
Nous vimes tont-a-coup comme tomber des 
nues, et se repandre par toute la France, un 
Edit portant le nom de Henri IV, nom cher 
aux Frangois. Ce Prince, par son Edit, ban- 
nissoit les Jesuites de son Royaume, comme 
instigateurs des assassinats tentes contre sa per- 
sonne; et la Piece paroissoit sous le titre im- 


posant PExtruit des Regitres de differentes 


Conrs. Quelques Ecrits anonymes se permirent 
bien, dans le tems, de comparer cet Eætrait 
des Regitres a I Extrait mensonger des Asser- 
tions, également certifié veritable par les Par- 


lemens; mais les Magistrats, pour réponse a 


ces Ouvrages furtifs, les condamnerent aux 
flammes; et, parceque, prudemment alors, 
la Verite se tut, ils crurent l'avoir etouffee. 


La voici pourtant encore, et qui, sans garder 


Vanonyme, va trancher le mot: cet Edit ac- 
cusateur des Jecuites, portant le nom de Hen- 
ri IV, et la date du Mois de Janvier 1595, 


© ERIN 3 
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est une Piece fabriquee, et qui wa pu se trou- 
ver dans les 'Regitres des Parlemens, au dix- 
huitieme siècle, que par voie d'intrusion. 
Nous pourrions offrir cent preuves diverses, 
et toutes plus piquantes les unes queles autres, 
de ce que nous avangons; mais la plus curieuse 
sans contredit, est inspection meme de la 
Piece. Car ses fabricateurs, soit par mepris de 
Popinion, ou faute de 8&'@tre concertes entre- 
eux et avec les circonstances des tems et des 
lieux, donnent daus une multitude de bevues 
| historiques, chronologiques et morales, qui 
attestent la tortnosite de leur marche, et les 
marquent au front. de tout Popprobre de la 


mauvaise foi ). 


OY 


21 L'Abbe 'Obotoniics, en annonecant la 4 
verte de cet Edit posthume de Henri IV, pretend 
qu'il fut adresse & tous les Parlemens; le — 
general du Parlement de Dijon assure, au contrai- 
re, qu'il ne fut envoye qu'as quelques Parlemens, 
parcequ'en effet tous les Parlemens ne le trouvoient 
pas. Les complices de la fabrication, autant 1 on 
peut le conjecturer, étant seulement con venus d'un 
texte, negligerent de se concerter sur tout le reste, 
sans songer que la publication de leur Pièce en divers 
endroits pourroit donner lieu à des confrontations, 
et qu'en ce cas les moindres differences les trahi- 
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Et ce sera neanmoins sur de pareilles bases 
que porteront ces Jugemens fameux, qui, dans 


le Royaume appelletres-chretien., vont immo- 


ler VInnocence et fletrir la Vertu. Mais, des- 


? 


ai. 


— 


roient. En effet il résulte, dans le rapprochement 
des editions du meme Edit, donnees par piuvicure 
Parlemens, que Henri IV auroit eu une maniere 


dorthographbier particulière pour chaque Parlement, 
sans avoir pour aucun l'orthographe usitee de son 
tems; il en resulte que son meme Edit auroit été, 


. le Parlement de Paris, scellé gur double queue, 
et, pour celui de Dijon, à simple queue ; que le 


. meme Edit, suivant le texte du Parlement de Di- 


jon, auroit été porte le 7 Janvier, et suivant I's- 
ditibn de Paris, le 12 du meme Mois; que Henri IV 
auroit prescrit Pexecution de son Edit, non pas 
comme parlent nos Rois, dans les Lieux de notre 
Oberssance, mais, suivant le style Parlementaire, 


dans les Lienx de notre Ressort. Outre ces vices 
de forme, de date et de style, qui trahissent si 


eee les Faussaires, cet Edit pretendu, s'il 
pouvoit exister quant au fond, mettroit encore en 


defaut tous les hommes publics et les Historiens 


contemporains; il transformeroit le Conseil d' Hen- 
ri IV en un assemblage d'ignorans et d'imbecilles, 
et ce grand Roi Ilni-meme, dont la bienveillance 
pour les Jésuites ne se démentit jamais, en un 


compose bizarre de contradictions et d'absurdités. 


LY. le Compte rendu des Comptes rendus. _ 


Tot 
ou 


- 
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lors aussi nous dumes regarder ce solemnel_ 

outrage fait à la Justice, dans son propre Sanc- 
tuaire et par ses premiers Ministres, comme 
le présage trop assure qu'elle ne devoit plus 
s6journer long tems parmi nous et dans le coeur 
de la Multitude, 

A une epoque ou le . avoit fait 
za conquete de la Magistrature, il lui etoit 
devenu aisé d'en faire son instrument pour la 
destruction des Jesuites. Les Magistrats deve- 
nus philosophes, et comme les Philosophes, 
soupirant apres une revolution, devoient com- 
me eux sentir tout Pinconvenient de Pexisten- 
ce des Jesuitos, et, suivant expression franche 
du Parlement de Rouen, appeller leur eæis- 
tence un crime d Etat, par cela seul qu „elle 
rendoit une revolution impossible. 

Les Jesuites, a titre seul d'Instituteurs pu- 
blics, pouvoient Ctre regardes comme les pre- 
miers appuis du Trone; et FPeducation qu'ils 
donnoient a la Jeunesse etoit le plus sür ga- 
rant de la soumission des peuples a toutes les 
Autorités légitimes. Cette education n'etoit 
pas un mystere: elle ne differoit pas, quant 
aux principes, de celle qui avoit fonde la Mo. 
narchie. C'etoit Peducation que Charle magne 
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avoit pris tant de soin de mettre en vigueur 
jusques dans son Palais, celle qu'avoit perfec- 
tionnee la sagesse de nos Rois, et qui, de nos 
jours encore, et sous Louis-le Grand sur- tout, 


avoit fait admirer, dans la Nation la plus eclai- 
rée du Monde, les Sujets les plus dociles an 


joug tutelaire de PAutorite. | 
La science pratique des vertus chretiennes 


et sociales etoit le but capital de cette educa- 
tion, et le grand regulateur de toutes les bran- - 


ches d'instruction dont elle se composoit. Pe- 
nẽtrés qu'etojent les Disciples d'Ignace de la 
sublimite des fonctions qui les etablissoient 
comme les arbitres de la perpetuite du bonheur 
dans les Generations futures, c*etoit dans la 
Religion qu'ils s'empressoient de puiser, pour 
le communiquer a leurs Eleves, ce feu sacré 
non moins propre a eclairer les esprits qu'a fe- 
conder les coeurs. Ces Sages Instituteurs re- 
gardoient comme employes au plus grand avan- 
tage meme des talens de Vesprit, les soins 
qu'ils prodiguoient a la culture des ames. La 
philosophie de la Religion étoit la seule qui 


leur pariit capable de hater la maturite du ju- 


gement, soit en refrenant la fougue des pas- 
sions naissantes, soit en rectifiant leurs travers. 
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Si les Jésuites etoient asservis a V'usage que 
deploroit le Rheteur de Tagaste, de puiser l'ins- 
truction litteraire de leurs Eleves dans les Mo- 
deles profanes de la Grece et de Rome, ils 


avoient aussi toute l'attention de ce grand Mai- 


tre a placer le correctif a cote des erreurs dont 
sont impregnes ces chefs-d'oeuvre de goiit, a 
refuter les prejuges de ces Payens, leur fol en- 
thousiasme pour une liberté sans frein, leurs 
faux principes sur la vertu, la continuelle op- 


position enfin de leur morale estimee la plus 


pure, avec celle que consacre le Christianisme. 

C'etoit dans cette invariable methode, de 
parler a leurs Eleves au nom d'une Religion 
qu'ils leur avoient appris a cherir, quils trou- 
voient le secret de fixer les esprits et d'ouvrir 
les coeurs a la confiance. C'est par la que ces 


Maitres industrieux doubloient pour-ainsi-dire 
les années de VEnfance, qu' ils familiarisoient 
la Jeunesse avec la raison de lVage mür, et 
qu'en meme tems qui ils acceleroient le dève- 


loppement des talens naturels, ils savoient sur- 
tout les utiliser pour la Societe, en depouil- 
lant le savoir humain de cette malignité de 
Porgueil, plus a redouter au sein des Etats, que 
toutes les tenebres de ignorance. 
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Detruire les Jesuites, c'ttoit donc renverser 


ce precienx edifice de notre education natio- 
nale, c'etoit preparer un ébranlement general 
dans la morale publique, o toit sur- tout pri- 
ver nos Rois de l'avantage inappreciable de 
regner par anticipation sur la Generation nais- 
sante, affectionnee par la Religion au joug de 
leur autorité avant meme de le porter. 

Mais ce n*<toit pas uniquement comme Ins. 
tituteurs de la Jeunesse, c*etoit sous tous les 
rapports qui unissent la Religion a la Politique 
pour le gouvernement des moeurs, que les Je- 
Suites formoient une Corporation essentielle 
dans FEtat. Sans parler des services qu'ils ne 
cessoient de rendre aux Sciences et a tous les 
arts utiles, leurs sages Ecrits, dans tous les gen- 

res, devenoient Fantidote toujours présent des 
erreurs sans cesse renaissantes. Docteurs Eclai- 
res des peuples dans la Foi, ils etozent ses gui- 


des fideles dans la Morale; et nul Ordre, nul 


Institut religieux parmi nous, qu'on put leur 
comparer pour le talent d'insinuer la vérité 
dans les ames, de rendre le vice odieux et les 
vertus aimables, C toit chez eux que les Grands 
alloient apprendre les vrais moyens de faire 


cherir et respecter la Grandeur, et les Petits 


— 
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la maniere de trouver le bonheur dans les de- 
voirs de la dependance. Appellés a la Cour de 


nos Rois pour y.remplir un ministere divin, 
ils savoient en soutenir toute la dignité, pro- 


fesser le respect dit a la Majeste secondaire, 


sans trahir les droits de la Majesté supreme. 


Places par ordre de la Providence et non par 
intrigues, sur ce theatre si ordinaire de la li- 


cence et de la flatterie, leur zele ne s' arretoit 


point devant le non licet de Jean-Baptiste. Ils 
parloient apostoliquement aux Rois des grands 
devoirs des Rois. Ils leur rappelloient les soins 
religieux et paternels qu'ils doivent a leurs 
peuples, avec un zele egal a celui qu'ils appor- 
tozent a instruire les peuples des devoirs que 
la Religion leur prescrit envers les Rois. 


Le nom seul de Jeuites appelloit ces Reli-- 


gieux a partager les persécutions de l'Homme- 
Dieu, dont ils se proposoient plus particuliè- 
rement de propager la doctrine et d' exprimer 
les vertus. Le Sectaire rigoriste accusoit leur 
morale de relachement, et le Courtisan licen- 
cieux la taxoit de $everite, tant ils gappli- 


quoient a saisir le vertueux milieu prescrit pou 


leur. divin Modele. Le Vice ombrageux a la 
| Cour „ une jalouse rivalité a la Ville leur re- 
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prochoient de Pambition. Ils en avoient une 
en effet, et Vavoient heritce des Ignace et des 
Xavier, celle du salut des Ames: c' toit du zele; 
un zele pur et actif, qui se portoit a 
qui atteignoit les 
_ extremes, qui embrassoit l Humanite toute en- 
tiere dans Vimmensite de ses besoins. Au sortir 


a tous leg 
genres de bonnes oeuvres, 


de ces Palais fastueux, d'où ils venoient de 
peser les peches des Rois et de recueillir les au- 
miones. qui les rachetent, on les voyoit des. 
cendre modestement RM la cabane du Pauvre, 
et devenir au sein des Familles malheureuses 
des Anges consolateurs. Aucun lieu dans 'Em- 
pire, aucun Age, aucune Profession qui echap- 


Pat a leur active et industrieuse charite. | Le 


Paysan dans les campagnes, le Soldat dansnos 
Villes de guerre, le Matelot sur nos ports de 
mer, le Malade, le Pestiferememe dans les h6 pi- 
taux, le Criminel au fond des cachots, tous les 
Membresenfin dela Famille frangoise, depuis le 
Monarque jusqu'au dernier de ses sujets, deve- 
noĩent les debiteurs de ces hommes apostoliques. 

Dans tous les tems de année, un Public, 
insatiable des legons qu'ils ne cessoient de lui 
donner, tant6t faisoit foule pour les entendre 


* 


autour des chaires chretiennes, tantot assié- 


\ 
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geoit les Tribunaux sacrés, on, a toutes les 


heures du jour, leur infatigable charite les cons- 
tituoit les pacificateurs des consciences. Dans 
linterieur de leurs Maisons, Etat trouvoit un 
millier de precieuses Ecoles de vertu, dont leur 
zele faisoit tous les frais, et qui, sous le nom 
de Congregations, avoient, entrautres avan- 
tages, celui de proteger les moeurs contre le. 
desoeuvrement des jours de Fetes. C'etoit de 
ces As8emblees religieuses que IImpiete deses- 
peree voyoit sortir PHomme public toujours 
plus penetre de ses devoirs, le Riche plus ge- 
nereusement sensible a la misere du pauvre, 
'Eponx plus affectionne a son Epouse, le Fils 
plus soumis à ses parens, FArtisan plus affermi 
dans la probité, le Sujet plus pevoue a son Roi. 

Telle etoit, aux yeux de la France impar- 
tiale, et, telle nous avons connue cette Societe 
de vrais Religieux, le juste effroi du Sectaire 


et de PImpie, Societe dont le sage Heritier du 


Trone connoissoit tout le prix, qu'il auroit vou- 
lu conserver a la Nation, comme sa plus riche 
propriete; mais qu'il aura la douleur de voir 
tomber sous la hache philosophique ). 


8 


w 


a) Comme on m'a plus d'une fois fait l'honneur de | 


m agreger aux Iésuites, sur- tout quffind il Sagissoit 
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Deja les Jesuites etotent proscrits dans la 
plüpart des Cours souveraines de Magistrature, 
et PAutorite royale, intimidee par le souvenir 
du poignard de Damiens, trahie par Choiseul 
et Pompadour, avoit a peine eleve la voix sur 
cette grande affaire d'Etat et Tavoit fait en 
vain ), lorsque le Duc de Choiseul crut qu'il 


— 
1 


de faire prohiber l' impression de mes Ouvrages: Je de- 
clare, que, jamais je n'ai appartenu à leur Société, 
et, qu'a Vexception de la verite, je ne lui dois ab- 
solument rien, pas mEme mon education. ; 

a) Le Parlement de Provence ayant osé repondre 
par un Il n'y a pas lieu à deliberer, à un ordre 
precis de Louis XV, qui lui enjoignoit le sursis sur 
Paffaire des Jésuites, le Président d'Eguilles, PAris- 
tide de la Magistrature frangoise, se rendoit à ver- 
sailles et disoit au Roi; — „Si l Eglise est constam- 
„ment outragée par les Jugemens rendus contre I lns- 
„titut des Jeguites, le Trone est encore plus direc- 
„tement attaque par les deux principaux motifs qui 
„ont porté leurs ennemis à leur desiruction. Le 
„Premier de ces motifs a été visiblement d'0ter le- 
„ducation des Enfans, et surtout des Gens de qua- 
„lité à une Societe toute royaliste. — Le second mo- 


z tif, aussi dangereux que le premier, a &te d'ẽton- 


„ner tous les autres Corps du Royaume par la chiite 
„effrayante de celui qui paroissoit le plus inébran- 
„lable, et de leur faire sentir, par lu, que la haine 
„des Parlemens est plus à craindre que la protection 
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| Ctoit tems que le Monarque pariit au moins 
sanctionner Poperation que la perfidie de son 
Ministre Vavoit mis comme dans Fimpuissance 
d'improuver. Le Conseil d'Etat o'assemble: 
Faffaire y est rapportée dans le sens du Cons- 
pirateur. La scandaleuse animosite des Parle- 
mens, les fureurs du Parti janseniste et du Phi- 
losophisme fondent le prétexte de presager a 
Louis XV les plus grands troubles dans son 
Royaume, sil entreprend de se roidir contre 
de si puissans obstacles. Ces considerations en- 
trainent d'abord des suffrages deja vendus, et , 
le courage des mieux intentionnes ne 8'el&ve 1 
pas au dessus d'un stérile hommage rendu à 8 
Innocence qui succombe. Tout plie, tout se N 
tait devant Paxiome judaique: qu il n'est point fly 
de sacrifice injuste quand c'est V'Etat qui le | | 
commande. ; | L 
Le Dauphin, quand son tour d'opiner fut 7 q 
venu, vit bien qu 'inutilement il voteroit pour 
la cause de la justice, mais pourtant ne voulut 
pas la priver de son suffrage; il Iemit'en ces 
termes: „Laffaire que nous traitons est bien 


= = * 
. 5 


„du Roi n'est a rechercher.** | Ce courageux ami du 
Trone-et de la Justice mérita de partager la persécu- 
tion des. Jesuites, et leur proscription. 
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„avancée... Jen conviens; mais nous voyons 
„aussi dans quel sens, et par quelles etranges 
„manoeuvres. Elle est bien avancée! et ce doit 
Etro Ia le grand sujet de notre ẽtonnement, 
„que, dans une affaire d'Etat, la Magistrature 


„se soit arroge Linitiative sur le Chef supreme 


Ss Etat, et qu'elle ait portePoubli de ses de- 
„voirs jusqu'à proceder au mepris des ordres 
„du Roi. Ce bien dela paix, cette tranquillite 
,publique dont on nous parle, et que je crois 
„desirer autant que personne, ils sont dans le 
„respect pour la justice, et ne sont que la. Non, 
„ce ne sera pas dans ce Conseil, jePespere, que 
„la passion des Oppresseurs deviendra le crime 
„des Opprimes. Je declare, en consequence, 


„que, ni en honneur, ni en conscience, je ne 


„puis opiner pour Textinction de cette Société 
„d hommes précieux, aussi utile au maintien 
„de la Religion parmi nous, que nẽcessaire a 
,}l education de Is Jeunesse) (.“. 


— 


a) Ce ne fut qu' avec bien de la peine que je par- 
vins A maintenir, dans Ia Vie du Dauphin, la subs- 
tance de POpinion de ce Prince sur les JIésuites, que 
je tenois de Madame la Dauphine, par PAbbe Sol- 
dini. Je n'oublierai jamais que, sous le Garde-des 
Sceaux M. de Miromesnil, et le Directeur- général 
de la Librairie, M. le Camus-de Neville, - je fus con- 
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C'eiit été le cas, si jamais il en füt, de peser 


les suffrages: Louis XV les compta. Cetoit 
son habitude, et ce Monarque se croyoit in- 
nocent d'une. injustice. consommèe dans son 
Conseil a la pluralite des voix: prejuge funeste 
dans lequel on Pavoit nourri des Venfance. Mais 
ce systeme d'aristocratie ministerielle, dont 
peut 8'accommoder la paresse d'un Prince, ilne 
sauroit, au Tribunal suprème, le soustraire a 
la responsabilité personnelle sur des prévarica- 
tions qu'il etoit de son devoir Pempecher, Que 
les Rois s instruisent et qu'ils consultent, puis- 
qu'ils sont hommes, mais qu'ils decident aussi 
puisqu'ils sont Rois. Juger, dans les affaires 
d'Etat, n'est pas seulement le droit de la Ro- 
yaute, c'en est le devoir incommunicable. Am- 
bitieux de régner sous le nom de leurs Maitres, 
des Ministres ne cessent de leur crier: ,,Dechar- 


»gez-vous sur nous des embarras de la Royante: 


„soyez timides et reserves. quand vous siégez 
„dans vos Conseils.“ Et moi je leur dirois: 
„Aimez- vous la justice, et avez · vous a coeur 
„de régner par elle seule? soyez confians et 


damne à cartonner le meme Ouvrage pour Vepithete | 


absolue, donnee par le Dauphin, et dans le on: 
ploy juste, 2 V Autorite monarchique. 
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,decisifs, et craignez bien moins de gouverner 


„que detre gouvernes.* C'est que les Rois, en 


permanence dans leurs Conseils, y acquierent 


une experience que n'ont point des Administra- 
teurs ephemeres; c'est que les grands interets 
des peuples se decident beaucoup plus sürement 


par la droiture du coeur, que par la finesse ou 
le brillant de Vesprit; Cest que les yeux d'un 


Pere sont plus clairvoyans sur les vrais besoins 
de ses enfans, que toutes les lumieres d'un 
peuple d'Etrangers; c'est que c est a enx-me- 
mes, et non point a leurs Ministres, que la 
Sagesse éternelle, gils ont recours a elle, s est 
engagee d' accorder toute L assistance dont ils 
ont besoin pour etre de fideles dispensateurs 
de ses bienfaits sur les hommes. 

Mais il suffiroit, ce nous semble, pour que 


les Rois fussent a jamais desabuses de Tillusion . 


de compter toujours des suffrages, et de placer 
toute leur justice dans la conscience de leurs 
Ministres, il leur suffiroit de faire attention 
que, dans cette grande affaire des Jesuites, 
Tavis d'un seul, gil eiit été suivi contre Vavis 


de tous, dans le Conseil de Louis XV, eũt pu 
detourner la crise effroyable qui vient de ren- 


verser un trone et d' ebranler tous les autres: il 
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leur suffiroĩt de songer que ce jeune, mais sage 
et religieux Dauphin, environne de Vieillards 
qui dedaignoit son avis, eut été fonde nean- 
moins a les apostropher alors; et a leur tenir 
ce langage d'une bien etonante veridicite: 
„Vous accedez au voeu que vous transmet 
le Philosophisme par Vorgane des Magistrats: 
vous consomme2z la destruction des Jesuites, 
Ministres imprevoyans, si vous n'etiez pas 
quelque chose de pis encore! et vous n'@tes 
pas effrayes de laisser tout-a-coup sans Institu- 
teurs toute la Jeunesse d'un vaste Empire? Vous 
immolez sur Vautel de PImpiété une Société, 
qui, par Vinfluence de ses fonctions, son zeèle 
et ses lumières, soutient, mieux qu' aucun autre 
Corps, empire ebranle de la Religion et des 
moeurs: et vous affectez de ne pas voir, vous 


Toeil et le Conseil de PAutorite, que vous bri- 


sez en sa main le ressort seul efficace pour con- 


tenir et gouverner la Multitude. Que dis- je? 


et vous vous fëlicitez encore; et vous nous an- 
noncez la renaissance de Page d'or, avec la 
chüte des prejuges antiques. He bien, triom- 
phez donc aujourd'hui, Sophistes delirans, ap- 
plaudissez- vous de vos succes dans ce Conseil: 
mais je vous ajourne, moi, au Tribunal inévi- 
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{ | 
table d'une Providence attentive a convertir les bs 
1 injustices des e en instrument de ses 10 
| | vengeances. Vous n'y croyez pas davantage a " 
5 de Regulateur infaillible des evenemens hu- 0 
= mains? et moi, deja. je suis son action, et, d 
| dans un avenir qui nest pas eloigne, je vois 
=. sa main qui dirige:ponr le chatiment mémo- 
| rable d'un Gouvernement aveugle, Veducation 6 
| vicieuse qu'il va substituer a Veducation de la * 
vertu. Non, les Enfans de I'Etat, vos Enfans ne * 
5 seront plus désormais les Elèves de la Religion: d 
le Philosophisme les attend, quideviendraleur n 
‚ docteur. Mais attendez, 'vous-memes, qu' ils 8 
| ayent appris à son Ecole que les vertus comme " 
| | les vices ne sont que préjugés, que toute la * 
N science des moeurs n'est que celle des plaisirs, | 
| que la conscience et ses remords, I Enfer et ses P 
| supplices ne sont que des fantomes, vains t 
FEpouvantails d'une Education superstitieuse; 5 
. attendez que vos enfans ayent appris à douter d 
sls ont une ame; si, supposé qu'ils en ayent 0 
une, elle ne meurt pas avec le corps, ou, du " 
moins, si le Dieu qui regne. au Ciel n'est pas \ 
trop eleve pour abbaisser ses regards jusqu'au 1 , 
Ip foible Mortel qui rampe sur la Terre: attendez i 


que le Philosophisme, | -apres avoir affran- b 
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chi la Jeunesse de toute reconnoissance envers 
les Auteurs de ses jours, lui ait encore revele 
ses grands secrets sur Pautorité des Puissances 


en possession de gouverner le Monde; atten- 


dez, dis- je, que, formee par ces principes nou- 
veaux a une morale nouvelle, la Generation 
naissante constitue la portion active et dirigean- 
te de la Nation frangoise: vous attendrez vingt- 
cinq ans. Mais, a cette époque, souvenez - vous- 
en, a cette epoque Precise, je vous sommerai 
de me dire ce que sera devenu cet antique et 
majestueux édifice d'une Monarchie qui doit 
sa splendeur et sa plus grande force an zele 
constant de nos Rois pour education chretien- 
ne de la Jeunesse. | 

„Ici, je vous entends, Esprits vains et 
présomptueux, insulter a mes alarmes, trat- 
ter de chimeriques des presages trop certains, 
plaisanter le Dauphin sur ce qu'il vous plait 
d'appeller ses affections jesuitiques. *). Mais 
queseroit-ce donc, si, precisant les évènemens, 


PP: 


a: 48 


a) Les Sophistes de la Cour et les Sophistes de la 
Ville appellajent le Dauphin le Prince-Jemite: ne 
songeant gueres que, par cette denomination meme, 
ils le plagoient dans la Poterite au-dessus de tous les 
hommes d'Etat de son tems. | 
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j allois vous dire que la prevarication que vous 
commettez en ce jour sera comme prise sur le 


fait a Vepoque assignee; que Peffet alors accu- 


sera visiblement la cause, Laccusera nominati- 
vement et la rendra victime? He bien, c est a 
vous que je l' annonce, Sophistes destructeurs 
qui prevalez dans ce Conseil: oui, ces memes 
Maisons, dont il vous plait de bannir au- 
jourd' hui la Religion institutrice, ces Maisons 
jusqu'a ce jour si fecondes en sujets Pornement 
et le soutien de la patrie, vous les verrez vo- 
mir une engeance de Viperes acharnees a dévo- 
rer leur Mere. Ces paisibles Sanctuaires de l'ins- 
truction et des moeurs, que vous vous propo- 
sez de changer en arenes de Gladiateurs, vous 
en verrez sortir une Generation licencieuse et 
sans frein, une Jeunesse indomptee, qui ne 


respirera que desordre et que combats; que 


Fon verra, tantot. courir aux armes sans etre 


 commandee, tantot pousser le Gouvernement 
dans une guerre immorale; puis aller s escrimer 


sur un sol etranger, et revenir enfin tout em- 
braser dans sa patrie dé ses fureurs anarchiques. 

| „N'est- ce pas vous en presager assez, et vou- 
driez vous du plus precis encore? he bien, Choi- 
seul, Ecrivez donc sur vos tablettes: entre ces 
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Ecoles denaturees, qui vont couver les mal- 
heurs que j annonce, il en est une que vous 
connoissez, que toute la France connoit; une 
plus celebre que les autres, pepiniere de Grands- 
Hommes, depuis long - tems fameuse par le 


nom et la faveur de Louis-le grand. C'est uni- 


quement a celle-la que je veux marreter; o est 
celle-la seule que je veux assigner en exemple. 


Et vous * refusez, si vous Vosez, de recon- | 


noitre votre ouvrage et le fruit vengeur de 
votre operation, au monstrueux contingent 
que cette seule maison d'education fournira 
dans la catastrophe annoncee. Oui, souvenez- 
vous en bien, est de la Maison appellee Louis- 
le grand, dont vous faites aujourd'hui sortir 
les Jesuites, que sortiront aussi, dans vingt- 
cinq ans, deux seditieux Energumènes qui 
sonneront le tocsin de la revolte contre les Rois 
et leurs Ministres: Pun &appellera Desmoulins, 


autre se nommera Chenier ). C'est de cette 


4 


— — _ — 


a) Camille Desmoulins, auteur de plusieurs Li- 


belles atrocement sanguinaires, contribua très- effica- 


cement au soulèvement des Provinces, par son pre- 
mier, la France libre ; et le plagiaire Marie-Joseph 
Chenier, par sa rapsodie de Charles IX, inocula à 
tous les habitues du Theatre 8a rage 3 les Rois. 


Il avoit neanmoins été an College * Louis-le . | 


pensionnaire de Louis XVI, 


% v4 
q , 6 — 


. 
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Maison que sortiront a la meme époque d'au- 
tres heraults de sédition et de sang: l'un se 
nommera Freron, un second Noel, un troisième 
Tallien -). C'est de cette Maison que sortira un 
Pretre apostat, dont la main 'sacrilege violera 
le porte feuille secret de son Roi, pour en ex- 
traire des accusations regicides et des crimes de 
mort: on L'appellera Audrein (). C est de cette 
Maison que sörtira, sous la forme humaine, un 
etre d'une atrocite inconnue a TAntiquité bar- 
bare, qui, apres avoir determine le meurtre 


de son Roi, regnera lui- meme sur vous et sur 


les vötres par les poignards et les assassinats, 
boira le sang d'un million d'hommes et celui 


ES + + 


— 


a) Stanislas Freron , fillenl du Roi Stanislas, Noel, 
Tallien provoquerent > renvi par leurs journaux , 
le regicide et Vanarchie. Freron &tudia au Colige 
de Louis le grand, Noel y fut Maitre et Eee 


Tallien I'habita moins de tems. 


50 Audrein avoit habité le College de Louis-le 
and en qualité de Prefet. Il n'etoit que mauvaise 
téte, Pambition le rendit mauvais coeur. Il fut char- 
ge d' inventorier les papiers du Roi, apres le pillage 
des Thuilleries. Ses complices le recompenserent, 
en le faisant Eveque intrus de Quimper. D'autres 
encore de nos Eveques intrus, tels que Porion d'Ar- 
ras, Dumouchel de Nimes, Desbois d'Amiens etc. 
sont aussi sortis du College de Louis-le or depuis 
la destruction des Jeguites, | | 
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nommément de la Magistrature, condamnee 


en masse et sans etre entendue, comme elle 
condamna elle-mème les Jesuites: le nom du 
Monstre, son exécrable nom sera Robespier- 
re 2). C'est aussi de la maison de Louis- le grand 
que sortira un second Robespierre, le digne 
emule et le frere du premier, et de fero- 
cite» comme lui. a faire oublier les forfaits 
neroniens. C'est de cette Maison encore que 
sortiront deux bas valets de ces hommes-tygres 
et les adjudans de leur.sceleratesse: le nom de 
Pun sera Sijas, celui de l'autre Pilot “). Enfin 


c'est de cette Maison, epouvantable foyer des 
celestes vengeances, que sortiront a cette Epo- 


que desastreuse deux vils Ministres d'une Ca- 


, S.-Y q * . 
2 3 1 4 ; ”% Yu 


a) Sans la destruction des Jésuites, la France 


n'eũt pas eu ses Robespierre; et la plüpart des sujets 
dont il est ici question, pauvres Boursiers, comme 
ces monstres, n'eussent jamais fait d'etudes, au 
moins dans la Capitale, si ces Religieux y eussent 
conserve leur existence. 

5) Sijas avoit obtenu de son Gene de Col - 
1 Robespierre, l' emploi de confiance de surveil- 


ler les massacres de la Guillotine à Paris; et Pilot, 


exercant la méme Commission à Lyon, ecrivoit a 
Robespierre: que le plaisir de voir égorger les Lyons 


nois par centaines lui retablissoit la santé. Le Géné- 
ral Cherin,. et d'autres Suppdts encore de la Revolu- 


tion sont sortis du College de Louis-le grand. 


— . ̃¶— ͤ.ͤV˙ꝛ̃ p — Ar nr 
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naille revoltce, dont Fun livrera son Maitre a 
des sujets factieux, on Vappellera du Tertre, 

et l'autre le livrera a des sujets bourreaux, il 
« 'appellera le Brun“ 4). | 
Que ce rapprochement de. circonstances et 
de faits, d'une si marquante singularite, soit 


repute naturel, ou qu'on s' obstine a Vappeller 


du hazard, nous ne cesserons, nous, d'y ad- 
mirer de la providence; et ce fil precieux, dont 


nous nous sommes saisis, nous ne le quitterons 


pas, que nous n' ayons amens nos Lecteurs à con- 
clure avec nous que le Prince dont il est donné 
a VImpiete de preparer le regne, ne doit @tre 


* 1 * 
2 * 
; ; ; 1 ©: #- 4 1 


2) Aussi revolutionnaire, quoique moins scélé- 
rat que les precedens, le Ministre republicain Duport- 


du Tertre, pour porter Louis XVIà accepterla Cons- 


titution qu'il lui presentoit après son retour de Va- 
rennes, se jetta à ses genoux, et lui dit: „Sire, 
„je conjure votre Majesté de songer que, par son 
„seul refus, elle prononce la Sentence de mort de 


„tous les Prisonniers arretes pour avoir servi sa 


, cause, et de ceux nommement qui l'ont accom- 


„pagnée dans son voyage.“ Le Ministre Leb run, qui, 


au sortir du College de Louis-le grand, avoit eprou- 
ve les bontes de Louis XVI et eu part à ses bienfaits, 


apposa le Sceau revolutionnaire > la Sentence de 


mort de ce Prince, alla la lui signifier dans la prison 
du Temple, et rendit compte de son execution 2 
Assemblée regicide. 48 811 


— 
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personnellement ni le jouet de Faveugle for- | 
tune, ni le heros d'un destin-malhenreux, mais 
le veritable Elu d'une Providence attentive, et 
instrument affectionné de ses profonds des- 
seins dans la catastrophe dont elle a resolu de 
chatier un grand peuple, et par lui I Univers. 

Continuons de retracer ce dont nous fümes 
temoins. A peine cette conjuration du Philoso- 5 
phisme et de la Franc-magonnerie contre les 
Jesuites est- elle devenue, par la foiblesse de 
P Autorité, le crime du Gouvernement, qu'elle 
en devient encore le fleau, par un debordement 
d'i impiete plus universel et dans le Royaume et | 1 
au dela. Soit en effet que nous consultions 


— nenes. - _— 8 — 
—— EL ens rota Lunn arte a. Rape inp?” 


———— _ 
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les Actes du Clergè et les Mandemens des Evè- | [ 
ques, les Discours des Orateurs pres des Cours ” 
de Magistrature, ou les correspondances secret- " 


5 | 
tes des Sophistes ), tous les monumens du tems | 


a) C'est au moment de la destruction des Jegni-. 
tes, et à cette occasion meme, que d Alembert ecri- 
voit à Voltaire, „je vois tout, en ce moment, cou- 
„leur de rose. Je vois d'ici les Jansenistes mourant 
„de leur belle mort, apres avoir fait mourir les Je- 
„suites de mort violente, la tolerance o etablir, les | { 
„Protestans rappelles, les Pretres maries, la con- | 
„fession abolie, et le fanatisme Ecrase.** Let. du 
4. Mai 1962. C'est à Pepoque de la destruction des 
Jésuites, et pour les suppléer, que Voltaire donne 


b 


— — 
* 
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bs 


"IE h | | , 1 
a2 Lovis xvi DETRONE 


nous rameneront a cette incontestable verite. 
Mais ce sera sur- tout, comme Pa prevu le Dau- 


mission à d' Alembert pour eclairer la Jeunesse du 
Royaume, et à Damilaville pour detruire UInfame 
chez les honnetes Gens. Let. à d. Al. 15 Sept. 1762, 


& Damil. 25 Dec. 1782. Il n'y a qu'un an que * 
Jésuites ont disparu de France, que deja Voltaire 


voit PEurope „se remplir d'hommes raiconnables, 
„et ouvrir les yeux A la lumiere.** Il 8 pla int à 
Helvetius de ce que ,,les Adorateyrs de la Baison 
„ne connoissent pas assez leurs forces.“ Ilindiqued 


ce Sophiste le moyen infaillible de pervertir la Nation 


en travaillant les Coeurs flexibles en sens inverse de 
ce que faisoient les Jeguites: „On oppose, dit- il, au 
„ Pedagogue chretien et au pensez = y bien, de petits 


„Livres philosophiques, qu'on a soin de répandre 


„par- tout adroitement. Ces petits Livres se succèdent 
,rapidement les uns aux autres. On ne les vend point, 
„on les donne à des personnes affidées, qui les dis- 
vtribuent a des jeunes gens et à des femmes. Let. 
*⁴ Helv. Mars 1563, 26 Aout. 1765.“ Ce que 


presageoit d'Alembert, au moment de la destruction 


des Jésuites, Voltaire, le voyant se realiser trois 
ans apres, Ecrivoit 3 Damilaville: „La victoire se de- 


zʒsclare pour nous de tous cotes. Je vous asstire que, 


„dans peu, il n'y aura plus que la canaille sous les 
,zctendards de nos ennemis.“ Let. à Dam. 1765. En 


effet, a mesure que les Jesuites 8'eloignent, leur doc- 
trine se remplace en tous lieux par celle des Sophistes, 


et leur Chef voit, tantot la Jeunesse frangoise qui 
apprend à lire dans le Vicaire savoyard, tantot 
toute la Jeunesse allemande, qui n'a plus que les 


had to ©: mow 
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phin „par la subversion de Veducation de la 


Jeunesse, que le Gouvernement payera plus sen- 
siblement la peine de sa criante injustice envers 
les anciens Instituteurs. 


Dans Tivresse de son triomphe, et des a 


plaudissemens dont le flattent à Penvi toutes 
les Sectes, le Duc de Choiseul, satisfait d'avoir 


detruit,. se met peu en peine de reedifier. II 


lui suffit de savoir que tout deviendra nouveau 


— 


Productions philosophiques pour Catechigme univer- 
zel, depuis Bade jusquꝰà Moskow. Let. au Cte d' Ar- 
gental. 26 Sep. 1766. D'autres fois il Ecrit: „qu'une 
„révolution s'annonce de tous cotes: — que la phi- 
„losophie se fortiße dans PAllemagne septentrio- 
„nale: qu'elle perce jusques dans la ene 


,,Boheme et en Autriche: — que la meme rẽvolu- 
„tion se fait en e e, en Italie et en Espagne.“ 


Let. du meme 15 Avril 4765; 4 Sept. 1767 ; 20 
Dec.1969. Cette Canaille meme, qu'il sembloit aban- 
donneralaReligion de ses Peres, dès- q. il n'y aura plus 
de Jesuites qui l'y attachent, Voltaire aura la satisfac- 
tion de Ia voir philosophiser anssi bien que ceux qu'il 
appelle tes honnetes Gens. „Le peuple est bien sot, dit- 
„il, et cependant la philosophie penCtre jusqu'à lui : il 
„Va om philosophes jusques dans les boutiques de Pa- 
„ris. Let. au Mis de Villevieille, 20 Dec. 1768. 
Enfin il voit la philosophie faire des recrues de Jenner 
Gent parmi la Magistrature, et le Troupeau des 
Sages croitre à la sourdine. Let. 11, an. 1769, 2 


d'Alembert, et du 18 Juil. 1770. au meme. 
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dans lenseignement nouveau, Jes qu'il en aban- 
donne le soin aux ennemis des Jesuites. Les 
Parlemens, charges du remplacement de ces 
Religieux, commencerent par organiser a leur 


| maniere tous nos Etablissemens d'education 


publique; et la Constitution des Colleges, de 


- monarchique qu' elle ẽtoit sous les anciens Mal- 
tres, suivant le goiit des reformateurs, prit la for- 
me republicaine, sous un Directoire qu'on de- 


nomma Bureau. 


Lon n' aura plus désormais à craindre, ni cet - 


te obeissance aveugle des Inferieurs, ni ce pré- 
tendu despotisme des Superieurs, tant repro- 


ches aux Jesuites. Dans chaque College, le 


Corps, ou, pour parler plus juste, le rassem- 
blement des nouveaux Maitres, sans regles cer- 
taines de subordination interieure, et dans la 
dependance illusoire de toute une Compagnie, 
ne dependra de personne. Aussi des scenes d'é- 


 clat et de bruyans scandales avertiront - ils bien- 


tot le Gouvernement, qu'en sanctionnant cette 
nouvelle forme, il n'a fait qu'organiser le de- 


sordre parmi les Successeurs des Jésuites. Les 


plaintes et les reclamations, dont on le fatiguera 


de toutes parts, le rendront facile sur les chan- 


gemens locaux qui lui seront proposes. Mais, 


vains expediens encore, qui ne paroĩtront sous- 
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traire la Jeunesse à un écueil, que pour lai en 
crenser un autre. Tout ce qui ne sera pas vicieux 
autour delle sera superficiel et sans ensemble. 


Si elle n'est pas abandonnee a des jeunes Gens, 


sans methode pour l'enseignement, comme sans 


frein pour la conduite; si elle n'a pas pour 


Instituteurs des auxiliaires gages de Congrega- 
tions stériles en sujets et suspectées de janss- 
nisme, elle nechappera pas du moins a PIn« 
experience que nul mérite ne supplee. + 

Dans cette crise violente de education pu- 
blique, comme on voit dans les epidemies, la 
Troupe empressée des Empyriques multipliera 


ses offres de services, que la crédulité des pa- 


rens et le vain espoir d'un mieux accueilleront 
sans examen. Les plans d'instruction les plus 
bizarres, congus par le Philosophiame „ousug- 


geres par la cupidite, A la place de 


ces regles pleines de sagesse, müries par l'expe- 
rienceetjustifices par le succès. L'impertinence 
et la sottise, $'exergant impunément sur une 
matière si grave, proposeront une foule de 
systèmes qui se disputeront les uns d' absurdité 
les autres d'impiéẽté, mais qui tous n'en recru- 
teront pas moins leurs duppes. C'est zur ces 


bases que, de toutes parts, nous voyons le 
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Charlatanisme organiser. ses Gymnases et ses 
Academies; et, de toutes parts, la Jeunesse 
y accourt acheter au prix de Por le don de 
science universelle. On promet au jenne-hom- 
me qui en sortira, qu'il saura chanter, dan- 
ser, manier un cheval, passer un ruisseau à la 
nage, et encore herboriser. On lui annonce me- 
me qu avec des dispositions de sa part, on pour- 
ra lui apprendre a raisonner sur les debats ré- 
publicains de la Grece et de Rome, aparcourir 
Univers sur une Carte, a parler de nombres 
et de surfaces, a reciter la nomenclature des 
arts et metiers, et, par dessus tout, a se 
presenter avec confiance dans un role de come- 
die. Mais, du reste, la science seule neces- 
saire n'entrera pour rien dans cette universali- 
té de savoir; et le jeune Encyclopediste igno- 
rera jusqu'à la geographie de son propre 
coeur, et la route unique qu'il lui importe 
de tenir pour ne pas manquer la sublime des- 
tinee que lui assigne la Religion. 

Les plus renommees de ces nouvelles Ecoles 
gappelleront militaires, le seront en effet, et 
ne seront que cela. PEleve de dix ans, Ie 
mousquet sur Pepaule, montera la garde à son 
tour sous les fenètres de sa Maitresse-de pen- 
sion. Il a ets eveille au son du tambour, et le 
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meme instrument lui donnera le signal pour 


tous les exercices de la journée. Ce genre die- 


ducation, fait pour exalter encore le penchant 
de PEnfance a la dissipation, ne deplait pas a 
de frivoles parens. Le Roturier trouve qu'elle 
donne a son fils un vernis de noblesse qui flatte 
sa vanité. Les Ecoles militaires prennent de 
jour en jour faveur, et se multiplient dans les 
provinces comme dans la Capitale. Tout cede 


a cette nouvelle manie qui denature tout dans 


Penseignement. Grand nombre de Colleges, 
devenus les emules de ces bruyans Lycees, 
ressemblent moins a des maisons paisibles 
dinstruction, qua des citadelles et des Places 
de guerre. Au lien de cette pudeur naturelle, 
de cet air de candeur et d'ingenuate qui sied si 
bien au jeune age, on aime a lui voir affecter 
la rudesse des manieresetle ton libre des Guer- 
riers. C'est une des grandes jouissances de la 
Bourgeoise parisienne de se rendre le Dimanche 
dans la pension de son fils, pour le contempler 
en uniforme, executant avec ses jeunes Ca- 
marades des evolutions militaires et des com- 
bats simulés. 5 e 
Le Philosophisme, & cette &poque, aura tel- 


lement confondu et bouleversé toutes les idées 
raisonnables en matĩère d' education publique, 


8 
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que les contrastes et les singularités les plus 
revoltantes n'y seront pas meme apperqus. 
Ainsi, quoique rien ne soit plus rare que de 
rencontrer un père qui reunisse le talent a la 
patience delever ses propres enfans; quoiqu'il 


soit de toute evidence que, distrait par les em- 


barras domestiques, - un pere-de famille ne 
puisse donner que des demi-s0ins a Veducation 
publique, le Philosophisme pretendra qu'il faut 


etre pere 80i-meme pour bien élever les enfans 


d'autrui; et ce paradoxe, par cela seul qu'il est 
anti- sacerdotal aura ses partisans. Ce n'est pas 
tout: et „tandis que, d'un cote, nous verrons 
tels Chefs de Colleges qui confondent la famil- 


le de leurs enfans des deux sexes avec la famille 


de leurs Pensionnaires, de l'autre, la complai- 


sante et versatile Raison du dix-huitieme siècle, 


franchissant les extremes avec la rapidité de 
Peclair, ne voudra voir ni inconveniens ni in- 
convenance a ce que des Cenobites, voues par 


profession a la priere publique et aux contempla- 


tions solitaires, delaissent des engagemens sacres, 


pour surveiller une education guerriere et pre- 


sider en froc les exercices du champ de Mars. 


Lon ne peut gueres douter que cette impul- 


sion militaire, donnee si subitement à Pedu- 


cation nationale apres Fextinction des Jesuites, 
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_ wait été combinee dans le plan general de sub- 


version medite par le Philosophisme, quand 
on songe combien il étoit naturel qu'elle en 


accelerat le développement. Comme rien, en 
effet, n'est d'une influence plus decisive sur le 
temperament du Corps social que les premieres 
habitudes des Individus dont il doit successi- 
vement se composer, il n'etoit pas difficile de 
prevoir, et nous ne nous ferons pas un mérite 
davoir prevn quelque chose du funesteresultat 
de cette effervescence guerriere, que nous de- 


nongames meme au Gouvernement ©). Effrayes 


de VFetat de desoeuvrement ou languissoit, de- 
puis quinze ans, -toute une Generation vaga- 


bonde, exclusivement formee pour les armes, 


et inhabile aux diverses fonctions de la Société 
qui demandent un esprit exerce par lareflexion, 


nous augurions, en termes précis, que cette 
Jeunesse mal elevee, fardeau incommode pour 


Etat, troubleroit Lordre public. Nous 
ajoutions que, sous un Prince moins pacifique 
que Louis XVI, elle pourroit devenir le fleau 
Fan de / Europe: wimaginant pourtant Mp 


d | 


a) Dans un petit Ouvrage intitle; de Educa- 
tion publique etc, Paris 1764. 
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nous Tavouerons, que nous fussions destines 
a faire nous-memes, si peu d' années apres, le 
rapprochement de la catastrophe avec le pres- 
Sentiment, et à voir de nos propres yeux les 
turbulens Elèves de toutes ces Ecoles martiales, 
accoitumes a enregimenter leurs camarades 
dans leurs Pensions academiques, organiser 
militairement la Masse entière d'un peuple 
arme pour la revolte. 

A cette époque on, par la subversion do 


Teéducation publique, le Philosophisme fut 


parvenu a miner par ses fondemens l'edifice de 
la Monarchie avec celui de la Religion, la France 
vertueuse, ne se promettant plus rien du règne 
actuel, fixoit ses regards et toute son esperance 
sur I'Heritier de la Couronne, se flattant qu'as- 
sis au premier jour sur le trone de ses Peres, 
le Prince le mieux instruit qui eũt jamais ẽté 
de la dette sacrée des Rois, sauroit Pacquitter 
toute entière et remedier a des maux qui pe- 
soient sur son coeur et faisoient le tourment 
de sa vie. On ne Lespéroit pas seulement e, 
à la vue d'une santé florissante, que caution- 
noit encore une longue habitude de sagesse, 
on le disoit tout haut, Findiscretion meme se 
permettoit de Vimprimer: le Dauphin regnera 


Ws 
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un jour... ! Cetoit une menace et IImpiets 


Tentendit *). Ses horribles desseins sur unetete 
si precieuse etolent plus que pressentis, sans 


doute, par PAnonyme qui ecrivoit en 1764. 


„Qui peut assurer que le successeur du Roi sera 
„son Fils, ce Prince dont la piete, unie 
„aux qualités les plus e nous fait 


„concevoir de si hautes esperances? Mais, en 


„supposant comme chose certaine que M. le 
„Dauphin soit conserve pour le bonheur de la 
„France, et que, dans vingt ou trente ans, il 
„monte sur le trone, croit- on qu'il lui soit bien 
„facile de ramener alors les choses dans leur 
„premier état, quand la Nation se trouvera pres- 


„que toute pervertie? ! Funeste présage, qui, | 


„dans son alternative, doit egalement faire sen- 


* 


a) La Secte impie n'ignoroit pas combien le 
Dauphin etoit clairvoyant sur ses mences criminelles. 


„Save - vous, ecrivoit Voltaire, quel est le mau; 


„vais Citoyen qui veut faire croire a M. le Dauphin 
„que le Royaume est plein d'ennemis de la Reli- 
„gion?“ Ce prince connoissoit, en effet, la con- 
juration de ces atroces Hypocrites contre la Re- 
ligion et le Trone, avant que le meme Voltaire n'eũt 
recommande a d' Alembert de Ini en garder le secret 
avec les Pretres et avec les Rois. Let, de Volt. du 
2 Dec. 1757. | 
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tence, et sur le Dauphin qui ne regnera pas, 


et sur le regne encore de son Fils, qui ne par- 
viendra au trone, que quand la Nation se trou- 


vera presque toute pervertie. _ 

C'en est donc fait maintenant, et rien des- 
ormais qui puisse empecher que ce grand mys- 
tère de vengeance, deja signalé par tant d'in- 
dices, ne se developpe tout entier. Non, il ne 
regnera pas, il ne doit pas regner celui qui eũt 
pu conjurer Poragede dessus cette France, thei- 
tre de trop d outrages faits a Veternelle Justice. 
Nous le verrons mourir ce Dauphin il se verra 
mourir lui- meme; et ses derniers momens 


rempliront tous les Esprits de la double idée 


de ce que le crime a de plus atroce et la vertu 
de plus touchant. Sa mort sera rẽputée le com- 
plément de Lassassinat commis sur les Jesuites 
et un nouveau forfait de ce Philosophisme si 
interess à ne pas laisser passer le Sceptre dans 
la main qui Ten eüt ecrase ©). Un cri general 


@— 


—— 
« 1 


1 * by, * EL" * hy % LEM I 0 


ga) Ce fut ouvertement, et sans nulle pudeur, 


qu au milieu de la consternation generale de la France 
vertueuse, le Philosophisme conspirateur triompha 
de la mort du Dauphin. Le Lord Walpole, alots à 
Paris, ecrivoit au Feld-Marechal Conway: „Le Dau- 
,phin n'a plus infailliblement que peu de jours à 


/ 


* 


AVANT D'ETRE Rol. 235 


de desespoir poursuivra ses meurtriers, les ap- 
pellant par leur nom, et leur redemandant le 
sauveur de la France. D'un autre cote, ce Sage 


quittant la Terre paroitra plus grand encore 


qu'on ne Festimoit pendant sa vie, plus grand au 
lit de la mort que jamais Roi sur son tröne- 
Elle portera, cette mort, le sceau visible de 
la Divinité; elle offrira, dans un ensemble de 
circonstances admirables, un de ces spectacles 
a faire époque dans les fastes religieux, spec- 
tacle qui tiendra du prodige, et dans lequel 
un oeil exerce aux operations de la Providence 
decouvriroit sans doute le Pere menageant 


des-lors a son F ils, par un sacrifice de heros, la 
faveur future dun sacrifice plus heroique en- 


core que lesien ; dedomumagement du malheur 
qu'il Iui legue de regner en sa place. 

Ce vide effrayant, cause dans FEmpire par 
la mort prematuree du Dauphin, son fils aine 
le Duc de Bourgogne heut un jour rempli peut- 
etre. Jeune Prince de la plus haute esperance; 
genie e et comme ee eee abregee 


n . — Th 


„vivre. Ls perspective de 8a mort mals les Phi- 
„losophes de la plus grande joie, parcequ'ils re- 
,,doutoient ses efforts pour le rétablissement des Je- 
„suites Let. du 28 Oct. 1765. 
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des qualites de son père, caractere ferme et 


decide, coeur sensible et plein d'une noble 1 
amenite, mais sur- tout singulièrement pronon- 1 
ce pour la vertu; il etoit appelle par son droit 5 
de naissance à devenir Louis XVI, un accident b 
fortuit, disons encore le decret d'une Provi- 4 
dence qui poursuivoit ses vues, lui substitua 1 0 
un Prince ne pour le bonheur de tout autre 1 
Siecle que celui de la perfide Impiete. F 
Si quelque chose encore elit pu rendre de 1 


pareilles pertes moins desastreuses dans leurs d 
effets, ceiit été la conservation d'une Princes- i 
se que ses rares qualités rendoient digne de K 
Testime et de toute la confiance de Louis XV. d 
En rappellant de precieux souvenirs a la Cour 1 


où elle offroit de grands exemples, la Dau- 1 
phine et pu retarder encore les conquetes du 8 
Philosophisme. Elle eiit du moins conservé la r 
sur- intendance qu'elle avoit de Teducation des q 
Princes ses fils, et müri ce grand ouvrage par 8 
la sagesse de ses conseils. II n'en sera pas ainsi: 

I'Epoux appelle PEpouse dans le tombeau, le 4 


Fils y entraine sa Mere. La Dauphine meurt, 
et la Reine lui survit peu; cette Reine pendant 
un demi-siecle le modele des Reines et la gloi- 
re de son Sexe. oY ©” On 


MF 
1 
a 
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Lon eũt dit qu'epouvantees des exces dont 


la Cour etoit le theatre, toutes les Vertus ce- 


lestes qui Phabitoient s'etoient donnè le signal 
pour abandonner en meme tems cette incura- 


ble Babylone. Le spectacle de tant de morts 


successives se termina par un spectacle plus 
desolant que la mort meme dans un Palais vo- 
luptueux, celui d'une immolation religieuse 
et d'une mort anticipee aux plus flatteuses jouis- 
sances. On vit la Fille cherie de Louis XV, 
depuis long-tems la courageuse imitatrice des 


vertus de la Reine sa mere, &arracher tout-a- 


coup au Mondeetaelle-meme, et, des degres 
du Trone se précipiter dans le tombeau du Car- 
mel. C'est la que, placée entre les crimes de 
la France et le courroux du ciel qui les pour- 
suit, Vauguste Victime, sous le cilice et la bur- 
re, réfute la molesse et l'impiété par une élo- 
quente legon, mais une legon perdue pour un 
Siècle gangrene par le philosophisme. 

Du moment meme que la Jeunesse a perdu 


ses Instituteurs, la France son Dauphin, la 
Religion 'ses plus courageux Appuis aupres du 


Trone, la Secte impie prend un essor plus 
audacieux que jamais: son but n'est plus un 
mystere que pour les aveugles, et ses triomphes 
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sont sans obstacle, Les cris de tolerance et de 
liberté qui retentissent par tout PEmpire y ap- 
pellent impunement, avec la dissolution des 
moeurs, l'anarchie universelle; et Pon voit ce 
malheureux Royaume se precipiter avec une 
nouvelle violence vers la destinée que lui ren- 
dent de jour en jour plus inevitable les Agens 
immoraux de son Gouvernement. 

Dans la dependance la plus absolue'de Choi- 
seul qui ordonne tout, ceux qui exccutent mon- 
tent leur administration au ton donne de la to- 


Icrance. De prẽtendus hommes d'Etat ignorent, 
ou feignent d'ignorer, que tolerer les erreurs 


c'est opprimer la verite, qu accueillir les vices 
c'est outrager la vertu, que dechainer le Crime 
c'est immoler Innocence. Ils ne voyent pas 
que, lorsque les Lois ne seront plus connues 
que par le scandale des infractions, et que cha- 
cun, de Faveu de PAutorite, se sera constitué 
Parbitre de ses actions, cette Autorité, sans 
objet, ne sera plus qu'un hors-d'oeuvre dans 
le Corps social, ou tout au plus une vaine 
Idole reservee aux hommages de FImbecillite 
vulgaire. | 

Mais, entre les s abus introduits par 


le tolérantisme du ministere de Choiseul au 


2 
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prejudice de la Puissance, il en est peu qui lui 


eussent été aussi evidemment funestes que celui 


de la liberté de la Presse. Ce desordre, dege- 
nérant bientot en licence effrenee, avertit la 


Malveillance et la Perversite de tout ce qu'el- 
les pouvoient oser dans tous les genres et con- 
tre tous les principes. Le Philosophisme im- 
prima et reimprima tout. Il le fit avec permis- 
sion et sans permission; avec permission ex- 
presse et permission tacite; il imprima ponr 
les Grands et les Riches, il imprima pour les 
Petits; et le meme poison, multiplie a Iinkni, 
se transmit à tous les prix et sous tous les for- 
mats à toutes les Classes du peuple. Tel Sophis- 
te, qui mouroit sans avoir publié ses impiétés, 
leguoit à un Sophiste le soin de sa célébrité 
posthume. Tel autre, qui ne jugeoit pas à pro- 
pos de blasphemer en son nom, évoquoit om- 
bre de quelque Impie fameux et lui pretoit ses 


blagphemes. Nulle Production si révoltante 
dont il ne füt permis à son i de 


charger la memoire.des Morts. þ 
Ces jeux philosophiques n'etotent que de 


jeux innocens au Tribunal complice des A gens 


de FAutorite. En vain les vrais Sages et les Orga- 
nes de la Religion leur représentoient · ils le dan- 


— 
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ger evident d'Ctre eux-memes emportes par le 
torrent dont ils brisoient les digues; envain 
leur croient-ils que la licence de la Presse pro- 
voque seule tous les genres de licences qui peu- 
vent compromettre la süreté d'un Empire, 
qu'elle est le canal impur qui porte et fait cir- 
culer le poison dans toutes les veines du Corps 
moral et politique; que c'esta la faveur de cette 
licence &ecrire que le Vice tend la main au 
Vice, que le Crime enhardit le Crime, que VEs- 
prit dinquietude et de revolte insinue ses 
moyens, interroge ses complices, et ajoute a 
ses forces en apprenant a les connoitre: la Po- 
litique du jour ne repondoit que par le sourire de 
la pitie a des hommes qu'elle appelloit etran- 
gers aux Inmieres de leur siècle, et qui ne sa- 
voient point apprecier a la manière de 1'Eco- 
nomiste une branche de commerce si lucrative. 

Cependant quelques annees se sont à peine 
Ecoulees, depuis que la Magistrature a brisé les 
Plumes les plus redoutables a I'Tmpiete et ren- 
du muets les Oracles en possession de la con- 
fondre, que nous entendons un Magistrat, de- 
puis peu reconcilic avec les vrais principes, de- 
plorer en plein Parlement ces memes ravages 
du Philosophisme dont Voltaire et ses compli- 


W 
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ces se faisoient confidence a la meme epoque 


précise. II n'y a que six ans encore que les Je- 


suites ne sont plus, et, pendant six ans de 
paisibles travaux, PIncredulite a tellement avan- 


ce son Oeuvre, que la France n'est plus elle- mème, 


egaree, perdue par ce peuple de Conspirateurs 
qui osent produire au grand jour leur projet, 
jusqu' alors au moins deguise, de renverser du 
meme coup le Trone et les Autels. II n'y a que 
six ans que les Jesuites ne sont plus, et un 
Avocat- général declare au Parlement de Paris, 
qu'il ne connoit plus d'asile ou n'ait penetrela 
contagion philosophique. Par-tout, suivant lui, 


le souffle brülant de Vimpiete a desseche les 


ames et consumè la vertu. Les femmes elles- 
memes , il les voit negligeant les devoirs qui 
leur sont propres pour s'initier aux dogmes de 
PIncredulite, et passant une vie oisive dans la 
meditation de ses Ouvrages scandaleux. II voit 
deja, ce sont ses expressions, la revolution pours 
ainsi- dire operee ; il voit les Royaumes chance- 
ler sur leurs antiques fondemens, et les Nations 
ctonnees de se trouver sans principes, qui se 
demandent par quelle fatalité elles sont deve- 
nues si differentes d'elles-memes? „Non, con- 
„elut POrateur, il ne nous est plus permis de 
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„garder le silence sur ce deluge d Ecrits que 
„Tirréligion et le mepris des lois ont repandu 
„depuis quelques années. — Le Roi lui-mème 


] 

| 

0 

„nous a fait connoitre que les Eveques de son 0 

„ Royaume ont ports au pied du Trone des plain- c 

„tes également vives et respectueuses sur a 

„'audace effrenee des Ecrits irréligieux.“ ( 

Apreès avoir nommementdenonce un nombre 1 

des plus revoltants de ces Ecrits, le Magistrat 

ajoute qu'il pourroit produire une liste effray- 

„ante d'autres Productions du meme genre, et 
toujours repandues avec la meme impunité. 

Cette licence impunie de tout ecrire devoit 

naturellement provoquer la licence de tout faire; 

et le Philosophisme, qui n'avoit si opintatre- 

ment reclame Pune, que comme moyen d'attein- 

dre a l'autre, aura bientot a s'applaudir du suc- 


ces le plus entier. Des qu'une fois, subjuguée It 

par le Vice conspirateur dans son Palais, et n 
comme enchainee encore par la conscience de A 

: ses propres foiblesses, VAutorite supreme ne _ 
paroitra plus accorder à la Vertu qu'une pro- wa 
tection de bienseance, plutot que daffection, * 

1 


Pon ne tardera pas a s'appercevoir, non plus 
de la decadence, mais de la perversion con- p! 
sommée et de la ruine totale des moeurs Pp! 
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publiques. Bientot les transgressions multi- 


plices et les scandales imperieux auront pres- 


crit. contre empire des lois et abroge jusqu'àa 


celles de la pudeur. Les vices et les vertus se 


confondront dans nos moeurs, comme leurs 
noms sont confondus dans les Livres du jour. 


Chacun interrogera ses penchans pour y trouver 
sa regle. On etudiera ses devoirs dans le code 


de ses passions; tout ce qui les flattera sera 


rordre. Devenue commune a la plipart des 
coeurs, et cessant par la d'etre une honte, la 


plus hideuse depravation se produira sans mas- 


que et dans toute sa nudite. 

Alors, et toujours sous Pegide de la Tols- 
rance ministerielle, nous verrons les Talens et. 
les Arts, sürs de Pimpunite, fiers meme de la 
faveur, se faire a Penvi les tributaires du Vice 
idolatre.' L!/Eloquence lui prostituera ses char- 
mes, la Poësie L animera de son feu, la Musi- 
que lui pretera ses accens passionnés, le Pin- 
ceau le revetira d'un corps et de formes sedui- 
antes. Tout ce que n'oseroit tracer la plume, 
tout ce que la langue rougiroit Texpliquer, 


Vingenieuse corruption le fera dire au Pinceau 
plus hardi » £t redire encore au Burin multi- 


plicateur. Ainsi, passant sous la presse du Gra- 
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veur, un seul tableau cynique aura suffi pour 
souiller les regards de la Capitale et des Pro- 
vinces, devenu, pour FEnfance méme, comme 
pour le peuple qui ne sait pas lire, un Traits 
complet de seduction et de lubricite. 

U falloit bien qu'ainsi encouragé, embelli, 
propagè par tous les Arts, fe Vice triomphant 
eilt encore parmi nous un rendez-vous assigne 
pour accueillir les communs hommages de ses 
Adorateurs. Le Theatre frangois devint son 
temple privilegie: et le Philosophisme qui en 
Etoit le Pretre prit les mesures les plus effica- 
ces pour que les Loges du Theatre devinssent 
desormais le premier noviciat des Loges'franc- 
enn... 1 

Ce n'est pas ici le lieu d' examiner methodi. 
quement jusqu'a quel point ce peut etre pru- 
dence et saine politique de tolerer des speo- 
tacles profanes dans des Empires chretiens, 
Nous observerons seulement que ce fut sans le 
moindre inconvenient que Louis IX chassa de 
son Royaume tous lesHistrions et lesFargeurs' ); 
Nous rappellerons a nos Lecteurs que des Le- 


8 


wed 


a) Histriones et J oculatores Regno expulit Leg. 
eccl. | | | fs a 


la 
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gislateurs payens, et que des Legislateurs mo- 


dernes ont proscrit les theatres avec succès ) 


et qu'il a ete cent fois demontre qu' aucun Gou- 


vernement ne sauroit non plus les protéger 


sans risque, que les encourager sans crime; nous 
dirons que, chez tous les peuples où le vice 
sera Precepteur public, il est inevitable que 
la Societe devienne vicieuse; et nous ajoute- 


rons que, sur letheatre, c'est essentiellement 


le Vice qui fait la legon. 


Que les Empoisonneurs enthousiastes de * 


Nation frangoise, que ses Encyclopedistes lui 
ayent deconvert. et prone une foule d'inesti- 


mables avantages dans le Theatre qui les pen- 


sionnoit, c'est a quoi Pon pouvoit s'attendre. 
Cependant, sans citer ces nouveaux Moralistes 
a un Tribunal dont PImpiete ne reconnoit pas 
la competence, on eüt pu les renvoyer par de- 


vant des Juges qwils font profession de reverer_ 


eux-memes comme les Genies createurs de la 
| . 


— dad 


*— I 


a) En Suisse, a Geneve, A Londres meme, sous 
la Reine Elisabeth, qui faisoit chasser les Comédiens 
de cette Capitale comme frippons et n, de 
la jeune Wabde0 | | 
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Scene nationale, et leur montrer ces grands 
Maitres de Vart, les uns expiant par des larmes 
de repentir les larmes qu'ils ont fait couler sur 
des aventures romanesques et des passions in 
sensées, et les autres, quoique plus inconse- 


quens, denongant aussi neanmoins les dangers 


inévitables des spectacles auxquels il n'ont pas 
renonce de fournir de coupables alimens ). 
Dans ce conflit bien remarquable entre 
nos plus fameux Auteurs dramatiques, qui 
viennent nous reveler eux-memes tous les pe- 
rils de leurs talens s&ducteurs, et les Sophistes 
obstines a leur donner le dementi, le Public 


fait juge se prononca en faveur de ceux qui flat- 
toient ses passions exaltees, et le fit avec un 


enthousiasme approchant de la fureur. Entrai- 
nes eux-memes par le torrent, de faciles Ca- 


suistes, metaphysiquant sur des mots, ebran- 


lerent les principes, transigerent avec le devoir, 
et prirent sur eux de declarer les Spectacles in- 
nocens de leur Nature. Cette décision, plus que 


a) Corneille et Racine, Gresset, Voltaire lui- 
meme et Jean-Jacques Rousseau font les aveux les 
plus precis sur Pincompatibilite du Theatre avec l'in= 
nocence des moeurs et la morale chretienne. 
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temeraire, devint Vecueil de la Vertu meme, 


qu'elle priva de son grand moyen de résistance. 
Car, des. qu'une fois telle Personne, modele 
de regularite cite dans toute une Ville, se füt 
fait aussi remarquer dans nos spectacles, quelle 
mere-de famille eüt encore conserve le droit 
de les interdire à sa fille? le Vice est innocent 
2 il a su se dener la Vertu pour com- 
plice-. 1 as! 

Jamais néanmoins 11 n avoit &te aussi facile 
qua l' pOque ou le Philosophisme faisoit ex- 
clusivement la loi sur le theatre, d'ẽtablir con- 
tradictoirement la proposition: Les Spectacles 
ne sont pas innocens de leur nature. Quand on 
parle de la nature des choses, il faut, si l'on 
ne vent pas sophistiquer, entendre ce que sont 
habituellement les choses, et non pas ce qu'el- 
les ne sont jamais, ou ce qu'il seroit seulement 
possible qu'elles fiissent, si elles wetoient plus 


rien de tout ce qu'elles sont. Etoit-il donc per- 


mis a. qui parloit alors de.theatre, de feindre 
un theatre imaginaire, tel qu'eüt été celui on 
aucun objet séduisant n'eiit fixé les regards du 
Spectateur, aucun accent passionné n'eũt frap- 
pe ses oreilles, aucune maxime immorale n'eüt 
combattu la probité, aucun équivoque du 
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moins weiit alarme: VInnocence ou fait rougir 
la Pudeur? Le Theitre frangois, assürément, 
n toit pas cela; jamais il ne le fut; il est con- 
tre sa nature qu'il puisse jamais etre. Le Spec- 
tacle, tant qu'il existera dans les grandes Villes, 
offrira toujours un rassemblement confus des 
deux Sexes, le tableau mouvant du vice, 
de ses modes et de ses parrures immodestes, le 
rendez - vous de toutes les Beautes venales et 
des Libertins qui se trainent sur leurs pas. 
Mais, dans quel sièole avoient-ils donc enx- 
memes etudie le coeur humain / ces Sophistes 
hautains qui reprochoient si brutalement de 
n'ètre pas de leur siècle à quiconque n'adop- 
toit pas aveuglément leurs paradoxes et leurs 
travers? Nous diroient - ils bien du moins a 
quelle source ils avoient pnise leurs notions du 
bon sens, ces modernes Docteurs, qui ne 
cessoient de nous faire lire, accoles dans leurs 
Ecrits, des termes aussi ridiculement dispara- 
tes que ceux de Speetacles et de legons de vertu, 
de Theitre et d' Ecole des moeurs? Les véné- 
rables Maitres! les touchans predicaterrs de la 
Moral e et! des vertus que des Histrions et leurs 
Prostituées! Comme si les plus saines maxi- 
mes; et les plus belles legons mème de la 
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vertu nen devenoient pas une veritable derision 
transmises par Porgane bannal du Vice. Com- 
me si c*etoit a de vaines Idoles des passions que 
püt appartenir le saint office d'en deprecier le 
culte et d'en rompre l'illusion. Et, quand il se- 
roit possible que l Histrionisme reussit a appel- 


ler sur tel ou tel vice, non la honte du repen- 


tir mais celle du ridicule, qu'auroit- il fait en- 
core, qu' avoir invite le Coeur vicieux a Petre 
avec plus dart? PL „ ee n 


Il s'en falloit bien, au reste, que notre Scene 


moderne elit pris le plus leger interet a la cause 
de la Vertu ou des moeurs outragees. Cart ce 
nẽtoit pas, sans doute, par quelques maximes 
honnetes, qu'elle ne faisoit comparoitre. qu'à 
regret et pour la rime, qu'elle eũt pretendu 


serieusement detruire tout Penthousiasme e. 


cite par les charmes qu'elle pretoit au Vice mis 
en action. Naturellement inspirees par le gente 
du siècle, composees pour flatter la Masse cor» 


rompue des habitnes du theatre et mériter leurs 


suffrages, nos fictions dramatiques avoient pour 
but habituel et peu deguise de transformer l' im- 


piété en force d' esprit, le voeu hardi de Vin» 


dependance en grandeur d' ame, les plus hon- 
teux excès en passions honorables. On ne les 


ee 
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connoit que trop, ces pretendues legçons de 
vertu debitees au Theatre par l' Histrionisme 
instituteur: et qu'ẽtoient- elles autre chose que 


des intrigues et des rivalités en amour, des 
outrages faits à la foi conjugale et aux plus 


saints devoirs de la nature, des crimies heureux 
et des travers brillans, les triomphes du Vice 
et les humiliations de la Vertu, Fart du Cons- 


pirateur et la théorie des revolutions? Ainsi 
notre Scene, dans cet enchainement varie d' at- 


tentats contre Vordre social et religieux, for- 
moit- elle pour les premières Classes du pobple 
un cours permanent d'immoralite. " al « 

Getoit autheatre qu'une Jeunesse bouillante 
et emportèe couroit tous les jours s'enivrer de 
poĩsons offerts dans des coupes enchantees, 
B' toit la que, parmi les prestiges des decora- 
tions, les voix des Syrènes et tous les mouve- 


mens calculés des passions, les objets les plus 


#6dnisans venoient surprendre bimagination, 
et parler aux sens exaltes le langage qui les 
enivre et les potte aux extremes. - C'etoit 1a 
que le dernier mot de Pobscenite grossière, au- 
quel se refusoit la langue meme de la Prosti- 
tuèe, son geste plus hardi le rendoit avec la 


plus cynique precision. .C*etoit à ce tribunal 8 


cen Wa} tas ION 
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ambitieux, et dans la balance inique du Vice, 


qu etoient PeSEs les . torts de la Vertu, ceux 


meme de la Religion et des Autorites, Cétoit; 
5 : 11 , 12, 
la qu'un Vers audacieux, repete par toutes les 


bouches, faisoit arret sans appel contre un de- 


VOIK AN d e af 4 
Alors la pin n ain 0 e chez 
tous les peuples sages a un mepris de conven- 
tion, parviendra tout-a:coup aune veritable con- 
sidération parmi nous. Des Comediens devien- 
dront des hommes importans, et Jonerome des 
roles ailleurs encore que sur leur theatre. Ho- 


norés des Princes, accueillis des Grands, ils 


oe ow 


prẽtendront que la maison qu ils habitent, com- 


me celles qu'ils frequentent, doit sappeller un 


Hotel.” Que la Politique sacree les humilie par | 


ses anathémes, celle du Gouvernement les con- 
solera par des pensions; ; et cest en lettres d'or 
que Pompadour et Richelieu les autorigeront a 
faire lire à toute la France: H TEL DES cOMEH- 
DIENS PENSIONNES PAR F 


% 4 . o o l 7 . . 31 % . 4 * 
* 7 1 4 4 , w » 2 YfF'2 12 28427 


29 Boche tens 63 au eiue, joy vil faut 
Pen croire, la chaste Diane de cette forét, I' Actrice 


Clairon, qui depuis fut toute-puissante auprès du 


Margrave d' Anspach, et la protectrice officieuse de 
la Margrave dans le Palais meme de son- Epoux, 
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Ainsi appuyé de la faveur et du Rang de ses 


Patrons, I Histrionisme wanra plus rien d'avi- 
lissant pour les sujets qui Vexercent; et des 


parens alors n'auront plus honte de dévouer 


eux-memes leurs enfans a une profession qui a 


cesse d'etre infamante. Ce sera de ces okfrandes 


parricide es que nous verrons se composer un 
scandale nouveau pour la France, et unique 
dans 1 Empire catholique“ Tandis que. frappes 
d'un discredit Eclatant, les Noviciats religieux 
se depeuplent, nous verrons 8*lever au milieu 
de nous, et aux frais de Etat, des Seminaires 


7. "4 „ 1>f1834 5 Gon ds 1 f 8 


— 


vient al pub: des Memotres qui nous apprenbent 
que; protégée par Choiseul, par des Ducs et des 
Duchesses, elle vint à bout 35 faire denoncer. dans 
le Conseil meme. de Louis XV Panatheme bien bar- 
bare et bien bite, 6k excommunie des Comediens 
en honneur A la ur et pensionnes par le Roi. 
Pour nous, qui uvüns jetté un coup:d'oeil sur ces 
Memotres:et sur la rẽplique de I'Actrice Dumesnil 1 
82 chaste rivale, loin de le trouver i barbare et $i 
bete antique anatheme qui pese sur de pareils Su- 
jets et sur leur Ecole, nous croyons, au contraire, 


que, 's'il avoit besoin d'apologie, une des meilleu- 
res qu'on put lui composer, sereit d'accoler les. Mé- 


moires de ces deux celebres' Comediennes, qu'on 
intituleroit; LE ConZorgie nan pont EXCOMMUNIE 
DAA LUI- MER. ä 


— 


1 
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d'Histrions, on des Troupes d'enfans des deux 
sexes, essayant dans des lecons précoces Pim- 
pudeur et le crime, annonceront à un peuple 
deprave, qu'une Generation nouvelle s'empresse 


de venir au- devant de ses gouts libertins. 


Contente d'avoir enfanté à la Nation cette 
nouvelle engeance de Corrupteurs, la Capitale, 
qui ne pourroit suffire à leur entretien, les 
vomira par essaims sur nos Villes et nos Pro. 
vinces, qu'ils parcourront en zeles missionnai- 

es, debitant sans obstacle la morale philoso- 
phique, caressant le Vice, couronnant PImpié. 
ts, jouant impunement et la Religion et ses 


Ministres, et le e qui les yon 


tege ). 

La Vanité provinciale, . d' tre divertie 
a la manière de la Capitale, sollicitoit Penvoi 
de ces Baladins exercés, et les accueilloit avep 
transport. Leur presence excitoit un enthous 
siasme universel. Larrivee d'une Actrice re- 
nommée; nous en fiimes témoins, exaltoit les 


02 


rf x 
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a) L Actrice en enn \ kuit ou dix mille, 
PArm6e Jus formoient ces Legions, corruptrices, 


avant meme qu'elles n eussent des Séminaires pour 


* 
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totes jusqu'au délire, et faisoit plus de bruit 
dans telle grande Ville du Royaume, que n'en 
elit fait le passage d'un Prince du Sang. Par- 


tout fetee, par-tout chantee, la Deesse recevoit 


des Complimens, elle donnoit des Audiences ; 
ses regards ne s abbaissoient que sur des Tri- 
butaires ou des Adorateurs. Le Bourgeois quit- 
toit sa boutique, I Artisan son travail; les Ci- 
toyens les moins aises couroient en foule payer 
ses lecons publiques d'immoralité, tandis que 
les plus riches mettoient Penchere a ses cri- 
mes secrets. J 
Iliseroit aifficile PA Se a et la laReligion 
ants: connoissoit à fond la plaie que faisoient 
subitement aux bonnes moeurs ces excursions 
des Baladins dans nos Provinces. Un autre des- 
ordre encore marquoit leur passage. Tandis 
que certaines Villes opulentes se piquoient de 
rendre leurs Histrions sédentaires, des Villes 
moins riches Fais01ent construire et dEcorer a 
grands frais des édifices ou les Troupes ambu- 
lantes pussent deployer leur jeu avec plus d' a- 
vantage, et rassembler un plus grand nombre 
de Spectateurs. Le tribut que, pendant deux 
mois de station . une Troupe de Comédiens 
imposoit à une Ville, lui eũt cuff pour Payer 


E 


kad to) ye} |_| ewe} on 


AVANT D*£TRE Roz. 253 


a FEtat sa redevance de plusieurs années. Aus- 
si, de toutes les professions lucratives, en 
etoit-1] peu qui le fussent autant que celle de 
pervertir les moeurs. Une Direction de theatre 
etoit une mine d'or a exploiter. Le revenu d'un 


Directeur dans Paris eiit snfhi au traitement de 


dix Generaux d'Armee ; et telle Actrice d'Opé- 
ra, apres avoir mene un train de Princesse, 
mouroit encore millionaire. 62 T1 

Chez un peuple frivole, ardent, et que Yon 
aidera encore a secouer le frein religieux qui 
pourroit le contenir, vainement Pon essayeroit 
d'assigner un terme a Veffervescence des gran- 
des passions, et les plus folles, parmi lui, se- 
ront toujours les plus extremes. Celle des spec- 
tacles devint, elle dut devenir, pour le Fran- 
coils leger et dechu de sa religion, comme 
autrefois pour le Grec idolätre, un besoin de 


premiere necessite.. Le theatre ne fut plus aban- 


donne aux Oisifs de profession: Les hommes 
en place, les Magistrats, les Guides du peuple 
coururent y grossir la Foule, et sanctionner 
par leur presence la morale PEpicure et Vim- 
portance de la folie. Ce ne fut plus un petit 
mérite, et chacun se piqua de savoir apprecier 
la voix, le geste, les graces distinctives d'un 


7 
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Acteur sur la scene. Il n*etoit pas rare de voir, 
à ce sujet, les Spectateurs passionnés se par- 


tager en factions, se siffler, s'injurier, et quel- 


quefois meme, dans leur noble rivalite, trans- 
porter la Scene du theatre au parterre. 

Ce n'est plus seulement alors la Province 
qui se montre alteree de spectacles, leur soif 
se fait sentir jusques dans nos Colonies:- bientot 
il en faudra dans Venceinte meme de nos Camps, 


et nos Armees ne marcheront plus que suivies 


de leurs Histrions. | 

Mais, pour sentir jusqu'a quel point la fu- 
reur des spectacles est devenue pournos grandes 
Villes un besoin qui les tourmente, il faudroit 
ouvrir les yeux sur ce qui se passe dans la 
Capitale a Vepoque ou, par une antique habi- 
tude, le Gouvernement croit devoir laisser 
encore la Religion en possession exclusive de 
frapper les peuples du spectacle de ses plus 
saints Mysteres. Pendant ce peu de jours, on 
verroit les Habitues du theatre s' inquiẽter, $'a- 
giter, pour se composer eux-memes le dedom- 
magement d'une privation qui fait leur suppli- 
ce. C'est a Pheure meme ou un signal religieux 
avertira le peuple chretien daller mediter le 
grand Sujet de sa douleur, qu'ils le convoque- 


3 2 ny 


- 


ront, de leur cars, „et Pentraineront a leur 


suite dans une foret voisine, rendez-vous as- 
signé d'un sabbat sacrilège. C'est la que, fai- 
sant voler eux- me mes leurs chars dorés, criant, 
segarant comme des Bacchantes dans des cour- 
ses perilleuses que termineront les orgies de la 
debauche, des Grands de la Ville, des Grands 
de la Cour, confondus parmi le peuple entier 
des Histrions, affecteront d'opposer au deuil 
solemnel des Chretiensle triomphe plus solem- 
nel de la prostitution. 9 

Si la manie theatrale ne pouvoit se eignales 
par de plus coupables exces, elle pouvoit mar- 
quer ses ravages, par un debordement plus uni- 
versel encore, etce debordement aura lieu. Tous 
les frivoles Eleves de notre education moderne, 
d'abord admirateurs des talens qui brillent au 
theatre, ne tarderont pas a en devenir les emu» 
les. Quelques Insenses du plus haut Rang com- 
mencent a donner le defi à d'autres insenses 
qui Facceptent. Bientot les tetes s'exaltent, la 


fureur mimique saisit tous les Esprits, et voici 


que la France entiere, deja philosophiste , de- 
vient encore comedienne. On erige des theatres 
dans les Palais, on en erige dans les Chateaux. 
Le Militaire joue la comedie, le Magistrat la 
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joue; elle est jouce pour divertir le Financier, 
pour amuser le Bourgeois, et quelquefois meme 
pour rEcreer PAbbe. L'on &invite auneComedie, 
comme jadis nos preux Aleux $'1nvitoient a des 
Tournois ; et PAmateur comptera pourrien un 


voyage de cinquante lieues qui doit le mettre 
a portee de hgurer comme Acteur dans la Piece 


du jour, dont le grand merite est d'immoler 
au ridicule les principes les plus sacres. 

On les appelloit des passe-tems innocens, 
quoique d'ordinaire ils entrainassent de plus 
funestes resultats encore que les theatres pu- 
blics, ces theatres domestiques appelles de 
Societe. Sans parler d'une perte de tems incal- 
culable qu'ils necessitoient, leur moindre in- 
convenient etoit de provoquer Pavilissement de 
la Superiorite, que PInferieur étoit en droit de 
Juger d'après les goits qu'elle affectoit. Au 
sein de ces familles frivoles, forman t-Troupe 
de Baladins, le Maitre devenu Pegal du Valet, 
quelquefois meme son disciple, en jouant lui- 


meme sa dignité, en conseilloit le mepris aux 
Spectateurs. Les devoirs les plus sacrés comme 


les affaires les plus serienses, la surveillance 


domestique, Peducation des enfans, tout etoit 


sacrifié a ce genre étrange de gloire de briller 
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devant des Laquais dans un role de comedie. 


Souvent la mere de famille, attachant le plus 


haut prix a des talens honteux, et dans Lim- 
patience de les voir reproduits dans sa fille 
encore jeune, s'empressoit de Parracher aux 
legons du Couvent, pour la plier plus suürement 
aux manières de I'Actrice et aux habitudes du 
theatre. L | : | 
Avant de se produire sur la Scene, des jeunes 
Gens des deux sexes, les uns epoux, les autres 
encore libres, ' eRxerœoient long-tems, soit en 


Troupe ou dans le tete-a-tete, au langage des 


passions qu' ils avoient a jouer, et ne reussis* 
s0ient que trop a en saisir Vesprit et a en ren- 
dre les aransports libertins. De- là cette affinite: 
de ton et de moeurs, si souvent remarquee 
entre les Histrions publics et les Histrions de 
société. De- là encore cet enchainement de des- 
ordres domestiques, ces defiances entre Epoux, 
ces alliances d'aventure et mal assorties, et 
tant d'autres éclats scandaleux, consequences 
inévitables de ces rassemblemens immoraux. 
L'on ne dut plus meme s ẽtonner alors si trop 


souvent, de tragiques evenemens vinrent ef- 


frayer a-la-fois la Religion et Phumanite. Des 
crimes fameux ne doivent plus etre des crimes 
| $35.4 
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rares chez un peuple familiarise avec les maxi- 


mes qui les provoquent, et nourri de la mo- 
rale qui les absout. * E 

L' Histrionisme enfin n'etoit plus conlament 
Ia passion, il etoit devenu la Divinité du Fran- 
cois, Divinite imperieuse et farouche qu'il ho- 


noroit par des attentats parricides. Nous le vi- 


mes ce contraste bien digne du Philosophisme 
qui Poffroit: lorsque, cedant a une impression 
divine, un jeune Coeur parmi nous, riche 
encore du trésor de sa premiere innocence, 
parloit d'en faire une offrande religieuse, la 
puissance paternelle étoit sans bornes, et les 
lois la secondoient, pour suspendre ou detour- 
ner un sacrifice toujours precoce quandꝭ il ẽtoit 
pour Dieu. Mais, a la meme epoque de la vie, 
abuse par la seduction et dans le delire d'une 
passion naissante, la jenne Personne avoit-elle 


congu Faffreux projet de se perdre sans retour 


dans le champ du libertinage? il etoit pour 
elle une voie infaillible de reussite; et une 
simple formalité la lui ouvroit. Elle annongoit 
la vocation spéciale de se devouer aux plaisirs 
du Public, et de faire du theatre PAutel de son 
sacrifice: elle sy montroit, et, par cette de- 
marche, la Victime devenoit sacree et son im- 
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molation complette. Prategee.des-lors par I'im- 
portance de sa profession contre tous les droits 
de la paternité, elle les bravoit impunement, 
En vain eüt-on appelleles lois antiques de PEtat 
au secours des lois outragees de la Religion et 
de la nature, les amusemens d'un peuple liber* 
tin faisoient la loi supreme, et PIdole de la 
justice invoqueerestoit muette devant ces rapts 
privilegies * | 5 > | 5 
Mais, à une si deplorable 8 et Iors- 4 
que. dans ses premieres Classes, tout un Peuple * 
se montrera non seulement asservi aux grandes 


ns — — —— 
2 


passions, mais agite encore de la fureur de les i 
chanter, de les propager et d'en consacrer Iim- — 
; piete, se flattatal, ce Peuple, de reunir a la | | 
I $agesse. attique toute la vaillance romaine, ce 1} 
n'en sera pas moins fait de lui, comme cen \ 
: fut fait de la Grèce et de Rome insatiables de | i 
r scènes licencieuses. et sacrileges. L'Arret en | 1 
C est aussi ancien que Veternelle Justice qui le = 9 
. „ +268 4 | 
t — — 4 ; — — | ' 8 ik 
8 a) De Pogo fox « sur ces e Privileges, Is i 
1 Comedienne Clairon nous dit: „Cassez- les: ces droits f ff 
| „choquent Egalement la nature, les moeurs et la þ 4 [ ji 
4 „raison ; et un peu aussi, sans doute, la Religion q li 
8 qui excommunie ceux qui en usent. 1 
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porta: 1 Autorité n'Stant donnee du Ciel aux 
Chefs des Nations, que comme moyen de ren- 
dre heureux les hommes en les rendant meil- 


leurs, le plus grand crime dont puissent se 


charger les Gouvernemens, c'est de souffrir que 


les vices et les erreurs empoisonnent les sujets 


conkes a leur sollicitude; et toutes les pages de 
T histoire du Monde nous montrent, a côté de 
cette irremiscible félonie, Phumiliation de la 
Puissance et la dissolution des Empires. Aussi, 
quelque desastrense que puisse paroitre la 
scène nouvelle dont la France viendra bientot 
effrayer la Terre, elle ne sera neanmoins qu'un 
grand trait sur ajoutè à tous ceux dont se com- 
pose le tableau general des peuples corrompus 
par Pinsouciance et les scandales de ceux qui 
leur devoient un frein et des exemples. 
On le sent avant que nous le disions: le re- 


medea tant de maux extremes qui travailloient 
I Empire, s'il etit été applicable encore a cette 


Epoque, ment pu partir que de la Cour. Et 
c*etoit de la Cour, au contraire, que jallissoit 
comme de sa source le torrent corrupteur qui 
étendoit ses ravages sur tout le Corps del Etat. 
Nous ne prétendons pas nous faire inscrire au 
rang des vains declamateurs contre les abus des 
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Cours. Nous n'ignorons pas que, tant qu'il y 
aura de grandes Cours, il y aura necessairement 
de grands abus a deplorer. Les Cours, nous le 
savons, seront toujours le point de ralliement 
des passions ardentes et le foyer naturel de leur 
activite., Mais, ce qui n'est pas moins incon- 
testable, c'est que, quand au lieu de ramper 
en s agitant dans une Cour, les Passions inso- 
lentes .parviendront a y commander; quand” 
au lieu de parcourir le cercle obscur de ses 
vaines intrigues et de se cacher pour surprendre 
PAutorite, le Vice en faveur en sera lui-meme 
le conseil et le ministre, alors aussi cette Re- 
gion supérieure, qui devoit maitriser les ora- 
ges et menager le salut de PEmpire, il faudra 
qu'elle derienus le laboratoire par de sa 
dissolution. 

Eh! 5 ressource pourroit offrir, pour 
hy restauration de l'ordre, une Cour. ou Choi- 
seul et Pompadour, ou des Conspirateurs im- 
pies -) tiennent la balance du merite et des Ver- 


6 
* 


* ak e ne obe pas outree, quand 01 on 
saura que, du fond de Pexil on Yavoit relégué 
Lonis XV, le Chef des Seditieux et des Impies, Vol- 
taire, en relation avec Choiseul et Pompadour, re- 
cevoit, sous leurs auspices, tout ce que les Sophistes 
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tus? Quel cas y feroit-on encore' de antique 
honneur et de la vertueuse opinion? Pon n'y 
connoitra plus meme les decences vulgaires. 
Toutes les passions y seront sur leur theatre, 
et la plus meprisable de toutes y aura le plus 
'T'empire. Des Femmes sans honneur en auront 
assez encore pour gouvernes I Etat en gouver- 
nant la Cour. Il faudra pour $tlever, ramper 
aux pieds des plus viles Creatures. Le toi en 
est donné, il sera beau de le suivre: le Ministre 
aussi aura sa Maitresse; et, a rexemple du Mi- 
nistre, te Commis aura la sienne. L'on nommera 
la Maitresse ee conduit le Ministre d'Epée, 
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faisoient i imprimer contre la Religion „les moenrs 
ou -PEtat, et ecrivoit; „M. de Choiseul et Mme de 
„Pompadour connoissent la facon de penser del POncle 
vet de la Niece; on peut tout nous envoyer Sans risque. 
„Ne craignez pas du rout que M. de Choiseul vous 
„barre: je vous le répète, je ne vous trompe pas; 
vil s fera un mérite de vous servir. — Je lui ai 
„les plus grandes obligations: c'est à lui seul que je 
„dois les privileges de ma Terre. Toutes les graces 
T due je lai ai demandes pour mes amis, il me les 
„% accordées.— vive le Ministère de France. 
„vive sur-tout M. de Choiseul! « Let. de Volt. à 

Marmontel, 13 4oitt 1760; à d Alembert, J. 68, 
an 1760. au meme I. 110, an 17050 £. à Mar- 
montel 2 Dec. 1767. eee 


AVANT. D'ETRE Rot. 263 


et celle aussi qu -entretient le Ministre Abbe 45 
Ainsi, du Titulaire aux Agens, Lavilissement 
de la Puissance descendra par degres scanda- 
leux jusqu'au dernier terme de la degradation. 

Bientot, emules de leurs pour „des fem- 


mes de Rang a donner le ton a la Cour, y af- 


fichent celui d'une inconduite le dernier op- 
probre de leur sexe. Les voir est un scandale: 
le regard, la demarche, la coquetterie des 
parrures, une hardiesse de nudité qui repousse 


le demi - libertin, tout, dans Fexterieur: per- 


sonnel, fait indice d'un desordre a son comble, 
et des Entours analogues en complettent Ia 
preuve. Il est vrai qu'à cette Epoque des fils 
denonciateurs n'avoient pas encore essay é d' au- 
thentiquer eux-memes, avec Pinfamie de leurs 


SO leur prope batardise “); mais, deen | 


e E 


1 La . de r Abbe Terray vivoit t d Ab- 
bayes; celle du Ministre de la Feuille, Jarente, en tra- 


fiquoit. Nous vimes celle du Ministre de la Cour, 


M=*Sabbathin, insultant aux dispositions testamentai- 
res de la pieuse et prevoyante Dauphine, vendre au 


plus offrant, ou donner à ses Croatpres, les Offices 


et les Emplois dans les Maigons x on formoit aux 


Jeunes Princes. 
5) On sait que Philippe, rẽputẽ d' Orleans, ne 


regut de sa Section le sur nom d "Egalite qu'apres 
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pourtant, ce train de vie des épouses, rivali- en 
sant en libertinage avec leurs epoux dans la Ta 
Classe des Grands, n'indiquoit que-trop bien au les 
Public le plus grossier la source honteuse a la- va 
quelle il devoit rapporter les sentimens ignobles les 
et les .gouts degeneres qu affectoit la Grandeur, et 


Ce n'est pas neanmoins que, jusques dans 
les derniers tems du regne de Louis XV, il ne 
se trouve encore à sa Cour de précieuses ex- 
ceptions; mais ce sont des exceptions. La plus 
6clatante est celle que ne cesse d'offrir la Piets 
couronnée, dans une Reine qui traine a sa 
suite, et comme attachee au char de ses vertus, 
la nombreuse Famille qui en orne le triomphe. 
Mais, à ces touchans modeles près, qui ne 
semblent conserves que pour faire ressortir plus 


tristement le hideux du tableau, vous ne de- vo 
couvrirez de toutes parts que vices et que bas- be 
sesse. Vous verrez contraster les plus ambitieu- se 
| ses ; pretentionis avec Tabsence de tout merite. Ta; 
Vous verrez le manege et [intrigue Ecarter cu 
humble Vertu et la Capacite modeste, tandis rie 
que, d'une main hardie, la Cupidite grossiere ac 
——— — | «a 


» avoir articulé Fa SSSI de blcardie 1 kunnt 
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envahira le patrimoine sacre des services et du 
Talent. Des Heritiers de Noms illustres, vous 
les verrez, les uns ramper dans la foule des 
valets adulateurs aux pieds de I'Idole du jour, 
les autres, saturés deja de faveurs lucratives 
et toujours plus avides, ne pas rougir de des- 
cendre a Tattitude de la mendicité, repris à 
cote du Pauvre sur la liste des aumones roya- 
les. C'est la que le Vicieux vous racontera ses 
vertus, absous par lapresence d'un plus vicieux 
encore. C'est la que des Grands avilis echappe- 
ront à la fletrissure, compares a d' autres Grands 
non moins vils et sur- chargés encore d'un op- 
probre hereditaire. C'est a cette Cour enfin, 


et dans ses Cercles oisifs, que vous entendrez 


la here et tranchante Ignorance discuter les de- 
voirs de la Piete chretienne, et des Ames de 


boue, erigees en Juges des Ames celestes, ver». 


ser la calomnie sur les vertus simples et cou- 
rageuses Tune grande Reine et de son Fils, ac- 
cusateurs involontaires de ces scandales impe- 
rieux qui appellent tous les desordres du règne 
actuel et necessitent , encore les malheurs du 
| suivant. | oc | 
Ilmitateurs empresses des Grands de la Cour, 
les Grands de la Ville ne tarderent pas a les at- 
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teindre, les devancerent bientot dans la carrie- 
re de la dissolution; et cette honteuse emulation 
du vice produisit une reaction sensible d'immo- 
ralite de la Capitale sur la Cour. Paris, copiant 
la Cour et copie par les Provinces, devint tout- 
a-la-fois et le point central de la corruption de 
I'Empire et le grand [theatre encore de la cor- 
ruption de PEurope. L'enceinte deja trop vaste 
de cette Cite licencieuse ne le fut pas encore 


assez; il fallut quelle reculat au loin ses bar- 


rieres, pour faire place aux flots successifs d'a- 
mateurs qui se pressoient vers ses spectacles 


enchanteurs et ses jouissances epicuriennes. - 
C'est dans Paris que, 8oudoye par I Opulence 


et raisonne par le Philosophisme, le libertina- 
ge exalte enfanta sous nos yeux une succession 
de scandales nouveaux, propres a faire oublier 


ceux dont Ihistoire accuse Rome payenne et 


la Grece dissolue. C'etoit la que de grands ex- 
emples excusant tout, entrainoient tout; 1a 
surtout que les extremes rapproches s'embras- 
soient en quelque sorte par les inclinations, 
Deux Classes d'hommes, a cette epoque, sem- 
bloient occuper seules tout Paris, et le xemplir 


exclusivement de leur agitation. Ce n'etoient 


par-tout que des Grands affames de plaisirss 


AVANT D'ETRE Roz. 267 


— 


et des valets empressès de les procurer. Bien- 
t6t vous verrez la Cupidite, spéculant sur les 
moeurs du Jour et binsuffisance encore des 
spectacles qui les depravent, élever a frais im- 
menses ces Temples voluptueux, rendez-vous 
solemnel ou le jeune Seigneur, rival du Riche 
crapuleux, va promener avec lui ses regards 
libertins sur un vaste serrail, marchander sa 
Fantaisie parmi tout un Troupeau venal et la 
fixer par des harres. Vous verrez dans Paris la 
Debauche organisée conquerir une existence 


légale; vous y verrez une Republique de Pros- 


tituees, vantant son Code et sa police, proposer 
à la corruption publique un assortiment com- 
plet de crimes pour tous les goüts comme pour 
toutes les fortunes, des crimes au comptant, 
des crimes pensionnes, et, si l'on veut y croire, 
des crimes sans peril et meme garantis. 

Un desordre plus révoltant encore, et sur- 
tout plus philosophique, fait suite a ce debor- 
dement' de moeurs et en devient le comple- 
ment. Le libertinage qui distingue les Grands 
n'est plus ou Pecart d'une fougueuse jeunesse 
ou effet de la passion, il est chez eux le froid 
resultat d'un système calcule; systeme encore 


qu'ils pretendent bien n'etre pas incompatible 
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avec la probité. L'epoux qui n exclut son épou- 
se que par une seule affection etrangere, peut 


le faire en tout honneur, et Pepouse, de son 
cote, se prevaloir d'une licence reciproque. Il 
faut, pour donner prise au reproche de liber- 
tinage, le professera la maniere des Messaline 


et des Sardanapale. Violateurs complices de la 
foi qu'ils se sont jurée, des Epoux confidens 


se garantissent leurs mutuelles infidélités. Le 


Vice absout le Vice, le Crime ignore le Crime, 


la tolerance est sans bornes. Des Coeurs mons- 
trueusement depraves ne rougissent plus de se 
rencontrer dans les sentiers fangeux ou ils S- 
garent d'un pas égal. Eux-memes levent le voile 
sur des dissolutions concertees; eux - memes 
s' empressent de donner a des mysteres d'infa- 
mie tout Teclat de la publicité. Les memes 
valets les servent sous le meme toit. et la mal- 
| Heureuse Enfance en est témoin avant qu'elle 
puisse sentir qu'elle en est aussi victime. La 
complaisante Philosophie, en conseillant ces 

transactions des forets, leur donnera le nom 
FParrangemens, et le Gouvernement complice 
sommeillera sans inquietude sur le reveil que 
lui prepare le scandale inoui de ces pactes adul - 


* 0 


* 
„ the | a ien enn 
8 . „ 


AVANT D'ETRE ROT. | 269 


Le Grand, a cette epoque, étoit encore au- 
pres du peuple le seul ennemi du Grand; et 
c*etoit bien moins en exagerant les droits de la 
Grandeur, quien bravant les devoirs qu'elle im- 
pose qu'il en hatoit la ruine. Oui, sans donte, 
elle est coupable, elle est revoltante la félonie 
du Plebeien qui pretend jouir du fonds du 
Noble en refusant le pret annuel qui le repré- 
sente. Mais la Noblesse aussi elle est un fief: 
elle est le fief constitue de Opinion publique, 
dont la vertu est la redevance; et cette Opinion, 
toujours suzeraine, vous contestera votre No- 


blesse toutes les fois que vous tenterez vous- 


meme de vous affranchir du devoir qui en 
consacre le titre. Est-ce donc par la molesse et 
les honteux plaisirs, est-ce par Vimpiete qu'on 
soutient la Noblesse que fonda la Vertu? Vous 
nous vantez votre origine; soit: et ne craignez 
pas que je sois le dernier à lui payer le tribut 
de mon hommage. Ainsi que la Paternite, la No- 
blesse est d' institution divine; elle est une Ma- 
gistrature, un Sacerdoce dans l'ordre social, dont 
les Rois sont les grands-Pretres. Mais sachez 
donc aussi la justifier, et ne soyez pas le premier 
a Pavilir, cette origine dont vous vous flattez. 

Songez que plus vous nous compterez dedegres, 
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et plus aussi POpinion vous demandera de 
vertus. Elle ne cessera de vous crier: que Vil- 
lustration des Ateux ne fait que reflechir sur 
d'indignes Enfans un plus grand j jour d'i ignomi- 
nie; que le plus beau nom cesse d'ennoblir le 
fils du Heros qui le traine dans la boue, et que, 
gil est encore un signe, ce nom, il n'est plus 
que le signe denonciateur du Vice roturier er loge 
a Venseigne de la noblesse. . | 
Ces idees premieres et puisees dans la nature 


des choses, le Noble, toujours conseille par 


le Philosophisme, ne les envisageoit plus que 
comme de vieilles erreurs; et, ne doutant pas 
que sa naissance n'eüt tout fait pour lui, 
il ne se dispensoit pas seulement de rien faire 
pour sa naissance, il croyoit impossible encore 
de jamais s oublier jusqu'à la compromettre. 
Ce n'etoit pourtant pas qu'iÞignorat, car il 
avoit soin de le repeter lui- meme, qu'il faut 
au peuple de la religion et des moeurs; que ce 
double frein est seul capable d'enchainer au 


devoir une Multitude grossière, et toujours re- 


doutable par le sentiment de sa force. Mais la 
se bornoit sa vaine sagesse. Elle malloit pas 
jusqu'a lui decouvrir que PHypocrisie ensei- 


gunant ne sauroit faire que des Elèves hypocrites ; 
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que le premier Livre des Petits c est la conduite 


des Grands; que rien n'est plus chimerique, / 
q P q 


dans un Chef, que de pretendre trouver dans le 


zubalterne le respect pour la Religion qu'il 


outragera lui- meme, ou Feloignement pour des 
vices dont il lui donnera le scandale. 

Et ce ne sont malheureusement pas quelques 
individus seulement qui sacrifient a de si etran- 
ges PreJuges, c'est presque le Corps entier de 
la Noblesse qui en paroit infatue. On remar- 
que, a cette epoque, une sorte d' emulation 
d'inconduite graduee d' après les Rangs. Princes 
Seigneurs, Ministres de la Puissance publique, 
Chefs subordonnes dans la grande Hyerarchie, 
tous ces hommes en spectacle au Monde qu'ils 
doivent contenir, on diroit qu'ils se sont im- 
posé la tiche insensee de le tourner contre eux 
en le pervertissant. Ils ont oublie qu'ils sont, 
par le bienfait divin de leur extraction les co- 
operateurs essentiels de VAutorite supreme, 
les Guides naturels, les Magistrats nes des 
peuples. La Multitude attend d'enx sa regle, 
ils lui offrent leurs travers; ils ont besoin de 
ses vertus, ils ne lui montrent que des vices. 
Que cet ennemi perfide qui a jure leur ruine, 
que le Philosophisme devienne mode, ils de- 
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viendrons eux-memes plus que peuple pour la 
suivre. Ceux qui ne professeront pas Vimpiets 
ouverte s' endormiront du moins dans Vinsou- 
ciance qui Pavoisine; et les uns comme les 


autres, secouant toute pudeur morale, se fe- 


ront un jeu d'appeller les regards publics sur 
les scenes varices de leur incontinence. 

Oui, nous en avons pour garants les Sophis- 
tes eux-memes, tous leurs efforts, sans les 
Grands, etoient vainset ne pouvoient rien con- 


tre les Grands, parcequ'ils ne pouvoient rien 


— — — I  C— 


sur les peuples, dont le premier mouvement 
envers le Philosophisme fut celui de Leæécra- 
tion ). Ce furent les Grands qui se mirent d'a- 


— 


a) Au plus fort de la lutte entre le Philosophisme 
et les Jeguites, avant que le Conseil de Louis XV 
n'eiit prononce sur le sort de ces Religieux, le 15 


Février 1764, Voltaire écrivoit à d'Alembert: „ Telle 


„e est notre situation, que nous sommes *execraticn 
„du Genre-humain, si nous n'avons pour nous les 
„honnétes-Gens: il faut donc les avoir, à quelque 


„prix que ce soit.“ Et, lorsque, quelques annees 
apres, il vit sa conquete assüréè, il recrivoit au 


meme: + Damilaville doit etre bien content et vous 
„aussi, du mepris ou L'IxTAan (la Religion) est 
„tombée chez tous les honnetes-Gens de Europe. 

„C'étoit tout ce qu'on vouloit, et tout ce qui etoit 
ie. Let. du 2 Sept. 1768. 


* 


— — ͤ —.Gͤ— — — ꝗ— I EI reg een 


AVANT D'ETRR Ro1, 275 


bord a renverser de leurs propres mains ces 
barrieres venerees que les vertus de leurs An- 
cetres avoient Elevees entre eux et la Multi- 
tude. A peine eurent ils bu a la coupe delanou- 
velle Enchanteresse, que, nese trouvant plug 
eux-memes, et dans le sentiment de leur im- 
puissance a soutenir un rang sublime, ils ima- 
ginèrent de se le faire pardonner: n'ayant plus le 
courage de se distinguer par des vertus, ils 
essayèrent de plaire en s'associant à des vices. 
Le Roturier alors vit le Noble partager ses 
jeux, ses spectacles, ses mysteres magoniques, 
tous ses dereglemens. Ce point de contract etoit 
honteux. Ce rapprochement dans des goũts dé- 
praves consommoit Pavilissement de la Nobles- 
se: car entre complices toute distinction dis. 
paroit; le mepris est reciproque, et le syste- 
me d'égalité prevaut. L'homme de néant dut 
gestimer a la hauteur du Prince, quand il vit sa 
soeur Actrice la rivale de la Princesse; et ce 
commerce dimmoralite, qui rapprochoit et 
confondoit ainsi les rangs, ne pouvoit man- 
quer deveiller bientot Paudace qui voudroit 
discuter les droits et niveler les fortunes. 


Tandis neanmoins que cette foule de Nobles 


abatardis, etrangers a des devoirs sacres, etran- 
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gers a des Vassaux delaiss&s, ne se rassem- 


| bloient pres de la Cour et dans la Capitale que 


pour en grossir la corruption du tribut de la 
leur, Von en voyoit un petit nombre qui, plus sa- 
gement ambitieux, vivoient retires dans leurs 
Terres. C'etoit Ila que, dans un repos honorable 
merite par des services rendus a la patrie, des 
hommes precieux et dignes de tous les respects, 
a la tete de leurs Vassaux comme des peres au 
sein de leurs familles, &appliquoient a les 
soustraire au double ecueil de la misere et du 
desordre; attentifs a tous les moyens de nourrir 
au milieu d' eux Pemulation des bonnes moeurs 
avec celle de lindustrie. Aussi, jusqua Pepo- 
que ou un delire universel viendra rendre la 
Vertu elle-meme solidaire pour le Vice, cheris 
de tous et benis par la voix publique, ces Mai- 
tres bienfaisans, non plus que leurs religieuses 


Epouses, nauront a craindre d'entendre ca- 


lomnier une naissance privilegiee quattestoit 
leur conduite plus hautement encore queleurs 
Ancetres. | | | 

Mais de quel droit enssent - ils pretendu aux 
memes sentimens de respect et de gratitude, 
ces Nobles qui habitoient a la verite leurs Cha» 
teaux, mais pour les ériger en Ecoles de cor- 
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ruption; pour placer sous les yeux de leurs 


Vassaux, avec le scandale imperieux de leurs 


vices personnels, le scandale plus rapproché 
de leurs valets libertins? Comptant pour beau- 
coup un peu de bien qu'ils faisoient mal, ces 


Seigneurs philosophes se recrioient amerement 


sur le changement des tems et des moeurs, et 
se croyoient fondes dans leurs plaintes eternel- 
les de ne faire que des ingrats et de n'etre 
plus respectes. Ils ne voyoient pas, dans cette 
ingratitude trop reelle, leur propre ouvrage 
et le seul fruit que put faire naitre leur bien- 
faisance philosophique dans des coeurs qu'elle 
depravoit. Mais, etoient-ils donc au fond si 
injustes, sentoient-ils si peu, et raisonnoient - 
ils si mal, ces hommes grossiers qui ne pou- 
voient se resoudre a egaler dans leur estime 
des Peres sages, et toujours riches d'un superflu, 
patrimoine assure de I'Indigence, avec des Fils 
dissipateurs insenses et toujours aux expediens 
pour alimenter des passions ou des fantaisies 
ruineuses; des peres qu ils avoient vu batir et 


decorer leurs Eglises, avec des Fils qui erigeoient 
des theatreset pensionnoient la folie; des Peres 


dont ils ayoient admire la gravite religieuse au 
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pied des Autels, avec des Fils devenus histrions 
pour amuser leurs Vassaux en les pervertissant ? 
La Noblesse qui commandoit dans les Ar- 

mees se rendoit- elle plus respectable aux yeux 


du Soldat qui recevoit ses ordres, ou du Public 


temoin de ses actions? A dater toujours du 
ministere de Choiseul et de la nouvelle educa- 
tion de la Jeunesse du Royaume, POfficier sage 
en sa conduite et regle dans ses moeurs, POfF- 
ficier religieux sur- tout devint une sorte de 
prodige remarque dans toute une Garnison. 


Ceux qui etoient preposes pour commander 4 


des hommes le sacrifice de leur vie, ils n'a- 
voient pas le courage de s' imposer a eux-memes 


le sacrifice d'une passion, pas meme celui d'un 


préjugé. 93 

C'est une affligeante vèrité, sans doute, mais 
une verite neanmoins trop etroitement lice au 
sujet que nous traitons pour pouvoir Ven deta- 
cher. Le Philosophisme n'avoit fait nulle part 
d'aussi funestes ravages que parmi la Noblesse 
de nos Armees. Il en avoit absolument degra- 
de les moeurs et perverti Fesprit. La Religion 
et la morale n'etoient pas seulement negligees, 
elles etojent habituellement jouees et solem- 
nellement outragees parmi les Officiers; et 
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tout jeune Debanche portant epaulettes, croyoit 
avoir trouve le secret du vrai mérite, des qu'il 
savoit couvrir une licencieuse ignorance de sa 
Religion du manteau de VIncredulite. 


Toujours attentif à saisir les moyens les plus 


propres a accelerer Peffet de ses poisons, le 
Philosophisme wavoit rien neglige, avoit tout 
mis en oeuvre pours'insinuer aupres de la jeune 
Noblesse des Armees. Il avoit imagine qu'une 
correspondance plus intime avec elle pourroit 
devenir plus decisive encore pour ses desseins, 
que celle qu'il entretenoit deja par la commu- 
nication des idées avec toute la Jeunesse du 
Royaume. Il se servit pour Fetablir, des jeunes 
Officiers qui avoient des rapports plus directs 
avec la Capitale, et de ceux d' entre eux sur- 
tout qui se piquoient de quelque superiorite de 
connoissance sur leurs egaux, soit en littéra- 
ture ou dans les sciences exactes. Ces jeunes 
Gens furent accueillis, fetes par les Chefs de la 
Secte, et, pour les moindres succès, encourages 
par ses Journalistes. D*Alembert et Diderot, 
tous les Encyclopedistes a l'envi les flattotent 
d'un nouveau genre de gloire, bien superieur 
a celui qui avoit 1llustre leurs Ancetres, s'ils 
vouloient concourir avec les grands hommes 
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© 4 / 
du Siecle a la propagation des Iumieres qui 
commengoient'a Feclairer. Le grand moyen, 
Suggere par les Maitres et adopte par les disci- 
ples, fut qu'on s'appliqueroit a procurer, au- 
tant qu'il seroit possible, a chaque Regiment 
sa Bibliotheque, son theatre et son lycee, le 
tout dans le goũt philosophique. | 
Des-lors, la journée militaire dans les Gar- 
nisons, pour étre bien remplie, dut etre par- 
tagee entre Fetude et la pratique du philoso- 
phisme. Le matin, lire et commenter les 
Ouvrages du tems les plus immoraux comme 
les plus impies ); le soir, passer de la table 
au jeu, du jeu aux Spectacles et des Spectacles 
aux exces qu'ils provoquent, cefutetre Officier, 
et ce fut ainsi qu'il fallut l tre. Un jeune Coeur, 


docile encore aux impressions d'une education 
vertueuse, avoit il le bon esprit d'apprecier cet 
Epicureisme a sa juste valeur, et le noble cou- 


— —— — 


a) Pour le debit de leurs Productions les plus li- 
cencieuses dans tous les genres, les Auteurs calcu- 
loient avec leurs Libraires, ceux de Rouen sur- tout, 
sur le Corps des Officiers de l'Armée. Les envois de 
ces sortes d'Ouvrages dans les Villes de guerre pre- 
venoient les demandes, et se faisoient d'après le 
tableau connu des Officiers qui composoient les Gar- 
nisons. 
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rage d'en decliner la honte, cela sappelloit 


sentir la vieille Ecole et n'etrepas de son siècle: 


sa perversion étoit juree; Pattaque se concer- 
toit, et le plus lache des attentats contre le mal- 
heureux Jeune-homme se poursuivoit par ses 
Camarades comme une affaire de Corps. 
Entre les ridicules que se donnoient les jeu- 
nes Officiers entiches du philosophisme, il en 
ctoit peu qui contribuassent autant a la degra- 
dation des sentimens parmi eux, que la manie 
de vouloir se distinguer dans le metier des Ba- 
ladins. Il n'ẽtoit pas rare de les voir, dans le 
desir d'y réussir, se faire les Societies des His- 
trions publics et vivre dans leur societe, De 
jeunes Guerriers trouvoient plus de goũt a etu- 
dier les gestes de Lekain, que les hauts faits de 
Turenne et de Conde; et, ce qu' aucun autre 
Siecleassurement n'avoit vu, le Siècle philoso- 
phique le montrera en plus d'un endroit, les 
Enfans de Mars figurant sur les memes tret- 
teaux avec les Enfans de Momus. Il est inutile 
d'insister sur les effets que devoient naturelle- 
ment produire dans les Corps de pareilles in- 
clinations et un tel rapprochement. Les Eco- 
liers ne saisirent pas seulement le jeu et les 
manieres des Maitres, ils en prirent les habi- 
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tudes, ils en adopterent le langage. En moins 
de dix ans, a dater de la paix honteuse que 
fit Choiseul en 1965, les moeurs militaires qui 
sans &tre exemplaires, conservoient encore de 
. precieux dehors, prirent un caractere dinde- 
cence et dabjection que jamais notre Histoire ne 
leur avoit reproché. Vous appreniez sur · tout 
a les connoitre, ces jeunes Elèves du Philoso- 
phisme, lorsqu'en voyage, et parmi des In- 
connus, ils osoient se montrer sans masque 
et developper leur doctrine. Leur conversation 
alors devenoit le supplicede toute Ame honnè- 
te condamnee a lessuyer. Dire qu'ils avoient 


le propos hardi, qwils Favoient indecent, ce 


nest point le terme: ils Favoient, sur les moeurs, 
licencieux et libertin jusqu'au cynisme; et, 
sur la Religion, audacieux jusqu'au blaspheme. 
Nulle consideration d' age, de sexe ou de ca- 
ractere ne refrenoit la petulance de ces Heros 
de coulisses; et leur coeur, volcan de corrup- 
tion, sembloit eprouver un continuel besoin 
de s'épancher en laves immondes et ordu- 
rieères. 

Quand la nouvelle Education des Garnisons 
aura éteint dans nos jeunes Officiers toute no- 
blesse de sentimens, et que, conspirant avec la 
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| Philosophie du jour, celle des Lais aura ridi- 


culisé la simplicité des moeurs martiales, les 
appointemens du Militaire ne seront plus en 
rapport avec ses besoins philosophiques. Lan- 


tique desinteressement fera place a une hon- 


teuse cupidite. Lhonneur si cher aux Peres ne 
sera plus monnoie de cours aupres des Enfans 
mercenaires: il leur fandra de l'argent. Toute 
FArmee conjurera contre le tresor public; et 
Etat n'aura plus seulement a faire subsister 


de genereux Defenseurs, il faudra qu'il compte 


avec des hommes de leur siècle, qu'il calcule 
comme eux le jeu et les spectacles, les repas 


de Corps et les Maitresses; qu'il pensionne le 


luxe des Camps et la debanche des Garnisons. 
Il etoit impossible que VOfficier s oubliãt et 
se compromit si essentiellement lui-meme, sans 


perdre encore le droit et jusqu'à la pensée de 


surveiller le Soldat dans sa conduite morale et 
religieuse. La negligence en ce point étoit a 
son comble, mais sur-tout sensible dans les 


petites Garnisons, sans que quelques expédiens 


d' Autoritéè, employes de loin en loin, reme- 
diassent a un desordre dont ils laissoient subsis- 
ter le principe. On ne connut plus alors ces at- 


tentions paternelles; il ne fut plus question 
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sur- tout de ces instructions religieuses parmi 
les Troupes, qui, jusqu'à Pepoque du minis- 
tere de Choiseul et de la destruction des Je- 
suites, tendoient a Eclairer et contenir Thom- 
me moral dans le Soldat. Ici, les Corps manquent 
d' Aumöniers, ou n'en ont que de scandaleux: 
la, les jours de Fetes sont des jours de profana- 
tions affectees par les Ouvriers des casernes. 
Ailleurs, le Soldat, que ses Chefs ne condui- 
sent plus a la Messe, n'y va plus; et PEtat- 
major, en y assistant, fait pire encore. Nos 
yeux Pont vu: moins respectee que la Place 
darmes, PEglise on se rassemblent les Officiers, 
ne présente qu'un rendez-vous de désoeuvre- 
ment, une vraie scene d'incrédulité. On se 
complimente en entrant, on passe en revue 
Assemblée, on glose sur les Personnes et les 
parures: chacun a debite ses sornettes; la Mes- 


se est dite. C'est ainsi qu*honorent le Dieu des 


Armees les Officiers qui servent le Roi tres- 
chretien, | ; 
Des-lors, ou légitimés par Vexemple, ou 


ignores par Iinsouciance, les delits les plus gra- 


ves, en matiere de religion ou de moeurs, ne 
purent plus etre pour les Chefs matiere de core 
rection dans les Subalternes. Le Soldat ne fut 
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plus aux yeux de son Offlcier qu'une machine 
organisèe, soumise aux impulsions calculees 
de la Tactique. La discipline militaire porta 
toute entière sur Petre physique; elle n'attei- 
gnit plus que la tenue exterieure et la rẽgularité 
des mouvemens. Le Soldat faisoit encore Pex- 
ercice, repondoit a Pappel, comparoissoit a 
la parade: une tache sur son habit etoit encore 
un crime; mais cent crimes honteux n'e- 
toient plus une tache. | 
Lesprit d'incredulite n'eut pas plutot in- 


fectè la masse des Armees, que l'on en fut reduit 


a desirer que le Militaire, professant la philo- 
sophie du jour, la professat tout entiere et ne 
fut que le philosophe: mais nous le vimes depas- 
ser les bornes meme assignees par ses Maitres. 


Un prejuge de deraison et de barbarie, dont 


ceux-ci eussent voulu sauver la honte a leur 
philosophie, nos Officiers plus extremes affec- 
terent d'en renforcer la leur. Apres avoir ser- 
vilement accompagns J. J. Rousseau dans tous 


ses écarts, c'est à Pendroit meme ou ce penseur 


inconsequent laisse echapper un eclair de vraie 
philosophie, c'est au moment precis ou ce 
guide infidèle cesse de les tromper, que nos 


Militaires Pabandonnent, pour soutenir contre 
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lui, contre Tevidence et les notions premieres 


du bon sens, que tout e@tre portant 4pee ne 


doit @tre justiciable que de VPepee, et que la 


cause, par conséquent, de la meilleure epee 
est toujours la plus juste. Cette jurisprudence 
des bois, tant reprochee a Pimbecille Visigoth 
et au Barbare de Scandinavie, elle deviendra, 
au dix-huitième siècle, le Code avout de notre 
Justice militaire et le seul qui regle ses Arrets. 

Ce n'est pas qu'une loi contraire du Souve- 


rain, loi solemnelle et par lui jureea son sacre, 
wait ete promulguee a la tète des Armees. Mais 


les memes Chefs qui, le matin, avoient intime 
cette loi a leurs Subalternes, il etoit regu que, 
le soir, ils leur en commandassent Pinfraction, 
et qu'ils leur dissent: „Bravez le Roi, bravez 
„la loi, ou soyez déshonorés.“ Oui, le croira- 
t-on ? notre Noblesse etoit deshonoree pour cri- 


me d'obeissancea son Roi, et a son Roi comman- 


dant respect a Pordreeternel et a la plus sainte loi 


delhumanite. Ils &estimoient des Juges du point 
d'honneur plus competens et bien plus éclairés 


que le Chef suprème del Empire, ceux qui, com- 
me ces vils gladiateurs le jouet de Rome payen- 
ne, le plagoient tout entier, ce point si delicat, 
dans une ardeur farouche pour des combats as- 
sassins. Mais, n'etoient-ils donc pas eux-memes 
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les precurseurs de cette Engeance qu'on appel- 
lera Jacobins, et n'en professoient-ils pas d' a- 
vance la doctrine la plus atroce, ces hommes 
qui avoient Paffreux courage de dire a la tete 
de nos Armees: ,,De tout ce sang engage au 
„service de Etat, et que le Roi et la Loi pre- 
„tendent ne devoir couler que pour la defense 
„de PEtat, nous declarons, nous, qu'il wen 
„est pas une goutte qui ne puisse etre mise en 


,requisition arbitraire par le premier Tygre qui 


„en aura soif, par tout Scelerat qui, fatigue 


„du poids de ses crimes, ne craindra pas plus 


„de donner la mort que de la recevoir? . 

L'on n'imagineroit pas de quels palliatifs es- 
sayoient de couvrir un, attentat, la somme de 
tous les attentats contre la nature et son divin 


Auteur, ces pretendus interpretes des devoirs 


d'honneur de notre Noblesse, et ses guides dans 
le chemin de la gloire. Is Vestimoient assez 


peu cette noblesse, ils lui supposoient assez 
peu de ressources du cote des sentimens, de 


education et de la Religion, pour oser nous 


dire qu'il ne falloit rien moins, pour Fenchai- | 
ner au devoir et refrener sa petulance, que ceite 
crainte servile et menacante de coups depee. 


toujours -prets a la frapper. D'autres fois ils as- 


züroient gravement, qu'il etoit de la prudence 
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des Chefs, pour empecher que le Militaire ne 
&goubliat en un jour de bataille, de Pentretenir 
pendant la paix dans des dispositions de sang 
et dans le mepris de la vie. Ainsi, par une tra- 
dition routinière que n'examinoit pas la No- 
blesse, ses Meneurs impies fondoient-ils ce 
qu'ils appelloient le point d' honneur parmi elle 
sur tout ce que l'on eüt pu imaginer de plus 
outrageant à sa charge; sur des motifs qui as- 
similoient le Noble a Panimal carnacier qu'on 
dresse et qu'on stimule contre d'autres animaux; 
sur des motifs encore qui constituoient des 
Francois du dix-huitieme siecle les héritiers im- 
mediats de leurs brutaux Aieux, de ces feroces 


Gaulois, dont le sanguinaire Druide ne croyoit 


pouvoir mieux alimenter la fureur martiale, que 


par une continuite de sacrifices homicides ol. 


ferts aux Dieux infernaux. l 
Le Duelliste, de fait ou de disposition, assez 
raisonnable pour apprécier de pareils motifs et 
vouloir en decliner la honte, donnoit pour le 
sien le prejuge, et rien que le préjugé. Le vain 
Idole du prejuge pesoit plus dans sa balance 
que son Dieu, sa fot, son Roi. Mais etoit-1l 
donc bien plus honorable pour la Noblesse, 
et ne plagoit- il pas le sang du Noble au dessous 


to 
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du sang roturier que protege la loi, ceprejuge 
qui vouloit que la vie du Noble fit abandonnee 


par exception aux brutalites de la fureur et a 


tous les caprices de la sc&leratesse ? 

Cependant ce prejuge assasin s<teignoit, et 
ne se füt pas releve du coup mortel que lui 
avoit porte la religiense fermete de Louis-le 
grand, si apres la paix de 1765, une Puis- 
sance secrette ne füt venue lui rendre comme 
une nouvelle vie. Ce fut à cette ẽpoque precise 
que la Franc-magonnerie, fière de son triomphe 


sur les Jesuites, presage de celui qu'elle am- 


bitionnoit sur les Assyriens, s appliqua avec 
un zele infatigable a faire des proselytes dans 
les Armees: elle y en recruta dans tous les Gra- 


des, depuis la sous-Lieutenance jusqu'au Gene- 


ralat. Un des premiers griefs par lesquels cette 


Secte gefforgoit de rendre odieuse I'Autorite 


souveraine au Noble initic a ses grands myste- 
res, C*etoit de le faire ressouvenir qu'au mé- 
pris de Pantique Seis, cette Autorite usur- 
patrice &etoit approprie a elle seule le droit de 
Pepee, quantrefois la Noblesse partageoit avec 


k elle. Or, en attendant le jour on les Nobles 


pourroient reconquerir le droit precieux de 
Sentr'egorger a la tete de leurs Vassaux, la 
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Franc-maconnerie leur conseilloit desen tenir 
au moins individuellement saisis, en depit des 
lois et des menaces interessces des Assyriens. 
Quelques Franc-magons des premiers Grades 
&arrogerent dans les Corps militaires Lascen- 
dant du F rère- terrible dans le noviciat des Lo- 
ges, et y remirent en honneur les combats 
singuliers, gardant pour eux leur secret, et 
presentant a leurs duppes pour de la grandenr 
dame cette fureur antropophage qui en est lan- 
tipode et le signe exclusif ). 

Dans le meme tems, Histrionisme, le flat. 
teur de tous les vices, toujours aux gages des 
passions regnantes et jaloux du suffrage des 
*Franc-magons qui faisoient foule au theatre, y 
multiplia en leur faveur les scenes d'effroi et 
les situations dechirantes:. il joua les Duels et 
les Assassinats, forgant les regles et la nature 


— 
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a) „Tai constamment remarqué „adisoit Turenne, 
„que les plus prodigues de leur sang, pour des que- 
„elles personnelles, en sont les plus avares pour la 
„cause de Etat. On sait que ce grand homme re- 


fusa un cartel; et personne n'ignore que la generen- 


se Noblesse que commandent le Heros autrichien et 
le Heros de Russie, ne savent ce que c est 1 Proposer 
ou recevoir des cartels e 5 
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meme, pour pouvoir montrer aux Spectateurs 


l l 
: le poignard ensanglante de Melpomène. Ainsi, | 
7 soit au theatre, soit dans sa Loge, continuel - 1 
8 lement exalte par ces scenes figuratives de sang 4 
. et Watrocite, le Militaire eut moins horreur de | ; 
* les réaliser, et souvent s'en fit un jeu. 85 i | 
8 Mais, s'il regne au Ciel un Dieu vengeur ds | | 
t Fordre eternel, le Dieu quia $11mperativement : 
r dit: „Tu ne tueras pas;“ de quel oeil de cour- 
* roux ne devoit - il pas voir Paudacieuse Impiecte, 

qui, de tous les points d'un grand Empire, 
. lui repondoit: „Je tuerai, tuer est mon pre- 
s ,Juge ?““ Cette seule disposition, sur laquelle N 
$ le Noble repute le plus religieux osoit a peine 
y sonder son coeur, ne faisoit-elle pas de la 
t Noblesse entière de nos jours une Masse cou- 
t pable et habituellement assass ine? Et ce crime de 
e rebellion permanente contre les Autorites divi- 

ne et humaine, eut-il été son seul crime, 
: wappelloit-il pas contre elle une expiation so- 
, lidaire? Aussi, lorsqu'il se declarera, ce jour 
: fixe par Yinevitable Justice, a laquelle n'e- 
5 chappent pas plus les crimes de préjugé que les 

| crimes de passion, ni les crimes de Corps que | 
les crimes individuels, la Philosophie religieuse E 


gemira , sans doute, mais elle ne $setonnera pas 
NE "4 
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en voyant toutes ces Epees, si vaillantes pour 
les combats de Pegoisme;, .condamnees a Vim- 
puissance devant la cause la plus sacrée; elle 
gemira plus encore, et ne s'étonnera pas da- 
vantage, en les voyant, ces hommes au pre- 
jugé de sang, errans expatries de Contrées en 
Contrees, et en tous lieux, ce semble, prece- 
des de ce signe repoussant dont la divine ven- 
geance marqua le front du premier Homicide, 
Cependant, lorsqu'ainsi mine, ainsi battu 
par ses Soutiens naturels, Tedifice moral de la 
Monarchie s ecrouloit de toutes parts; lorsque 
le Philosophisme triomphant regnoit a la Cour, 
regnoit a la Ville, entrainant sur- tout, dans sa 
marche rapide, la Noblesse et [Opulence plon- 
gées dans une commune ivresse, il eũt été bien 
difficile que, depouille deja d'une partie de 
ses moyens, le Sanctuaire lui-meme offrit en- 
core long - tems une barriere insurmontable a 
ce torrent d&vastateur. Tr 
Depuis bien des annees dans une dependan- 
ce quiavoisinoit la servitude, 'Eglisede France 
reclamoit en vain, par Forgane de ses plus 
dignes Pontifes, la tenue de ses As8emblees 
Canoniques. Elle ne connoissoit plus ses Con- 
ciles nationaux et provinciaux que dans les 
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Annales qui en attestoient les salutaires effets ;' 
et, par consequences naturelles, il en ctoitde 


meme de ses Assemblees synodales ou diocesai- 


nes, presque par- tout tombèes en desuetude. 


Ces precieuses Institutions, qui datoient des 


siècles apostoliques, et que les plus sages de 
nos Rois avoient encourages eux-memes com- 


me les Sentinelles incorruptibles- de Tortho- 
doxie, et Yun des grands soutiens de la Puis- 


sance dans le gouvernement des moeurs, une 
Politique ombrageuse les avoit reduites aux 
Assemblees dites du Clergé, mais Assemblées 
mixtes dans leur objet et plus fiscales qu'eccle- 
siastiquès, trop souvent influencees par le Mi- 
nistère, et ou. Lon votoit d' ordinaire aussi 
efficacement pour les besoins pecuniaires de 


Etat, qu'impuissamment pour ses besoins reli- 


gieux et la réforme des vrais abus. 


Priver ainsi le Clerge des moyens conserva- 


teurs de sa discipline, c' toit préparer, par le 
relachement des Membres, Tavilissement du 


Corps. Aussi etoit-cele but et le voeu peu degui- 
sé du Philosophisme ; et 8 TEpiscopat, a cette 
epoque, se montroit encorea une si grande dis- 
tance de la corruption generale, c'est une fa- | 

veur qu il devoit uniquement à d' heureuses cir- 
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constances , qui avoient determine le choix des 


Sujets dont il se trouvoit composé. On sait 


que Louis-le grand se füt reproché de présenter 
a PEglise pour la Prelature un Sujet qu'il en 


et juge digne, si, dans tout son Royaume, il 


en eũt connu un plus digne encore. C'etoit dans 
le meme esprit que les Eveques de Frejus et de 
Mirepoix avoient dirige les presentations faites 
par Louis XV. Dans des tems tres-difficiles, 
mais toujours sur neanmoins de la foi du Mo- 
narque, FEveque de Mirepoixavoit eu le cou- 
rage de braver les sollicitations imperieuses du 


Vice en faveur, et de se roidir contre les Pre» 


tentions de ces ambitieux Interpretes de la vo- 
cation de leurs enfans, qui aiment a voir dans 
tout sujet disgracie de la nature et tout Cadet 


portant leur nom, le digne soutien du Sanc- 


tuaire et Vheritier presomptif d'une Prelature 
convoitee *). 


— . £ * — — 8 . » 2 


a) C etoit souvent au sein des F amilles de la pre- 


 miere Noblesse que se faisoient ces immolations re- 


ligieuses sur PAutel des Demons, et qu'on disoit 
imperieusement a des enfans: „Il faut que tu 80is 
„Prétre, et meme Eveque; et toi, ma Fille, tu 
„seras Religieuse.“ On entendit plus d'une fois dire 


un de ces Eveques predestines, qui ne manque 
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Ouoique personnellement étranger a la No- 
blesse, ce n'en avoit pas moins été parmi les 
Nobles que ce Prelat s'toit applique a decou- 
vrir les Sujets dignes de siéger au rang des pre- 
miers Pasteurs, persuade qu'il etoit, qu'unie 
aux humbles et sublimes vertus de Papostolat, 


une naissance distinguee leur donne ordinaire- 


ment plus d'elevation encore et de caractere, 
toujours au moins plus de cette consideration 
extérieure utile a un premier Pasteur, soit 
qu'il ait à imposer le respect a des co - opera- 
teurs, soit qu'il lui faille soutenir les interets 

q 


[ 


pas esprit: 'Ma vocation toit de commander un 
„Régiment, mais mon nom m'a condamné 2 gou- 
„verner un Diocèse; de-Ià toutes mes sottises. Un 
autre appellé à F Autel par 82 Mere, lui repondoit:; 
„Moi, me faire Pretre, je ne m'en sens nulle vo- 
„cation, et nai pas sur- tout celle de la vertu dont 
1 Egtios i impose le voeu perpetuel> ses Ministres 
„eh bien, mon fils; vous Sauverez les apparen- 


oer. 4 700 Non, non, Mere ambitieuse, il ne les 


sauvera pas meme, ces apparences, et vous le vor- 
rez, ce malheureux fils, traitre à son Dieu, traitre 
A gon Roi, le tourment et la confusion de votre 
vieillesse, devenir encore le cons6crateur” sacri- 
lege de Fintrusion Episcopale dans tout un vaste Em- 
pire. ET 5 | 
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de la Religion aupres des Grands, ou menager 
ceux des peuples aupres du Trone. 
Mais il faut bien's'y attendre que, tot ou 


tard, le Vice en credit-aupres de PAntorits 


finira par la compromettre et la rendre com- 
plice de ces affections irréligieuses. Aux Boyer 
et aux Fleury, qui avoient si bien merits du 
Clerge pendant leur ministere, on vit sucteder 
un Eveque d Orléans, dont le séjour a la Cour 
devoit etre pour Eglise de France I'8poque de 
la plus douloureuse humiliation. Difficilement 
on se figureroit un contraste plus monstrueux: 
le Sujet qui et dit fixer sur lui la considéra- 
tion publigns, comme premier Organe d'une 


Puissance a laquelle rendent hommage les 


Puissances de la Terre, on le voyoit ramper 
avih devant une Femme deshonoree, et, dans 


ne jours dimpiets, , que les tem- 
peramens de la lichets aux attentats pleins | 


| Taudace du Jansenisme et de la Magistrature. 
L scandale étoit grand: mais il fut Enorme et 
parut # a son comble, quand celui qui, par mi- 
nistere et par état, étoit Homme de la Reli- 
gion a. la Cour, et chargé de l'y rendre vene« 
rable, se montra lui-meme 'égal des plus vi- 
cieux Courtisans; quand celui qui étoit deputs 
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au nom de. Eglise universelle pour éclairer 
PAutorité sur le choix des premiers Pasteurs et 
la dispensation d'un patrimoine sacré, on le 
vit se rẽpandre honteusement dans le Monde 
des Histrions et trainer la Dignité pastorale 
dans la fange et 1a de leurs dissolu- 
tions. | | 

Ce scandale disparut avec Choiseul qui 7e. 
tayoit, deénoncé à Louis XV dans toute son 
enormite par le zele d'une des Princesses ses 
Filles. Mais, comme il efit fallu que le der- 
nier acte d'un si deplorable ministère füt un 
dernier outrage fait à l! Eglise gallicane, Jarente 
ne quitta le Siege deshonore d' Orléans, qu'en 
y poussant un Neveu qui devoit en perpetuer 


Topprobre jusqu'a la chüte de la Monarchie; 


mémorable époque ou, dignes l'un de autre, 
et un Pontife apostat et un Prince conspirateur 
devoient attacher au nom de la meme Ville la 
plus odieuse celebrite dans les F astes des deux 


| Puissances. * 


Mais que de desordres ne Jury pas: n | 
re, et comme legitimer dans le Sanctuaire, un 


pareil Dispensateur des Dignités ecclesiasti- 


ques et des faveurs bénéficiales! La Religion 
put bien gémir alors, mais personne ne dut 
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&&tonner de voir la Prelature devenir la Proie 
de la faveur et la fortune du Nom; de voir, 
ici tel Successeur de Papostolat, insatiable des 
richesses qu'anathématisa son Maitre, cumuler 
Abbayes sur Eveche-et pensions sur Abbayes; 
ici, un premier Guide des Ames dans les voies 
Evangeliques etaler tout le luxe des Mondains 
au milieu d'un Presbytere dissipe, ou egarer 
8 Dignite dans des Cercles profanes et parmi 
les passe-tems de la frivolite. . La Religion ne 
.Souffrira pas moins en voyant, tantot Iinde- 
cente nudite de nos Eglises contraster avec les 
fastueux ameublemens de leurs Abbes deci- 


mateurs, et tantot, a cote de la Faineantise 


engraissée, la Vertu laborieuse hériter la 
misère, des hommes blanchis par les ans et 
ipvalides par les travaux, forces, pour subsister, 
de trainer encore dans la decrepitude le poids 
d'un ministere qu'ils ne savent plus porter. 
La disgrace du principal Auteur de ces crians 


abus ne les extirpoit pas, et ils n'etoient pas 


anssez rares à $A retraite pour échapper à une 
notoriétè qui sembloit les universaliser. 
La malignité se taisoit sur la régularité de 


cent: vin gt premiers i Pasteurs Pedification_. de 


leurs Troupeaux, et demandoit compte au 
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Corps entier des scandales, malheureusement 
trop reels, une dixaine de ses Membres. C'e- 


toit une injustice: mais pourtant une de celles 
qui semblent le moins contrarier les dispositions 
de la Justice universelle qui, lorsqwil sagit 
de certains desordres dans son Sanctuaire, de 


nature a ebranler la Religion dans le fond des 


coeurs, les calcule toujours moins par le nom- 


bre que par Penormite, et manque rarement 
d'appeller contre eux une expiation solidaire. 


Ce qui est digne de remarque, neanmoins, 


et ce que personne ne contestera, c'est que, 


malgre le malheur des circonstances, et a dat- 


ter meme de la triste epoque dont nous par- 


lons jusqu'à notre revolution, PEpiscopat fran- 
cots forma toujours au milieu de nous un fais- 


ceau de lumieres et de vertus vraiment aposto- 
liques, et que, dans ses Assemblées, quelques 
manoeuvres qu' et quelquefois employees, le 


philosophisme ministeriel, pour diviser, in- 
timider ou corrompre les Membres, le Corps, 


dans toutes les grandes occasions, se montra 
Organe W de la ny et des bon: 


nes moeurs. 6 St 
A la tète de ces premiers enen , et an 


A de tous; paroissoit celui de la Capitale, 
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homme à — hirovque; immuable dans 
les principes, inflexible dans les consequences: 
Sans cesse en bute à toutes les Factions, et dans 


le foye r meme ou elles s agitoient avec le plus 
d'emportement, incapable de composer avec 
aucune, Tintrépide Beaumont combattoit les 
Jansénistes, combattoit les Sophistes encyclo- 
pedistes avec les Magistrats sophistes, Ele- 
voit une voix courageuse contre tous les gen- 


res de scandales, proclamoit lui meme en face 


des Autels T innocence des Jesuites 'condamnes 
au Palais, et faisoit defense aux Magistrats, sous 
peine d' ex communication, de s'ingérer dans le 


domaine spirituel et la matière des Sacremens. 


Estime du Roi, cheri du Dauphin, réveré de 
toute la Famille royale, ce grand Prelat fuioit 
la Cour, refusoit une Abbaye, et versoit tous 


les ans cent mille écus dans le sein des pauvres. 


Exile, vexe, depouille: de son temporel, tou- 
jours lui-meme, Sans ostentation et sans rien 


rabbatre aussi de sa fermeté apostolique, le 


vertueux Archeveque, Padmiration des Princes 


inſidèles, Pedification des Saints dans leur de- 
sert ou il etoit relegue „de retour de ses exils, 
offroit de nouveau la verite à ceux qui la re- 


poussvient,, ses vertus d son Troupehu et sa 
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icteauxParlemens. Un homme de ce caractere 


devenu le Conseil de VAutorite, eiit suffi pour 
imprimer a son siècle une direction nouvelle 
et faire retrograder une revolution commen- 
cee *). | = 

A cote de ce nouvel cnn, Ie desespoir 
des Novateurs et la terreur des Impies, le Cler- 
ge de France offroit a la veneration publique 
un autre Prélat, apotre plus insinuant de la vé- 
rite, et les delices. des Coeurs vertueux: c'etoit 
IEveque. d' Amiens. A une piété sublime et 
eclairèe, a tonte Vardeur d'un zèle miraculeux, 
M. de la Mothe joignoit Vamenite du caractere 
et la plus piquante vivacite d'esprit. - Sous son 
costume modeste et sa chevelure canonique, il 
plaisoit à la Cour, il plazsoit ala Ville. La France 


entière le canonisa de son vivant, et Plmpjetese 
tut devant le Jugement dela Multitude. Quoi- 


qu'il professat les principes et toute Porthodoxie 
de PArcheveque' de Paris, la Magistrature, qui 
n epargna pas toujours ses Instructions pastora- 
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a) Cetoit'ce Prelat qui répondoit à un Sophiste 


en Place, qui Jui demandoit malignement sil ne 


vivoit pas dans un Siecle bien éclairé? „Oui vrai- 


„ment, Monsieur, mais 0 est t le Diable qui tient la 
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les, n'osa jamais rien entreprendre contre sa 
personne. 4 
Ces deux grands hommes, qui eussent ho- 


more les siècles apostoliques, Etoient peut-elre 


sans egaux dans leur Corps, mais ils y avoient 
de dignes 6mules et de nombreux imitateurs. 

Le Clergé frangois du second Ordre, soit 
pour Vinstruction, soit pour les moeurs, n'eüt 
pas craint d'etre compare au Clerge d' aucun 
Empire catholique. Point de Diocese qui n'of- 


frit un nombre de Sujets d'un merite distingue, 
chez qui le savoir ecclesiastique se trouvoit re- 


uni a toutes les vertus sacerdotales; et le Pre. 
tre le moins instruit de la science de son etat 


ne l'etoit pas au dessous de la suffisance. Cette 


espece de merveille, pour la circonstance des 
tems, ne peut etre attribuee qu'an zele de 


. PEpiscopat et aVexcellente Education clericale 


qui devenoit, dans les Seminaires Diocésains, 
le correctif et le eee de — de- 
fectueuse des Colon * | 1 
Ce n'est pas neanmoins que le TROOP Ordre 

du Clerge reut aussi pays tributa la corruption 
de son siècle. II sen falloitde beaucoup que tous 
ses Membres enssent marché avec une 6gale 
foi en la presence du Dieu qui veut voir en tout 


\ 
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d'autres Ini-meme dans ceux dont il fait dau- 
tres Christs, et les continuateurs de son aposto- | 
lat. Une partie d'entre-eux ne paroissoit que | 
trop Etrangere a la vertu distinctive du Sacer- 54 
. doce, ce feu sacré qu'on appelle zele, qui = 


part du coeur pour enflammer et fecpnder les 
| coeurs. Ce n'etoitpas non plus sans fondement 
| qu'on reprochoit a plusieurs de deroger a la 
| sainte gravite de leur ministere, de se tenir 
trop pres des peuples par la dissipation et trop 
loin par l instruction, de reputer vertu la seule 
absence du crime, et, dans une vie dont la 
| sollicitude pastorale reclamoit tous les instans, 
de compter pour peu le désordre habituel de 
| Pinutilité. | 
| Ul en &toit d'autres, et dans nos Villes sur- 
| tout, qui ne songeoient pas assez de quelle im- 
5 portance il est, pour la consideration et le fruit 
d'un ministere tout divin, dabjurer cette re- 
cherche et cette mondanité des parures que, 
sans égard pour la mobilite de leur sexe, LA- 
potre ne pardonnoit pas meme aux Dames | | 
chretiennes de son tems. Sacrifiant avec la Fou- | 
le legere a de perfides usages, dont ils eussent a 
di se montrer les censeurs exemplaires, ils ne 
appercevoient pas de tout ce qu offre de bur- 


302  .Lovis xvi DETRONE 


lesque et de revoltant a des yeux sans prejuge 


la tete d'un Pretre, exprimant d'un cote le 
masque d' Adonis et figurant de Pautre la cou- 
ronne d'épines, symbole des austeres vertus 


de l'Homme- Dieu qui la porta. 


Des torts infiniment plus graves affectoient 


une autre Portion du Sacerdoce. Elle se com- 


posoit de ces malheureux Enfans de l'ambition 
et de la cupidite, le deuil et Vopprobre du 


Sanctuaire ou le Monde les avoit poussés. En 
vain elit-on cherche en eux Pesprit d'un etat 


dont ils dedaignoient jusqu'a Phabit. Leurs 
moeurs Etojent Equivoques ou meme scanda- 
leuses. C'etoitent de ces demi-sophistes pleins 
dleux-memes, quegaroit avec la Multitude le 
vertige d'independance que souffloit le Siecle 
impie. A la presomption de discuterles devoirs 
de la Prelature, ces Esprits indociles joignoient | 
Vinconsequence de ne pouvoir supporter que la 


Prelature s'acquittät en leur faveur du devoir 


inoontestable de surveillance et de correction. 


Ce seront les deplorables Membres de cette Mi- 


norite gangrenee que nous verrons, au jour de 
la grande epreuve, se detacher comme natu- 


rellement du Corps et se précipiter _ Fapos- 


tasie. 


* 
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Quant au Clerge reguher , que Pon avoit vu 


briller des plus pures vertus sous le regne de 
Louis -le grand, et dans les commencemens 


encore du regne actuel, il devenoit de jour en 


jour moins comparable a lui-meme. Le coup 


qui avoit frappe les Jesuites , sujet d'un triom- 
phe insensé pour des Congregations rivales, fut 
un coup mortel pour tous les Ordres monasti- 
ques. La haute consideration dont jouissoient 
les Enfans d' Ignace rejaillisoit sur la famille 
entière des Religieux. Privé, par la chüte de 


leur - Societe, de la double emulation des 


travaux utiles et d'une regularite exemplai- 
re, tout le Cloitre tomba dans le relache- 
ment, et la Masse Jentiere tendit sensible- 
ment a la corruption, des qu'elle n'eut plus 


Yassaisonnement de ce sel excitateur. Les 


vocations pures à la vie religieuse devinrent 
aussi plus rares, quand une pieuse Education eut 
cesse de le preparer. Ce fut moins alors Lattrait 
des biens celestes, que Tespoir de conquerir une 
douce existence qui sollicita Ventree des Mo- 
nasteres. On en voulut aux richesses posthumes 


des Benoit et des Bernard, beaucoup plus qu'a 


leurs humbles vertus. Les vrais Talens d'ailleurs 
et la solide Pitts ne tarderent pas a decliner 
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un ẽtat qui, en &ecartant de son but, leur pro- 
mettoit moins le bonheur qu'il ne leur presa- 


geoit Favilissement. Bientot une extreme penu- 


rie de Candidats rendit la Superiorite moins 
difficile sur leur admission; et, dans un espace 
de vingtans, ces Sanctuaires si florissans de la 
perfection evangelique, nous les vimes dege- 
nerer de toutes parts en champs de discorde 
et en theatres de scandale. 


Au moment ou la Religion perdoit si visible- | 


ment son empire parm les Societes religieuses, 


il evit été plus important que jamais que Pau- 


toritéè hierarchique y conservat tout le sien, 
pour contenir du moins dans les bornes exté- 
rieures de la regle ceux qui en meconnoissoient 


esprit. Mais, loin de venir a Pappui de PAu- 


torite ebranlee, le Gouvernement sembloit 
sourire a son embarras. Dans toutes les scènes 
d'eclat deferees aux Tribunaux seculiers, le 


titre de Superiorite, suivant le Genie dusiecle, 
 Etablissoit une prevention de despotisme, et 


tout zele de la regularite devenoit un tort pour 
ceux qui le professoient encore. Ce systeme 
perseveramment soutenu ne deceloit que trop 


Ia philosophique intention de laisser pulluler 


les abus, pour se menager le droit de detruire 


E A ©. 
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la chose, d-avilir la profession pour en dégoũ- 
ter, de faire deserter le Cloitre pour en 1 heri-- 
ter les depouilles. | 


Ce Fut apres la mort du Cardinal de Fleury | 


que se developpa cette politique de convoitise 
d'un Ministère aussi injuste que mal habile, 
qui affectoit la marche oblique et odieuse de 
PUsurpateur,” tandis qu'avec des vues droites 
de bien public, il eũt pu se prevaloir a decou- 
vert de tous les droits du Pere-de famille. En 
effet, le patrimoine entier du Sanctuaire, pour 


etre aussi inviolable que celui d' aucun parti- 


culier, n'en etoit pas moins une propriete es- 
sentiellement nationale, et consacrée par sa subs- 


titution a la plus grande et la plus perseveran- 
te utilite de la Nation. Il devoit, ce patrimoine, 
subvenir aux frais du Culte divin, fournir au 


modeste entretien des Ministres de FAutel et 
de la priere publique, | asstirer Vinstruction chre- 
tienne des Peuples et le soulagement de leur 
misere. Et cette destination imprescriptible, 
personne qui put contester au Souverain le droit 
de la surveiller reli gieusement, et d'en garantir 


dans sa justice tous les avantages a la Société. 


Que pouvoit donc desirer de plus I Etat, que 
la decharge de si pesans fardeaux,? Mais, toujours 


| 
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a la poursuite de leur perfide dessein, les So- 
phistes qui dirigeoient le Gouvernement ne 
cessoient de lui crier qu'il seroit a jamais riche 
des qu'il auroit tue sa poule aux oeufs d'or. 


IIs lui promettoient sur- tout de lui faire trou- 


ver le Perou sous les ruines du Cloitre; ' et ce 

fut sur le Cloitre qu'on resolut de faire les pre- 

miers essais de Feconomie philosophique. 
Voltaire fut bien, a la verite, le conspirateur 


le plus apparent de ce siecle contre Petat reli- 
gieux, mais il en avoit de plus puissans der- 
rière lui; et Von sera moins surpris de voir ce 
Chef des Sophistes se porter avec tant d'achar- 
nement à Tavilissement d'une profession jus- 


qu'alors reveree, lorsqu'on apprendra, par ses 
correspondances, qu'il travailleit sous les aus- 
pices de d' Argenson et de Choiseul, mais sur- 
tout stimulè par la politique lẽonine du grand 
Frederic, qui eut desire pouvoir completter en 
Allemagne Foeuvre des sécularisations si fruc- 
tueusement commencee par ses Ancetres au 
profit de sa Maison 7. 


3 


2 


— 


a) Voltaire nous apprend que le Roi de Prusse, 
en 1745, composoit lui- meme, et faisoit circuler 


sous un Hom emprunté, un projet de sẽcularisstion 


* 


* 
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ce fut apres que, par ses manèges, par ses 


diatribes et par ses legons, le Philosophisme 


eiit cree tous les abus qui devoient perdre Petat 
++: 


- "nn 


— 
— 


des Principautẽs ecclesiastiques d' Allemagne au profit. 
des Puissances seculières. Let. a M. Amelot, du 8 
Oct. 1748. Frederic, s'ouvrant au meme sur le 


meme sujet, lui Ecrivoit: „tout ce que vous me 


„dites de nos Ev ques Teutons n'est que trop vrai: 
job sont des porcs engraissés des dixmes de Sion: 
„mais la Bulle d'or et telles autres antiques sot- 
„tises font respecter les abus. — Il n'est point ré- 
„servé aux armes de detruire P/nfame — HI s'agit 
„de detruire les Moines, ou du moins de commen- 
er à diminuer leur nombre. Tout Gouvernement 
„qui se decidera à cette operation sera ami des Phi- 
„losophes. — Il faut commencer par detruire ceux 
„qui soufflent l'embrasement du fanatisme au coeur 
„du peuple. Des-que le peuple sera refroidi, les 
„Evéques deviendront de petits gargons, dont les 
„Souverains disposeront, par la suite des tems, com- 
ps: ils voudront.“ Let. à Yolt. 24 Mfrs 1767 
et 15 Aout 1775. L'Impie de Ferney, prompt à 
saisir Videe de I'Impie de Berlin, lui répondoit: 
„Votre idée dattaquer, par les Moines, la super- 
„stition Christi-cole est d'un grand Capitaine. Les 


„Moines une fois abolis, Verreur est exposée au 


„meépris universel. — On n'est pas assez hardi en 
„France; les Dévots ont encore du credit. Let. du 
3 Avril 1767. 
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religieux, qu'on Ventendit se dechainer, tonner 
contre les desordres du Cloitre, ct denoncer 
effrontement son propre ouvrage, comme vil 


_ elit été celui de la Religion qui avoit seule a 
en gémir. Le Gouvernement alors se met en 
devoir de prendre connoissance des abus qu'on 


lui defere, et, en Medecin habile, ne trouve 


pas de plus sur remede contre des scandales 


que d'ẽtouffer ceux qui les donnent. II sup- 


prime des Monasteres et des Congregations re- 


| mature, Pepoque fixée par FEglise pour les - 
engagemens religieux; quoiquil soit de toute 


ligieuses, POrdre entier des Celestins, tous 
les Couvens des Villes qui n'ont pas vingt Su- 
Jets et ceux des, Campagnes qui en comptent 
moins de dix; en totalite plus de quinze cens 
Maisons. Un coup plus perfide et plus desas- 
treux encore frappa tout Fetat monastique : 
les Sophistes avoient d' abord calomnie, le 
Gouvernement ensuite proscrivit comme Pre- 


| Notoriete, pour ne pas dire aussi de foi, que 


les plus fervens, comme les plus constans Ob- 
servateurs de la discipline eie. sont ceux 
qui ont commence ous Jeunes' a en porter le 


m_ 
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Ces changemens, qui acheverent de porter 
le desordre et la depopulation dans le Cloitre 
se faisvient au nom d'une Commission royale 
dite des Reguliers. Cette espèce de Tribunal 
permanent, érigé pour la restauration de la 
discipline et des moeurs ascetiques, et on ne 
siegeoit pas un seul Religieux, n'offroit au 
fond qu'un Tribunal economiste, dont Pame 
ctoit un Impie meditant Vapostasie, un Sophiste 
queVAlembert cautionnoit a Voltaire a), Brien- 
ne enfin, qui, au lieu de demander compte aux 
Religieux de Pobservance de leur Institut, cal - 
culoit avec eux des Etats de revenus, et, au lieu 
de rappeller PInconstance a des engagemens 
sacrés, faisoit briller a ses yeux Fespoir d'une 
secularisation pensionnee, : 

Le Ministere provoqua, il voulut Yavilisse- 


ment du Cloitre, et le Cloitre fut dvill Ile 


fut au point que ceux qui y restoient avoient 
honte, suivant Voltaire, de porter une robbe 


— 


* 


a) „Nous avons en lui un tres bon Confrere, qui 


„sera certainement utile aux Lettres et à la Philoso- 


„phie. — Ne vous laissez pas prevenir contre Brien- 
„he, et 20798 sür, encore une fois, que jamais la 
„raison n'aura à gen plaindre. Let. de d' Al. à Volt. 


20 Juin 1770, et 21 Dec. 1770. 
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couverte d opprobre ). C'est le Ministère que 
je charge de ce nouveau crime; car le bon 


Louis XV qui, a cette epoque meme, donnoit 
religieusement sa Fille cherie au Cloitre, etoit 


personnellement tres-eloigne de tout système 


tendant a Pimpiete. Mais l'inapplication aux 


affaires majeures, suite de la malheureuse pas- 


sion qui captivoit ce Prince, le rendoit, en ce 
point comme en tant d'autres, le jouet et le 
complice involontaire des Sophistes qui gou- 
vernoient en son nom. | | 
Cependant cette suite de politique tortueuse 
contre I'etat monastiGue ne reussIra pas mieux 
au Gouvernement que la ruine des Jesuites; 
et ce nouvel attentat du regne actuel contre 
les vertus religienses aura aussi de bien funes- 
tes et bien sensibles consequences pour le regne 
suivant. Que l'on y fasse attention: au moment 
de la grande crise qui se prepare, la Puissance 
ne rencontrera pas de plus ardens ennemis que 


ces Cenobites abatardis dont elle se fait un jeu 
de nourrir anjourd hui Vindependance et d'é- 


loigner la reforme. A cette epoque, ou Padmi- 
rable fidelite du Clerge séculier rendroit un 


— — 
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a) Let. 15. de Volt. au Roi de Prusse. 
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schisme impossible dans presque tous les Dio- 
ceses de France, et pourroit encore, en sau- 
vant IT Autel sauver le Trone, c'est du fond de 
ces Retraites solitaires, et des lieux memes ou 
reposent les cendres de tant de Saints, que sorti- 


ront tout-a-coup les Suppots effrenes de la re-. 


volte et de Vimpiets. Ces antiques Sanctuaires 
de toutes les vertus, ils enfanteront alors tous 


les crimes a-la-fois. C'est de l'immense ecume 


que vomira le Cloitre que se composera cette 
Milice séditieuse, ce Clerge d'intrusion, Fef- 
froi/de la France catholique, et Fetonnement 
encore de la France pervertie. C'est alors qu'on 
verra des Transfuges dela Religion, des Pretres 


qui ont abjure la conscience, ennivrer la Mul- 


titude de leurs fureurs, et blasphemer contre 
le Trone au pied des Autels pris a témoins de 
leurs parjures. C'est alors qu'on verra ces com- 
poses monstrueux Tapparence religieuse et 
d'insigne immoralite convoquer les Peuples 
dans nos Temples profanes, pour y proclamer 
contre eux-memes des Arrets solemnels de de- 
gradation, pour y denoncer la resolution prise 


_ doutrager a la-fois la profession religieuse et 
le caractere sacerdotal, d'unir le Crime a I'In- 


— 


famie, un sacrilge Fl adultere a un sacrilège 
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Ce west pas neanmoins que les desordres qui 


abondoient dans le Cloitre eussent enveloppe 
tous les Membres de Petat monastique. Plu- 
sieurs Ordres, et dans chaque Ordre des Mai- 


sons entieres, offroient encore a la Religion 


de consolantes exceptions; mais qui, relati- 


vement a tout le Corps, n'en étoient pas moins 
des exceptions. Nous ne parlons, au reste, 
que des Religieux: car on verra $etablir, au 
Jour de la grande epreuve, une demarcation” 


bien tranchante entre les deux Sexes, et a la 
gloire du plus foible. Inébranlable parmi ce 
debordement de prevarications domestiques, 
la Famille des Religieuses se montrera digne 


des tems heroiques de PEglise, et la Famille 
entiere: car quelques traits isoles, et qui por- 


teront encore Vempreinte de la s8eduction ou 
de la folie, ne seront pas meme appergus dans 
un concert de hdelite qui tiendra du prodige. 


Et le philosophisme, calomniant depuis un 


demi- siècle le bonheur des Religieuses, recevra 
le dementi le plus solemnel au jour ou il vien- 


dra leur dire: „ Vous etes libres de sortir de 


„vos Retraites.“ 
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ce contraste de sentimens et de conduite 


entre les Sujets des deux sexes, soumis sou- 


vent a la meme regle et Disciples des memes 
Maitres, $explique par les faits: Peducation 
des. Filles n'avoit pas subi de revolution: la de- 
faveur da Gouvernement, qui poursuivoit les 
Religieux ne &attachoit pas également aux Re- 


ligieuses, dont les proprietes n'etoient pas de 
valeur à exciter sa cupidite. De plus, etrangere 


aux decouvertes de nos Sophistes, aux maxi- 
mes de nos Histrions, et a divers ecueils que 
pouvoit rencontrer le Cenobite, la Religieuse, 


' protegee par sa profonde retraite et sous em- 


pire d'une austere sobriets, passoit tous les 
instans de sa journée dans un cercle d'occupa- 
tions dont la Religion consacroit rimportance. 
Enfin, dans le tems meme de la plus deplorable 
décadence de la regularite monastique, deux 
traits marques. de providence, prix de la fide. 
lite de ces Ames celestes, parurent menages 
pour leur en assürer le dernier triomphe. Elle 
fut frappante, et singulièrement encourageante 
pour les Religieuses, la legon que leur offrit la 
Fille de leur Roi, cette courageuse Princesse 


qu'elles virent, lancee dans la meme carrière, 
se jouer, pour ainsi dire, avec Fausterite, et 
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professer un état effrayant pour les Ames vul- 
gaires avec cette heroique facilite qui, sous la 
haire aussi bien que sous le casque, distingue 
la vertu dans les Enfans des Rois. Une seconde 
faveur fut que, tout ce que perdit la France 
a la destruction des Jésuites, les Religieuses 
et les Religieuses seules le gagnerent: elles 
s'enrichirent de cette calamite publique. De 
toutes parts leurs Maisons passèrent sous la di- 
rection de ces Guides consommes dans la con- 
duite des Ames; et les Membres epars d'un 
Corps descendu dans le tombeau renouvellèrent 
sous nos yeux la merveille du cadavre dElisée 
soufflant la vie après sa mort. 
Cependant, lorsque la voix meconnue de la 
Religion et de ses Organes naturels se perdoit 
parmi les vociferations de IImpiété et le, som- | 
meil presque universel des CONSCIENCES, ce 
n'etoit pas a des vertus cachees dans des Sanc- 
tuaires inaccessibles, a des vertus depuis un 
tems Pobjet des sacrilèges dedains et des sar- 
casmes de leur Siecle qu'il pouvoit appartenir 
de balancer dans I etendue de PEmpire Vimpul- 
sion donnee par le Philosophisme. En vain 
aussi Louis XV se montroit-1l toujours person- 


nellement attache a la foi de ses Peres et aux 
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principes qu'elle consacre; il evit au moins 
fallu que ces affections religieuses du Prince, 


si perseveramment trahies dans son Conseil do- 
mestique eussent trouve quelque appui dans son 
a 1 3 


Conseil extérieur et permanent. C' toit de la 
haute Magistrature que se composoit ce Con- 
seil: et, pour peu que Pon se rappelle son 


importance parmi nous, et l' influence necessaire 


qu'elle avoit sur opinion publique et dans le 
gouvernement des moeurs, on conviendra 
dabord que, si elle seconda si peu et servit 


habituellement si mal la religion et la droiture 
du Monarque, ce furent bien moins les mo- 
yens qui lui manquèrent, que le bon esprit pour 


en user. | 

En effet, la Magistrature en France, de po- | 
Sitaire et gardienne de la Loi, appellee par la 
bienveillance du Souverain a en faire Vappli- 
cation a ses Snjets, sans etre un Ordre dans 
IEtat, se trouvoit revetue de Pimposant mi- 
nistère d'en contenir tous les Ordres dans les 
bornes du devoir, Sentinelle etablie pour de- 
couvrir et, etouffer les germes de dissentions 
civiles et domestiques, la haute Magistrature, 
admise encore a eclairer le Legislateur, deve- 
noit la confidente et le Conseil habituel de ses 
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W —— sur son Peuple, et, & 
ces divers titres, le point d'union de tous les 
Membres de Etat entre- eux et avec leur Chef 
commun. Le soulagement du Monarque dans 
le détail administratif de la justice étant la fin 
directe et principale de son institution, juger 
les différends entre les Sujets devenoit la pre- 
miere dette de la E Pequite son 
premier devoir, la Loi sa premiere regle * tou- 
te sa force. 

Heureuse la W heureux nos Ma- 
gistrats eux-mèmes, si, satisfaits de leur pre- 
rogative, ils n'eussent songe qua la justifier, 
en &acquittant de la redevance honorable dont 


elle les chargeoit. Mais nous les voyons; sous 


le regne actuel, s enivrer de prétentions exa- 
gerées, delaisser et trahir les devoirs du Magis- 
trat pour usurper les droits sacrés du Legisla- 
teur, dedaigner les fonctions de pacificateurs 
des differends, pour se livrer a la facile ma- 


noeuvre dagiter dans Etat en contrariant 


TAutorite. 

Loin de nous Vintention de grossir Jes 1 torts 
que tout Coeur frangois seroit trop heureux de 
pouvoir atténuer. Mais, engages que nous 
sommes a rendre sensible a notre France tout 
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le mystere de la generation de ses malheurs, 
nous ne saurions nous dispenser de rendre a la 
Magistrature la grande part qu'elle y eut. Nous 
aurions meme d'autant plus a nous reprocher 
de dissimuler aujourd'hui des prevarications 
accueillies dans le tems par un fol enthousiasme , 
que nul Ecrivain, lorsqu elles se commettoient, 
n'eüt pu, sans jouer sa tete, ni en denoncer 
Penormite ni en présager les conséquences. 

A certaines exceptions pres, qui rendoient 
gans doute bien estimables en eux mèmes, mais 
sans pouvoir rendre plus efficacement utiles a 
Etat les Sujets qui les formoient, les Magis- 
trats de nos Cours souveraines se montroient, 
les uns entiches du Jansenisme, les autres par- 
tisans ou fauteurs insoucians d'autres erreurs, 
Grand nombre, imbus dela philosophie deleur 
siecle, repandus dans les Cercles et les Spec- 
tacles gui en exaltoĩent les maximes, ne $'occu» 
poient que de plaisirs et ne se repaissoient que de 
vanité. Accoutinne a voir le Prince et le Prelat, 
FOpulenceet la Grandeur confondus dans la fou- 
ledesa nombreuse Clientelle, le jeune Conseil- 
ler, infatue'de son importance, se plagoit au- 
dessus des Mortels, pretendoit ne plus vivre 
que de Vencens et des honneurs de sa Charge, 
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et laissoit a un Secretaire gage le soin Vexpe- 
dier les affaires et de lui dicter une opinion. 


Le zele d'un trop petit nombre de Magistrats ces 
instruits et laborieux n'etant pas en proportion dar 
avec la multiplicite des affaires, la confusion rie 
croissoit, et les proces devenoient interminables. voi 
Une seule ressource alors restoit auPlaiĩdeur, pour hie 
faire demeler avantageusement ses interets dans dar 


un chaos d'interets divers etsurannes: il savoit et. 
que le bon droit suivoit le plus gros rouleau d'e 
d'or dans la balance du Rapporteur. En vain, In Soc 
sans cette mesure, invoquiez vous la Justice, Le 
la Chicanne vous repondoit; . elle &attachoit a de 
vous, et la Vampire ne vous quittoit plus en 
qu'elle weũt bu tout votre sang. Tn a 8 
Il etoit neanmoins des Causes qui se recom- cox 
mandoient de leur nature, et ne s'oublioient nes 
jamais dans les premiers Tribunaux. Tout por- Clc 
toit caractère d' evidence, rien n'etoit problé- hen 
matique, et sur- tout n'etoit injuste, de ce qui PE 
flattoit certains prejuges de la Magistrature. Tet 
Lon n'a pasoublie la série de criantes injustices na 
qui preceda Ft accompagna la destruction des fd 
Jésuites. Les partialites odieuses, les prevari- fan 
cations notoires, les abus d'autorite les plus || me 
manifestes, tout etoit legitime dans une Cause || un 
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dont l' Esprit de parti se faisoit solliciteur. Le 


jansénisme, a Paris et dans plusieurs provin- 


ces, Etoit infaillible dans ses proces comme 
dans sa doctrine. Difficilement encore PInfe- 
rieur ecclesjastique $6culier ou régulier, pou- 
voit avoir tort, imputant à son Superieur 
hierarchique d'aggraver le joug de sa depen- 
dance. Par le jeu des distinctions sophistiques 
et des interpretations arbitraires, iln'etoit plus 
d'engagemens religieux irrevocables dans la 
Societe, ni de liens absolument indissolubles, 
Le systeme de liberté inalienable devint celui 


de la Jurisprudence moderne. L'on fut regu a 


en appeller comme d'abus de sa volonte passee 
a sa volonte présente; et, tout ce qui avoit ets - 
conclu en presence des Autels, on pouvoit Pa- 
neantir. a la face des Tribunaux. Du fond du 
Cloitre on plaide contre sa cellule, et au mi- 
lieu du monde contre sa couche nuptiale. Que 
PEpoux le mieux conjoint ne se flatte plus de 
etre pour toujours. Une Epouse inconstante 
n'a qu'à lui intenter proces, les goiits de PIn- 
fidelle deviendront les torts de son Mari. L'af- 
faire n'est point un mystère; tout Paris nom- 
me l'Amant qui lui tend les bras. Que ce soit 
un Aventurier ou un puissant Seigneur, n'im- 


mm 
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porte: elle est admise a plaider, et protegee 
au Palais par ses charmes adulteres, elle y ob- 


tient malgrè ses crimes le triomphe de IInno- 


cence. 

Preposee encore a la on generale du Ro- 
yaume, la haute Magistrature etoit chargee, 
sous ce rapport, de reprimer toute espèce de 
dehlit de nature a troubler Pharmonie soaiale, a 


diminuer le respect du a la majeste du Trone. 


Mais, trop souvent, c*etoit le Vengeur legiti- 


me des vrais principes et de la verite outragee 


qui devenoit, aux yeux du Magistrat sophiste 
ou Janseniste, le perturbateur de l'ordre public. 
Poursuivi comme tel alors, et, justiciable de 
ses denonciateurs, l'homme de bien se trou- 


voit sans appui comme sans issue pour echap- 


per au plus in juste ressentiment. La Puissance 
royale elle - méème, en ces rencontres, n'eüt 
pas fait triompher la Cause la plus sacrée, ré- 
duite a ne la proteger que par une moindre in- 
justice. Ainsi Louis XV, sacrifiant a regret 
les Jésuites, composoit-il avec ses Parlemens 
pour des adoucissemens a la rigueur de leur 
disgrace; ainsi le meme Prince, admirateur 


avec l'Europe entiere de la fermete du vertueux 


Beaumont, avoit-il recours a. Fexpedient des 


> 
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exils, pour soustraire- a fanimosité de son 


e bs plus guid: Trelat 10 son Rad | 


yaume- | 
Ce Alete pas 8 que les Magistrats 


n'affectassent encore, de tems a autre, le 


langage du respect, quelquefois meme celui 
du zele pour les principes de la Religion et de 
la Norale qu'ils étoient en possession d'outra - 
ger dans la pratique. Lon entendoit encore les 


salles du Palais retent ir Peloquentes deénoncia- 


tions de certains Ecrits philosophiques, provo- 
cateurs plus impudens de sedition ou impicte, 
Mais les plus foudroyantes conclusions de ces 
bruyans Requisitoires effrayoient peu les Cou- 
pables qui en avoient le secret. Ce secret etoit que 
des Magistrats, charges d'Office de prevenir ou 
de punir les dehits de la Presse, en etoient eux- 
memes les conhdens et les premiers complices, 
quelque fois les sacrilèges auteurs ). Aussi leurs 
poursuites juridiques naboutissoient- elles qu'à 
des formalites d'ostentation, le jeu usé de 


aw 


” 8 956 TS * ai 4 © E-- 7 ; 
Y 1 1 * 1 — * "MY WM 


— 


= 2 Conseiller-Abbe 9 coir charge de fai- 
re des poursuites contre le libraire le Gay, vendeur 


dun Livre briils au pied du grand escalier, et sorti 


de la plume du Conseiller · Abbe Terray. 
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Thypocrisie, qu'apprecioitFort bien le Dauphin 
quand il disoit: ,,Qu'importe.a ce Philosophe 
„qu'on briile son Livre au pied du grand esca- 
„lier, tant qu'on le laissera tranquillement 
„dans son cabinet en preparer un plus détestable 
„encore? Et quelle grace d'ailleurs pouvoient 
avoir à rappeller les autres à la subordination, 


des Magistrats qu'on entendoit tous les jours 


protester contre la dette de la leur? Ouel de- 
gre de confiance, et quel respect eiit pu inspi- 


rer à la Multitude la flettrissure meritee du 


plus dangereux Libelle, placee à cote de la 
proscription d'un Mandement d'Eveque ou d'un 
Rescrit du St. Siege? les lèvres de V'Impie ir- 
ritent encore PEternel en racontant ses justices. 

Si le Philosophisme de son siecle et un pen- 
chant decide pour le Jansenisme precipiterent 
de nos jours la haute Magistrature dans les der- 
niers Ecarls, nous observerons neanmoims. que 
c'est à une date de beaucoup anterieure qu'il 
faut ra pporter l'origine de sa deviation des prin- 
cipes constitutionnels de la Monarchie frangoise. 
L'esprit d'independance et de démocratie, in- 
troduit dans le Parlement de Paris ala Suite du 
Calvinisme, y jetta de si profondes racines, 
denatura tellement cette Compagnie, qu'il lui 
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resta toujours de perfides reminſscences d'un 


sysﬆteme de felonie depuis long- tems abjuré. 


En vain nos Rois, depuis cette funeste epoque, 
gappliquent-ils a rappeller a ce premier Tribu- 
nal les titres primordiaux avec les conditions 


de son établissement, et jusqu'à la Chartre 
royale qui, de deambulatoire qu'il etoita la suite 


du Monarque, bavolrendu Sedentaire dans sa 
Capitale: en vain lui demandent- ils, si le Mo- 
narque, en donnant des Juges à ses Sujets, au- 


roĩt pretendu se creer des tuteurs a lui-mème 


ou des rivaux a sa Puissance? toujours travail» 
les du meme esprit d'inquietude et d'ambition, 
depuis Henri III jusqu'a Louis XVI, le Parle- 
ment de Paris et ceux que son exemple a $e-- 
duits, ne laissent échapper aucune ẽpoque de 
Minorite, nulle crise, nul embarras du Gou- 
vernement, sans en prendre occasion de harce- 
ler la Puissance et de miner Pintegrite monarchi- 
que. Ils le font, tantot par des Proclamations 
incendiaires ou des Arrets astucieux, tantot a 
force ouverte et en organisant meme le soulè- 


vement des peuples. Ce n'est qu'après que 
I'Histoire nous les a montres plus d'une fois 


d'intelligence avec VEnnemi. du dehors, fau- 
teurs habituels des Factions daus:Plnterieur, 
X 2 
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ligueurs avec les Ligueurs , frondeurs au tems 
de la Fronde, que nous les voyons, sous 
Louis XV, et sur-tout pendant les vingt der. 
nières années de son règne, jouer le Jansenis. 


me avec les Jansenistes, philosophiser avec les 


Sophistes, et, dans un systeme suivi d'oppo- 
sition aux deux Puissances, braver également 
le Sacerdoce et PEmpit et Echauffer tous les 
* qui Covenant bientot embraser la Mo- 


La fermeté de Louis le . des qn' vil ;eut 
saisi lui- meme les renes du Gouvernement, 
avoit fait perdre a la Magistrature jusqu'à la 
pensée de YBecarter de la sphère de sa compe- 
tence, et sur- tout de simmĩscer autrement que 


par la respectueuse Remontrance dans les affai- 
res de son Royaume. Le Regent, qui avoit 


achete une prevarication du Parlement de Paris 
par beauconp de belles promesses, se garda 
bien de les tenir. Apres lui, le Cardinal de Fleu- 
ry, sans ętre de caracterea brusquerles préten- 
tions ambitieuses de cette Compagnie, avoit su 
du moins en écarter les consequences de son 
administration. Mais , ala mort de ce Ministre, 
toujours habile à se prévaloir des circonstances, 


le Parlement, a la faveur de Vascendant qu'ont 
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usurpé dans le Conseil d'Etat Pimmoralité des 
Femmes et le philosophisme ministeriel, re- 
produira avec confiance son systeme d'aristo- 


cratie, et, plutòt que d'y renoncer, remplira 


le Royaume de troubles et de scandales. 

Que le Legislateur ne 's&flatte plus alors de 
trouver dans ses Officiers de Magistrature les 
depositaires fidèles et les dociles organes de sa 
lot: ils en seront les 'supremes arbitres et les 
contradieteurs capricieux. Le Souverain ne 
pourra rien sans eux, et ils pourront tout eux- 
memes'sans le Souverain. Qwil interroge leur 
conscience, ils lui assigneront leur vouloir: 
qu'il leur permette des Remontrances, ils lui 
intimeront des règles. Au mepris du titre mème 


dont ils sont porteurs, et sans lequel ils ne 


sont rien, ne se considerant plus comme les 
Agens constitnes du Monarque et une émana- 
tion libre de sa suprématie royale, ils se mé- 
tamorphoseront en Senat de la Nation, en 


Parlement de France, Parlement unique, di- 


vise en plusiers Classes et siegeant en plusieurs 
2 


Villes. - | x 

L'Autorité, pour ctouffer ces nouveautés in- 
constitutionelles, voudra-t-elle ecarter les de- 
liberations publiques qui les enfantent et les 
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; propagent, vous verrez la Magistrat ure insur- 
gee s' assembler seditieusement, se declarer en 
permanence, tenir des séances de jour et des 


Séances nocturnes.z Stivez-la: dans ces Comices 


scandaleux, vous vous croirez transporté au 
milieu de Rome, et de Rome dechiree par ses 
Tribuns factieux. C'est la que les opinions re- 
publicaines les plus exagerees sont reputees 
les plus sages, et que lirreverence envers l Au- 
torité, portée jusqu'a TVaudace punissable, se 
confond avec la noble energie de la vertu et 
| en usurpe le nom. C'est la que toute une Com- 


pagnie de Juges assermentés proteste contre 


Pobligation de juger, que toute une Compa- 
gnie d Officiers du Roi conspire la desobeissance 
au Roi, combine des démissions qui puissent 
Fembarrasser, décerne la publicité a des Li- 
belles séditieux intitules tres-humbles Remons 


trances, et pretend: encore, en offrant ces 


Scenes au Public, se creer des droits immor- 

tels a sa reconnoissance. CO 
A dater de cette époque, le voile est levé; 

et la Magistrature ne sait plus dissimuler le des- 


sein forme de violer Vunite monarchique, et 


de se placer comme Puissance de division entre 
le Roi et son peuple. Infatuée de sa chimere, 
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nul moyen de la realiser aux yeux de la Mul- 
titude qui ne lui paroisse honnete. Comme 
si remplir sa profession et servir isa patrie n'e- 
toit pas la dette sacrée des Compagnies comme 
celledesIn dividus,lesParlemensne cessent J'exa- 
gerer de pretendus services rendus aux Monar- 
ques et à la Monarchie. On les voit s'enivrersans 
pudeur de leur propre encens, &attribuer avec 
toute la jactance du charlatanisme unesuperiori- 
te de lumières, une profondeur de sagesse, une in- 
corruptibilité de zele pour les interets des peu- 


ples, qui doivent les rendre exclusivement chers 


ala Nation. Dans l' ambition de conquerir la fa- 
veur populaire, ils oseront, au prejudice du Mo- 
narque, se proclamer eux-memes les Peres du 
peuple, solidairement charges de ses intertts, 
Ils en viendront jusqu'a se qualifier „les Re- 
„présentans de la Nation; les depositaires es- 
„sentiels de sa liberté; ses organes, comptables de 
„toutes les parties du bien public, non seule- 
„ment au Roi, mais d la Nation; — Juges 
„entre le Roi et son peuple; charges de repri- 
„mer Pabus du Pouvorr ; pouvant quelquefois, 
par leur seul effort, Sd affranchir d'une Loi 
,,enregistree, la regarder, a juste titre, com- 
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„me non existante, y opposer une barrizrs i in- 
„surmontable. “““ Melo 

A ces pretentions delirantes, eta ces moyens 
séditieux de capter le suffrage de la Multitude 


en affectant le zele de ses intertts, la Magis- 


trature joignoit une autre ruse non moins per- 
fide et egalement familière aux Factieux: o etoit 
de s' effrayer a plaisir pour effrayer les peuples, 
d'annoncer des dangers et de présager des mal- 
heurs. Ainsi osoit'elle denoncer, „des Actes 
„äarbitraires qui éEpouvantent la Nation, le Des- 
„potisme établi sur les debris de la Souverai- 


„neté, le regne de Pesclavage universel.“ C'est 


en versant le sarcasme et la calomnie sur une 
Declaration du Roi que la Classe parlementaire 
siégeant a Rouen n'a pas horreur de dire: 


„Tous les sentimens &entre-choquent, se con- 
„fondent! la simple analise de cette Déclara- 


„tion jette I'etonnement dans les Esprits et l'a- 
„larme dans les coeurs. — Le premier instant 
„de son execution seroit Vinstant fatal du 
„renversement des lois constitutives de la 
„Monarchie. — Si jamais une telle Declara- 
„tion avoit lieu, dès ce moment la Nation, 


„ déjd depuis long- tems reduite d un ttat d'in- 
„action et de silence, la Nation cesseroit d'a- 
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„voir pour protecteurs les nn du Par- 
lement ). en | 
Qui ne croiroit, à entendre ce tocsin, qu'il 
est Peffet d'une premiere surprise, occasionnee 
par quelque Loi desastrense qui vient de pa- 
roitre? He bien, il y a dix-huit ans que cette 
Loi est enregistree au Parlement, et autant 
Pannees que le Parlement la meconnoit. L'on 
imagineroit au moins que cette Loi, Petonne- 
ment. des esprits, Palarme des coeurs et le ren- | 
versement de la Monarchie, présente quelque 
disposition alarmante. He bien, le Monarque, 
dans cet Acte de son autorite, denonce a ses 
sujets sous des couleurs si tyranniques, Louis 
XV, dans cette Declaration, devant laquelle 
tous les sentimens $entre-choquent et se con fon. 
dent, ne pretend absolument autre chose, si- 
non que les Magistrats qui rendent la justice 
en son nom, désormais plus dociles aux lois 
constitutives du Royaume, auront, pour un 
Jugement dogmatique de VEglise universelle 
qui y fait loi, le respect dont il s honore lui- 
meme et que professe I'Univers catholique. 


— 


a) Remontrances du 29 Juillet 1765. 
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Mais ce ton d'audace exageree d'un Parle. 
ment de Province étonnera moins si 'on fait 
attention que long · tems auparavant, et des 
Fan 1753, celui de la Capitale, non. content 
de rivaliser avec la Puissance, et de frapper a 
fantaisie ses lois d'un Veto irresistible, placoit 
expressement son Tribunal au dessus de celui 
du Monarque legislateur, enjoignoit aux Sujets 
la desobeissance'formelle a leur Roi, et Pexe. 
cution de ses propres Arrets cassés, osoit-il dire, 
par dijferens Arrets rendus par sa Mageate en 

8 Conteil. ; ; n iii te 


Cette doctrine dasendiaiss et ee 


professee par les Parlemens, elle ẽtoit exagerée 
encore dans les Discours des Orateurs publics 
charges d'éclairer ces Compagnies. On se croit 
transporte par anticipation dans un antre de 
Jacobins; on se rappelle, malgre soi, les pre- 
mieres vociferations de ces Forcenés appellant 
la revolte et provoquant leregicide, on sent, en 
frissonnant, qu'on lit leurs modeles, en lisant 
les déclamations des la Chalotais, des Castil- 
lon, des Monclar et de leurs complices; en 
lisant dans ce dernier: „La deposition est le 
„sort des Despotes et la ressource de Pesclava- 
„ge — des Sages selon la chair ont cru qu'il 
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le. „convenoit au bonheur des Nations qu'il y eũt 
fait „un Magistrat supreme remplacant le Tribunal 
les „de Dieu sur la Terre. — Les grandes idées 
nt ,,d'obeissance font fremir, ).“ 
ra De pareilles maximes, soutenues de proc des 
oit analogues, ne pouvoient manquer de concilier 
lui a la Magistrature frangoise le suffrage unanime 6) 
ets desSophistes conspirateurs de toutes les Nations. 
2 Voltaire, qui avoit ses intelligences dans la 
re, plüpart des Parlemeng, tant ot se félicitoit avec 
en d'Alembert de voir à sa table deux Maitres des 
| Requetes. et un Conseiller de grand Chambre, 
e, tantot de voir le Parlenient de Toulouse se re- 
se cruter de jeunes Philosophes; d'autres fois il 
58 lui faisoit, mention honorable des Magistrats 
it philosophes Duche, Castillon, Servant; puis | 
le ajoutoit: „Il est impossible que la raison et la 
2. „tolérance ne fassent de tres - grands progres 
t „sous de pareils Maitres ).“ Non moins en- 
n thousiasinés que Voltaire de la criminelle au- 
t dace de nos Magistrats, les Sophistes anglois, 
— les Tetes exaltees de l' Opposition les en felici- 
1 7 


— 


a) Comptes apo; pag. 91. a pag. 82 
et 151. 
| 6) Let. 7%, an 1760; et du 5 Nov. 1770. 
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| toĩent agg ayes TOE „les Anglois sont qu 
„frappés d'admiration, en voyant que les Par- 4 


„lemens de France sont encore plus anti- roya- x; 
„ listes que le Parlement d' Angleterre, et lui 


„donnent des exemples qu'ils devrojent rece · 
„ voir de lui ). ; ge! pl 
Ces exemples d'anti- royalisme étoient d'ef. al 
frayans scandales : et il savoit les apprecier a ur 
leur juste valeur, ce vertueux Président d'Eguil- 8 
les, qui, encourage par le Dauphin, les denon- 4 
coit a Louis XV en ces termes mEmorables: Py 
„Si ce systeme (des Parlemens) west pas de. 4 
„truit, dans dix ans YAnglicieme le plus outre P, 
' _ ,;formera Vesprit de plus de la moitie de la * 
„Nation, penetrera jusques dans les Armees, jus- 
ques dans le Palais oy nos Maitres, et achevera d. 
„de tout perdre ). os: q 
En presageant ce funeste résultat de Tesprit 
de système qui exaltoit les Parlemens, le Ma- 0 
gistrat denonciateur nen indique pas le remède. | 
C'est qu en effet le mauvais esprit de Corps est by 
une maladie incurable. De quelque proportion C 
— pb _ J. 
a) London Evening post. No 5645, from sa- q 
turday Jan. 7 to tuesday Jan. 10. 1764. I 
S) Memoire PRs au Roi par le Pr. d "Eguil- p 


les. | | ci 
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qu'il soit ce Corps, füt-il circonscrit dans une 


enceinte academique, ou eüt-il Petendue d'un 


Empire, füt-il un Monde entier, il ne xevient 
jamais d'un egarement sistematique. Et la 
puissance créatrice elle-meme, quand il lui 
plait de restaurer un Corps ainsi denature, 
commence par le briser pour le repaitrir dans 
un autre moule. C'est a cette extremite que se 
verra reduit Louis XV envers la Magistrature, 
et a Pepoque precise des dix ans fixés par le 
président d' Eguilles. Aide alors d'un homme 
de caractere, le Chancelier de Meaupeou, ce 
Prince aneantira Choiseul et ses Parlemens pour 
gauver sa propre autorité ). Ft 

L'Antorite royale, au reste, nous Tavons 
deja remarque, n'etoitpaslaseule, a cette tpo- 
que, que la Magistrature $'efforcat d'asservir. 


a) Louis XVIII est trop bien conseillé, par le gẽ- 
nie et le bon esprit que la Malveillance elle- mme 


ne sauroit lui contester, pour ne pas rétablir ses 


Cours souveraines de Magistrature, . des-que le Ciel 
Paura mis à portée de le faire. Mais nul doute aussi 
que ce Prince, dans sa oagesse, ne prenne le mo- 


yen efficace de prevenir à jamais le retour de ces 


pretentions anarchiques qui ont 81 visiblement pre- 
cipitẽ ia ruine de Empire. | 
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Des que le Philosophisme eut perverti la ma. 
jorite de ses membres, nous lui vimes afficher 
la double pretention de dominer 3-la-fois le 
Sacerdoce et IEmpire, le Monarque par son 
peuple et Eglise par le Monarque. Ce fut 
alors que, combinant astucieusement le voeu 
de Vimpiete avec Pambition du pouvoir; elle 
crea sous nos yeux un fantome a deux visages: 


Pun representant le Despotisme royal, elle le 


montra au peuple; autre le Despotisme sacer- 
dotal, elle essaya d'en effrayer le Roi. Dune 
main hardie, elle extorqua ses droits les plus 
rcels à la Puissance royale, et, de l'autre, elle 
lui fit offre de droits illusoires et oppressifs 
sur la Puissance spirituelle. Qu'alors le Monar- 
que, fidele aux vrais principes, refuse d'en- 
tendre a cette inique et sacrilege compensation, 
ses Parlemens se permettront tout, oseront 
tout pour faire violence a sa religion. Ils pre- 
tendront que, tuteurs nes des droits dE sa Cou- 
ronne, ils ont aussi celui de Vinvestir malgré 
lui du Domaine étranger que repousse sa con- 


science; et, les mémes armes qu'ils employent 


pour combattre sa Puissance legitime, ils vou- 
dront les lui mettre en mains contre cette Puis- 
sance spirituelle et son independance. Ainsi, sap- 
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per les fondemens de toute subordination dans 
Eglise de Dieu, méconnoitre sa competence 
et sa suprématie dans le gouvernement des 
Ames, &appellera , dans le langage de la Ma- 
gistrature comme dans celui de Calvin, ,,re- 
„sister au despotisme ultramontain, defendre 
„les droits de la Nation, rappeller Fexemple 
„des Souverains qui savent regner ).“ 

En vain alors Louis XV essayera-t-il d' em- 


ployer les foibles restes de sa Puissance au main- 


tien de la Puissance ecclesiastique, les Magis- 
trats conjures combatteront les deux Autorités 
d'accord, et, malgrele Trone, accableront I'Au- 
tel; persecuteurs aussi acharnes des plus fidèles 
Ministres de I'Eglise de France, que fauteurs 


passionnés de ses Ennemis domestiques, de 


cette Secte de Refractaires connus sous le nom 
de Jansenistes, perfides Hypocrites qui, au 
pfemier signal de la revolution, jetteront le 
masque , tendront la main au Calvinisme, et, 
confondus avec Ila Masse des Impies, agiteront 
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a) Ces expressions, et beaucoup de semblables 
8 trouvent dans les Discours des Monclar, des la 
Chalotais, et autres Magistrats organes oy leurs 
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avec elles les torches de la sedition, et prouve- 


ront, pour-la millieme fois, que, dans I'Em- 
pire catholique, tout ennemi de I'Eglise-mere 
wattend que Voccasion pour se t encore 
comme ennemi de VEtat. n 

'Tantot par bienveillance pour le Annie 
et d'autres fois sans motifs apparens què celui 
de contrarier et d'asservir IEpiscopat, les Par. 
lemens abondoient en subtilités et en futiles 
pretextes pour se saisir des Causes eccles1asti- 
ques et religieuses, envahir la jurisdiction des 
Eveques, et'civiliser la Constitution divine de 
V'Eglise. Ce n'etoit pas chose rare de voir des 
Tribunaux seculiers relever des Censures cano- 
niques les Sujets qui les avoient encourues, 
donner mission ou jurisdiction a des Pretres 
qui wavotent pu Pobtenir de leurs Eveques, 
interdire et decreter de#Predicateurs'approu- 
ves et en approuver dinterdits, ' condamner a 
la fletrissure des Instructions pastorales et des 
Bulles apostoliques, prohiber la libre corres- 
pondance du Chef de PEglise universelle avec 
les premiers Pasteurs des Eglises particulieres, 
qu Vasservir a d outrageantes formalites, pro- 
noncer sur la validite des voeux et des, autres 
engagemens religieux, legitimer des divorces 


, 
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scandalenx et des apostasies claustrales qui ne 
rétoient pas moins. | & 255 
Les Tribunaux séculiers se porterent a des 
actes (incompetence plus revoltans encore. 


On les vit, eriges en arbitres des Sacremens et. 


des dispositions requises pour y participer, en- 
joindre à des Confesseurs, non pas seulement 
d'entendre la confession de Pécheurs publics et 
resolus de Petre, mais, ce que Von a peine a 
croire après en avoir ete temoin, de leur im- 
partir le benefice de Fabsolution. Sera - ce la 
du moins le dernier terme de la prevarication 
en delire? Pas encore: nos Parlemens autori- 


seront de plus grandes profanations, comman- 


deront de plus revoltantes impietes. L'on verra 
par toute la France des Pretres mis en réquisi- 
tion juridique par la Magistrature, pour exer- 


cer des Actes de leur ministère dans des cir- 
constances ou s' y preter seroit un crime. On 


verra, au nom des Magistrats, des Pretres fi- 
deles sais is et traines par la Force arme jusqu au 
pied du lit du Janséniste obstiné, qui a la sa- 
crilege fantaisie de les avoir en mourant pour 
complices de sa revolte contre PEglise. On verra 


d'autres Ministres- orthodox6s criminellement 
poursuivis, et, malgre le Roi, malgré la Loi, 
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exiles, emprisonnes, frappes de mort civile, 
pour tre renfermes dans les bornes que leur 
Prescrivoit imperieusement la foi et la conscien- 
ce. On verra: nos yeux ont vu, et tout Paris 


Fa vu comme nous, on verra le Saint des Saints 


condamnè par Arret a la profanation, arrache 
a force ouverte de ses tabernacles violes *), et 
Porte, au milieu des bayonnettes, par des Mi- 
nistres profanateurs a des Sectaires i ann. 
et faisant gloire de Petre. 


Enfin, toutes ces persécutions legales et ces 


profanations solemnelles, toutes ces formes 
barbares et tyranniques, que Ion pourra re- 
procher un jour a une Assemblèe de Factieux 
conjurant la ruine de la Religion et Poppres- 
sion de ses Ministres, elles ne seront, sous des 
masques nouveaux, que la fidelle repetition 
des scenes deja données sous le regne, prece- 
dent. Non, pas une seule de ces inventions de 
IImpiété, sans en excepter ni Vinvitation au 
serment d'apostasie, nos Parlemens la firent 
aux Jesuites, ni la peine de deportation infli- 


gee au refus de ce serment impie, nos Parle- 


ments la firent encore subir & ces Religieux, 
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a) Par des Serruriers requis pour les crocherer. 
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pas un seul, dis je, de ces attentats futurs, qui 
n'ait été essaye par la Magistrature frangoise. 
Et, quand des Avocats Sophistes *)seront charges 
d'organiser leur Jansenisme en Eglise constitu- 
tionelle, ces perfides Architectes n auront qu'a 


suivre la route ouverte par les Magistrats leurs 


Maitres, s'emparer de leurs matériaux, deve: 
lopper leur plan et universaliser leurs sacri- 
leges. | | 
Mais, lorsqu'au lien de-I'immuable Justice 
la capricieuse Impiete s1egea si despotiquement 
dans les premiers Tribunaux du Royaume, 
lorsqu'il put paroitre plus avantageux de gy 
presenter sous la livree de la liberté philoso- 
phique et de Vindependance, que sous les aus- 
pices de Pinnocenceet du religieux devouement 
aux devoirs et aux Puissances, des-lors encore 
le grand moyen dont la Providence arma l' Au- 
torite contre PAudace, la crainte, seule ca- 
pable de dompter les Coeurs pervers, n'eut 
plus de prise sur eux et dut perdre tout son 
1 2 
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a) Les Treilhard et les Thouret, les Martineau et 
les Voidel, les Camus et autres Jansenistes de 
profession et Incredules de fait. | 
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empire. Le Vice et le Crime attentifs s'apper- 


curent bientot qwils n'avoient plus a trembler 
devant des Juges necessairement indulgens de- 


puis qu'ils Etoient complices. Ce sentiment 


emoussé de la crainte fit place a la plus licen- 
cieuse effervescence. Une Multitude brutale, 
et deja indocile au joug de la Religion, n*&couta 
plus que Vinstinct grossier des sens, des qu'elle 
eut secouè encore Parriere-frein. de ses passions 
fongueuses. Tout nous avoit deja presage, tout 
nous mit alors sous les yeux le dernier terme 
du debordement des moeurs parmi le peuple. 
Nos grandes villes sur- tout nous montrerent 
une generation effrayante * des que la licence 
populaire ne sentit plus derricre elle le regard 
sévère de la Magistrature. 
Ce n'est pas cependant que la Police publi- 
que, à cette Epoque, ne nous offre encore, dans 


son organisation et ses developpemens, le plus 


ingenieux des mecanismes. De Paris, le point 
central de son activite, elle embrasse la sur- 
face entière du Royaume, et peut meme, &il 
en est besoin, étendre au dela ses regards. Les 


abus de toute espece, qu'une sage Administra- 


tion doit prevenir ou reprimer, sont forces, 
pour- ainsi - dire, de Comparoitre en sa présence; 
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et tout Individu qu'elle a resolu d'atteindre fe- 
roit d'inutiles efforts pour se soustraire a la 
clairvoyance de ses Argus. Mais ce chef-d'oeu- 
vre de sagesse, resultat des Institutions des 
Charlemagne, des Louis IX et de nos plus grands 
Rois, nous le vimes se denaturer avec le siecle 
philosophique et s'entacher de tout son esprit. 
Moins excitee que corrompue par ses Surveil- 
lans naturels, la Sentinelle des moeurs publi- 
ques s'endormit sur ce qui etoit l'objet capital 
de sa vigilance. DNegeneree en un pur systeme 
deconomie animale, la Police en France n' em- 


brassa plus que Homme physique et ses depen-. 


dances, laissant l Homme moral aux prises avec 
sa corruption naturelle et les poisons etrangers 
qui Texaltoient encore, 
Le Frangois, a la verite, n'a pas encore sujet 
de s inquiẽter poursasiirete individuelle. Hors 
de chez lui, sur les grand'routes comme dans 
sa maison, la Police le protege. Pour lui laPo- 
lice surveille et la salubrité des eaux et la qua- 
lite des comestibles, et la tenue des marches. 
Mais, &agit-il de tenir les yeux ouverts sur 


| , . 83 — > 
Fexecution des Lois morales et religieuses, 


Tecarter de nos Solemnites les scandales qui 


les profanent, de refrener, par Pappel aux 
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Reglemens qui font son Code, les speculations 
de la cupidite mercantille, les exces publics de 
FIntemperance ou les blasphemes de V'Impiete, 
la Police affecte incompetence, proteste con- 
tre le devoir le plus sacre que connũt la Police 
ancienne. Par- tout plus affectionnée au Vice 
qua la Vertu, plus attentive a menager le crime 
commis qu'à inspirer Thorreur des crimes a 
commettre, au lieu de soumettre a un oppro- 
bre inevitable, elle sꝰefforcera de couvrir d'un 
voile officieux Vattentat du Sophiste duelliste 
comme celui du Sophiste suicide; et, commi- 
se pour extirper, elle protegera partout VEm- 
pire les causes reproductrices et immediates de 
ces forfaits journaliers. 
Ouvrez les yeux sur la Capitale, parcourez 
nos Villes de Provinces, transportez-vous jus- 
ques dans nos Campagnes, vous y verrez publi- 
quement etales, colportes en tous lieux, et ces 
Livres obscenes propagateurs de la morale lubri- 
que, et ces Livres impies Docteurs de Vatheis- 
me et de tous les crimes qui marchent a sa 
suite. Et la Police aussi, elle a vu ces Pro- 
ductions monstrueuses; mais ses Agens en 
ont trafic. . e 


Voyez ces Tripots fameux, toujours proscrits 


et toujours ouverts, ou viennent s'engloutir 
les fortunes avec les moeurs domestiques. Con- 


templez ce Tronpeau silencieux de Duppes et 
de Frippons, qui palissent tour-a-tour devant 
les jeux cruels du hazard. Ils prodiguent au- 
jourd'hui la substance de leurs familles, ils 
assiẽgeront demain le Trésor de I Etat. Voulez- 


vous savoir par quel secret ils echappent a la 
Police? c'est qu'ils lui payent tribut. 


 Penetrez dans ces antres mysterieux ou, sous 


le masque d'un respect hypocrite, le Franc- 


macon conspirateur veille contre F Autorite qui 


dort. La Religion a beau condamner ces Rassem- 


blemens tenebreux, ses Ministres les denoncer, 


Rome les frapper de ses anathemes:. ou la 
haute Police partage les abus, la Police infé- 


rieure doit etre aveugle; et la Francemagonnes- 


rie ne sauroit plus etre un crime quand le Ma- 


gistrat est Franc-magon. 
N' allez plus les chercher dans les cabinets vo- 


luptueux de nos Sybarites, ces Productions 


scandaleuses du Pinceau, dont chaque trait est 
une legon grossière du vice: elles ne sont plus 
des raretés, depuis que le Burin en a fait pre- 


sent au Public. En tous lieux et à toute heure 
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ils vous tomberont sous les yeux, ces tableaux 
vivans d'une obscénité revoltante. Ils tappissent 
_exterieurement les Palais et les Hotels de la Ca- 
pitale, ils voyagent jusqu'aux extremites des Pro- 
vinces: ils vont souiller au loin les premiers re- 
gards de PInnocence et Pardente imagination de 


la Jeunesse des deux Sexes. La Police aussi les 


a vus ces Heraults eloquens d'immoralité et 
la Police a souri. ; 
Dans cette multiplicité de Spectacles, si 
savamment gradnes pour la perversion infail- 
lible de toutes les Classes du peuple, et Pali- 
ment de ses passions turbulentes, voyez com- 
me les sujets, varies a l'infini, . mais tous impré- 
gués des memes poisons, forment un concert 


d'outrages contre l'Eternel et sa morale: hé- 


bien, depuis la Scene hardie qui, sur le grand 
Theatre a. chatouillé Poreille du Magistrat d'un 
blaspheme harmonieux, jusqu'a la Farce obscè- 
ne qui a diverti suivant ses gouts une Canaille 
desoeuvree, la Police a tout vu, tout juges 
tout absous. 

Peut- etre la croiriez-vous moins insouciante 
sur certains exces du libertinage, provocateurs 
plus immediats des desordres domestiques dont 


se composent les orages et les calamites publi- 
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ques? C'est precisement en ce point que la Po- 


lice affectera une connivence plus marquee. j 
ky Son systeme est celui d'une tolerance sans ré- hi 
ö serve. Elle ne veut plus connoitre des effets th 


| du libertinage, que les rixes sanglantes et les 

6 debats tumultueux. Assez semblable à ce Genie | 
silencieux que nous montre PAllegorie, sou- | 

riant, le doigt sur la bouche, a de honteux | | 

mysteres qu'il craindroit de troubler, le Ma- 3 
gistrat des moeurs promenera encore un regard 

curieux sur le domaine de la Debauche, il la | 1 

suivra dans sa marche, il épiera ses manoeuvres, | 1: 

il calculera ses ravages, il aura compte tous ses 0 

crimes, mais sans en empècher un seul. Toute 


femme assez perdue pour vouloir trafiquer de 
ses penchans deregles, est admise a faire son 
etat de la perversion des moeurs publiques; et 
laveu qu'elle ose faire d'un projet si detestable 
suffit pour Pen absoudre, „Allez, lui dit bé- 
„nignement un moderne Caton: usez de votre 
liberté, mais ne troublez pas I'ordre.* Comme 
si, afficher d'une part et provoquer de l'autre 
un libertinage le fleau de toutes les vertus et le 
conseiller de tous les crimes, n'etoit pas le der- 
nier des outrages que Fon Low faire a Pordre 
social. 
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Ce ne sera donc plus clandestinement, a la 
faveur des tenebres et dans d'obscurs réduits 
que se tiendront les marches honteux de la 
Debauche. Place sous la Sauve-garde du Magis- 
trat, et assure de navoir plus pour Inspecteurs 


de sa conduite que des approbateurs, ce sera 


désormais en plein jour que le Monde des Pros- 
tituces se répandra dans nos grandes Villes, 
que vous verrez ces Creatures se porter par 
essaims aux portes des Spectacles, inonder les 
Cours et les. Promenades publiques, poursui- 
vant également et la Jeunesse et PAge mir, et 


la credule Innocence. 


Ou un Ministre de la Religion alors, non 
plus au nom de cette Religion sainte, dont il 


falloit souvent faire abstraction avec des hom- 


mes qui n'y croyoient plus, mais en parlant le 
langage de la sagesse humaine, ait osé dénon- 


cer, a ceux qui se prétendoient les amis de 
FHumanite, ce scandale trop visible de sa de- 


gradation; I'Economiste enthousiaste se pre- 


sentoit aussi-tot, qui, sur le ton de la recrimina- 


tion, produisoit son calcul appreciatif du de- 
ficit cree dans la Societe par le célibat religieux. 


Venoit ensuite le Sophiste franc-magon qui, 


d'un ton plus tranchant encore, alleguoit les 


& 
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droits de © Honumne et le domaine sacre de sa 
liberté. Ainsi le dernier terme de b'abrutisse- 
ment de PEtre moral etoit-il repute le comple- 


ment de sa liberté naturelle; et la bienfaisante 
Philosophie s'applaudissoit, comme d'un beau 
triomphe, d'avoir su, malgre toutes les reclama- 
tions du Sacerdoce, faire consacrer la tolerance 
et Pimpunite d'un debordement de moeurs qui, 
dans ses progres non moins contagieux au phy- 
$1que qu'au moral, poursuivant la Masse entiere 


de PEspece humaine, menacoit d'universaliser 


en France la honte et le flean d'un virus im- 
monde et depopulateur. 

Mais, waurions-nous rien donné jusqu'ici a 
Fimagination, et Pavons-nous bien saisi dans 
son point de verite, ce tableau que nous of- 


frons de la situation morale du Royaume avant 


le regne de Louis XVI? A-t-il veritablement 
existe tel que nous L'avons decrit, ce tems 
d'anarchie ou le Sceptre de I'Impiete paroissoit 
regir exclusivement PEmpire, et ou le Monar- 
que, trahi par ses Entours, trahi par ses Con- 
seils, recevoit des Magistrats ses Officiers la 
loi que leur avoit dictee un Ministre conspira- 
teur; ce tems d'exaltation fanatique, ou il 
ẽtoit donné a toutes les Sectes encouragees de 
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dechirer impunement Punite catholique et d'ou. 
trager les Puissances; ce tems enfin de corrup- 


tion inouie, où la morale dissolue des Histrions, 


devenue la morale des Grands, appelloit ega- 
lement contre eux le courroux dn Ciel et les 
mepris de la Terre? Non, nous n'avons rien 
eXagere: elle n'exista que trop reellement cette 


Epoque de solemnels outrages, faits a Tordre 


eternel et a tous les principes qu'il consacre, 


cette epoque ou tout annongoit qu'il falloit qu'il 


s'ecroulat, cet antique et si majestueux edifice 
de la Monarchie de St. Louis , mine comme il 
Etoit dans sa base et ses soutiens naturels, la 
Religion et les moeurs publiques. 

Que si quelqu'un neanmoins se croyoit en- 
core fonde a nous contester soit Pexactitude 
historique, soit la justesse dans les rapproche- 
mens, et dans l'application que nous avons 
faite de l'effet a ses causes, nous l' inviterions a 


se reporter aux tems et aux lieux memes: et 


la, ce que nous avons racontè en Historien fide- 


le, il entendroit des Contemporains le presager 
et le deplorer d'avance dans le style des Pro- 


phetes ; il entendroit un Orateur chrétien, sous 
le ministere du Duc de Choiseul, s'ecrier au 


milieu de la Capitale: „O TnöxEk DE Nos Ro1s 
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O MA PATRIE, © Pudeur, 0 Bienseance, ne fiit- 
„ce pas comme Chrétien, je gemirai comme 
„Citoyen; je ne cesserai de pleurer les outrages 
„par lesquels on ose vous insulter, et la triste 


„destinée qu'on vous prepare. Qwils continuent 


„de s'étendre, de s'affermir, ces affreux sys- 
,temes; leur poison devorant ne tardera pas 
„de consumer les principes, Tapput, le sou- 
„tien necessaire de PEtat. — Des-lors, dans 


„le plus florissant Empire, il faudra que tout 
croule, que tout s'affaisse, que tout Sane. 


„antisse. Pour le deétruire, il ne sera pas besoin 


„que Dieu deploye sa fondre et son tonnerre: 


„le Ciel pourra se reposer sur la Terre du soin 
„de le venger et de la punir. Entraigs par le 


„délire et le vertige dela Nation, Etat tom 


„bera, se precipitera dans un abime d'anarchie, 
„de confusion, de sommeil, d'inaction, de 
,,decadence et de deperissement ).“ 5 
La Societe des Jésuites existoit encore, et il 
en Etoit Membre, celui qui saisissoit avec tant de 


justesse, et qui signaloit avec tant d'assürance 


au Gouvernement les derniers résultats du Phi- 
losophisme en faveur. Mais, peu dannces apres 
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a) Paneg. de St. Aug. par le P. de Neuville. 
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que ces Religieux anéantis eurent laissé un 
champ plus libre encore aux Conspirateurs, la 
catastrophe approchant toujours plus du denoue- 
ment, un Magistrat en présagea de nouveaux 
details, non moins frappans et plus circonstan- 
cies encore; il nous dit: „LImpiété ne borne 
„pas ses projets d' innovation a dominer sur les 
„Esprits, et a arracher de, nos coeurs tout sen- 
„timent de la Divinité: son genie inquiet, en- 


„treprenant, ennemi de toute dependance, 
„aspire a bouleverser toutes les Constitutions 


„politiques; et ses voeux ne seront remplis que 
„lorsqu'elle aura mis la Puissance exécutive 

et legislative entre les mains de la Multitude; 
. lle aura detruit cette inégalité neces- 
„saire de rangs et de conditions; lorsqu'elle 
„dura avili la Majeste des Rois, rendu leur 
„, autorité precaire et Subordonnee aux caprices 
„d'une Foule aveugle; et lorsqu' enfin, a la 
„faveur de ces étranges changemens, elle aura 


„ précipité le Monde entier dans Lanarchie et 


„dans tous les maux qui en sont inseparables. 
„Peut etre meme, dans le trouble ou ils au- 
„ront jette les Nations, ces pretendus Philo- 
„sophes, ces Esprits independans se propose- 
,ront-ils de gelever au dessus du Vulgaire, et 
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„de dire aux Peuples, que ceux qui ont su les 


„éclairer sont seuls en état de les gouverner. — 
„La libertè indefinie trouveroit dans le caractère 
„de la Nation, dans son activité, dans son 
„amour pour la nouveaute, un moyen de plus 
„pour Y preparer les plus affreuses révolu- 
„tions ). 5 > _— 
Tous les bons Esprits et les Observateurs reli 


gieux, a la meme epoque, | paroissent tours 
mentés des memes pressentimens, et redou- 


blent d'efforts pour faire partager leurs justes 
alarmes a un Ministere prevaricateur. C'etoit 
en 1770, lorsque la doctrine des Sophistes se 
repandoit le plus audacieusement, et que Choi- 
seul faisoit defense a la Sorbonne d'en devoiler 
la perfidie, qu'un vrai Frangois nous faisoit 


lire: „Il n'est que trop evident que la conspi- 


„ration contre la Religion et ses Ministres, 
„contre les Autels et contre le Trone est très- 
„certaine, très- publique, et qu'elle se fortifie 
„tous les jours de plus en plus. Encore quel- 
„ques années, et il ne sera plus tems d'y re- 
,,medier. Ceux qui ont le droit et le pouvoir 


„de le faire aujourdhui, S appercevront alors 


* _ . 
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a) Requisit. de L Av. gin. Séguier, 18 Aoiit 1770. 
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„ mais trop tard, que la Francenourrissoit dans 
„Ion sein des Serpens, des Monstres destinés 


„d la dechirer et d la dévorer toute entière. — 


„On ne prend aucune mesure pour faire taire 
„et pour punir ces impudens Ennemis de Dieu, 


„de la Religion, de tous les Rois chretiens; 


„et Von ne voudra pas meme souffrir, qu'on 

„mette dans tont leur jour leur mechancete, 

„leurs crimes, leur conspiration(. C? 
L' Auteur donne le mot de Fenigme: „ Ces 


ous] et ces Conspirateurs publics ont 


,j6te assez adroits pour faire penetrer leurs 
„poisons, non seulement chez un tres-grand 
„nombre de Citoyens, mais encore au milieu 


„des Corps les plus redoutables.“ D'où il con- 
„clut, toujours sur le ton de P inspiration: 
75 Notre malkeureuse Patrie est & menacte de la 
„plus terrible vengeance du Tres- Haut, du 
„seul vrai Dieu, qui jamais, dans aucun siecle 


„ni dans aucun Pays, ne fut insulté, outrage, 


„blasphémé avec autant d'audace, d'emporte- 
„ment et 4impunite qu'il lest au milieu de 
„Paris depuis plusieurs années. On auroit peine 

„a nombrer bimmense multitude d'Ouvrages 

„composés par la Philosophie, contre Dieu, 
„contre son existence et ses Mystères — Cest 
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notre vie meme qu'on beut nous arracher. 
„C'est notre felicite, c'est notre bonheur, c'est 
„notre gloire qu'on nous enlève: C'est le veri- 
„table et solide fondement de notre Monarchie 
„qu'on renverse, et qu'on na pas moins resolu 


„de detruire nn la croyance et le culte de la 


,Divinite )). 

Enfin Louis XVI n'avoit pas encore es8aye sa 
couronne, et s' avangoit seulement pour la re- 
cueillir, lorsque, sur la tombe encore ouverte 


de son Predecesseur, un Prelat nous montroit 
IImpiete, qui se croyoit ,,arrivee aumoment 
„dune révolution generale, — revolution plus 


,funeste encore que les Heresies qui ont change 
,autour de nous la face de plusieurs Etats. 
„Elles y ont du moins laisse subsister un Culte 


„et des moeurs; et nos Neveux malheureux 


„n' auroient plus un Jour ni Culte, ni moeurs, 
„ni Dieu „).“ 

Elles n'etoient donc pas, comme le Sophiste 
les qualifioit dans le tems, les declamations du 
Fanatisme, ces prevoyances religieuses; elle 
Etoit donc bien reellement determinee sous le 


. 


—_ 


. / 5 
a) La Philosophie devoilee, P. 73 et 108. 
o» Or. fun, de Louis XV, par M. TEv. de Sener. 
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regne de Louis XV la catastrophe qui detr6noit WM - 
Louis XVI; il est donc bien vrai que, depuis | 
long-tems concertée dans le Conseil des Impies, 

elle 6toit encore consommee dans les Coeurs 
nourris de leur doctrine, et que, sans un 
prodige plus etonnant qu'elle-meme, il falloit 
qu'elle eclatat, cette revolution desastreuse, 

dont tant d'Esprits irreflechis, oubliant ce qu'ils 

ont fait eux-mèmes pour la rendre inevitable, 
8'6bstinent encore à charger la-memoire, et 

ce qu' ils appellent la foiblesse de Louis XVI. 


Ul 


FIN DE LA SECONDE PARTIE. 
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TROISIEME PARTIE 


Lovis XV portoit toujours le nom de Roi; 
mais © 'ttoit depuis long - tems le Philosophis- 
me qu? regiss03 ; exclusivement I Empire; et 
tout ce que la france comptoit encore de gran» 


des Ames et de Coeurs assez courageux pour 
se defendre d'encenser Idole, wen etoit pas 
moins forcè d' avouer 8a puissance, et souvent 


de subir sa tyrannie. 


Cependant, au milieu meme de ces succès, 
et parmi tant d'affreux triomphes que la Reli- 
gion elle- meme ne peut plus lui contester, 
Lambitieuse Impiete n'est pas satisfaite encore: 


une crainte secrette Passiège et la tourmente. 
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Si elle a disparu, si elle est anéantie pour la 
France, elle existe encore en d'autres Contrees, 
cette Milice si redoutable a Poeuvre philoso- 
phique. Elle vit encore au sein de l'Eglise, cette 
Societe des Jésuites; et la Franc-magonnerie 
ne croira jamais ni ses premieres conquetes 


bien en süreté, ni celles dont elle se flatte en- 


core faciles à obtenir, tant qu'elle ne sera pas par- 
venue à exterminer la famille entière de ces 


Zeélateurs incorruptibles du respect pour les 


* 


Puissances «). 


\ 


a) „Savez - vous A quoi je travaille? écrivoit d' A- 
„lembert à Voltaire, à faire chasser de la Silesie la 
„canaille jésuitique. — On assure qu'elle va étre 
„rétablie en Portugal, a Vexception de Thabit. Cet- 
„te nouvelle Reine me paroit une reine 
„Majesté. Si le Roi d' Espagne vient a mourir, je 
„ne réponds pas que ce Royaume n'imite le Portu- 
„gal. C'en est fait de la raison, si PArmee ennemie 
„gagne cette bataille. 29 Dec. 1763, 23 Juin 
„1777. Les Eorits originaux, saisis aux Franc- 
„magons Bavarois, attestent que les restes de la 


„Société dispersée étoient encore en bute aux 


„sourdes persécutions de la Secte.“ On y lit: „Par 
„les intrigues de nos Freres, les Jésuites ont été 
„Eloignés de toutes les places de Professeurs. Nous 
„n avons purge l'Université d' Ingolstadt.“ 


— 
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Cette speculation de IVImpiete paroitra d'a- 
bord chimerique et insensee, puisqu'il ne fau- 
droit rien moins pour la realiser que le con- 


cours immediat' d'un souverain Pontife. N*im-. 
porte: si ce concours est nécessaire et decisif 


pour sa cause, le Philosophisme essayera de se 


le procurer; et le Ciel, qui poursuit ses desseins 


de justice sur d'autres Empires encore que la 
France, permettra que le Philosophisme réus- 
sisse; il permettra que [influence de Choiseul 


pousse sur le Trone pontifical un Sujet de ca- 


ractere a universaliser dans les deux Mondes 
le crime et les résultats de la proscription des 
Jesuites dans quelques Etats de PEurope. 


C'est en ce moment que de nouvelles injus- 


tices, commises sur un theatre 6tranger, mais 
sans Etre ene egg à notre France, 
vont venir se reunir a leur source, combler la 
mesure, et accelerer un chitiment solidaire, 
qui, dans ses developpemens et ses proportions 
gradues, doit attester si visiblement cette Pro- 
vidence attentive, qui ne semble dissimuler 
pour un tems la marche desordonnee des Na- 
tions que pour leur rendre plus sensibles, a 


une époque determinee, le poids et la justesse 
de son action infaillible. on 
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Ic, nous rarouerons, nous eussions desiré, 
apres tant de tristes recits, pouvoir, sans man- 


quer à notre sujet, supprimer un dernier Tecit 
plus deplorable encore. Mais lorsque, s expli- 


quant par des prodiges de vengeance sur son 
peuple, le Dieu d' Israel a divulguè lui- meme le 


crime et publié la honte du grand Pontificat, 
pourquoi faudroit-il que I Historien, laissant 
errer le s0npgon sur toute la Tribu sacerdotale, 


craignit de repeter a la Posterite que ce fut la 
Maison seule du Grand-Pretre qui poussa PAr- 
che sainte au pouvoir du Philistin ? Qu'elles re- 
tombent donc sur leurs Auteurs, et qu elles 


n'entachent qu'eux seuls, ces prevarications 


qui peuvent bien éprouver et affliger une Reli- 
gion toujours sainte et une Eglise toujours 
vierge, mais qui Jamays ne les trouveront com- 
plices. Montrons on abountirent les tortuosistes 
d'une politique toute humaine dans un premier 
Pontife, homme du monde auquel il soit le 
moins permis de s'ecarter de la prudente sim- 
plicite du divin Maitre qu'il represente. Que 


son Pontificat soit un des grands traits de lu- 


mière dans le tableau justificatif des conseils 


rigoureux de la supréme Justice sur le Sacer- 


doce et Empire. Mais que I'on voye sur- tout 
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par quels anneaux sensibles ce trop fameux 
Pontificat vient &attacher a la revolution pre- 
sente, cette epouvantable catastrophe qui tient 


toujours la France et ses Voisins sous le pres- 
soir, PUnivers en suspens, entière 


dans Peffroi. 
Le regne de Clement XIII, Ju pieux Rez- 
zonico, avoit &te cruellement agitse. Ce Ponti- 


fe, Thonneur de la Religion et les delices de 
tous ceux qui Papprochoient, joignoit a une 


douceur inalterable de moeurs une fermete 
d'ame qui fit pendant dix ans le desespoir du 


Philosophisme au milieu. meme de ses triom- 
phes. Pour se venger de lui, et dans Fespoir 


de fatiguer sa constance, la Secte lui suscita 
tous les genres de desagremens, et cette con- 


tinuité d'embarras qui traverserent tous les jours 


de son pontificat. Les Impies accredites aupres 
des Rois se concertent pour denoncer et poursui- 
vre dans la région des Chimères depretenduesen- 
treprises du Pape sur le temporel des Rois, et, 


avec toute l'impudence de IIncendiaire, qui, 
pour donner le change, crie le premier au feu“ 


ils n'ont pas honte de faire éclater ces plaintes 
derisoires au moment precis de leurs entrepri- 
ses les plus violentes sur le spirituel du Pape. 
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Provoqus par les Ministres des Puissances ca- 
tholiques, le dechainement contre le Siege de 
la Gatholicite devient tel, parmi les Peuples, 
| qu'on se croiroit reporte au siècle des Luther 
et des Calvin, ou Finsurrection contre Rome 
etoit proclamee le plus saint des devoirs. Des 
menaces retentissent de toutes parts, dignes 
du courroux qui les exhale: „Si le Pere com- 


vmun des Fideles n'obéit aux caprices philoso- 


„phiques de ses Enfans mutinés, ces Enfans 
„sauront bien le declarer dechu du droit de 
„paternité sur eux, se créer des Patriarches in- 
_+,dependans, et, par un noble depit, se de- 
„vouant eux- memes s'il le faut a Pexhere- 
„dation, rappeller a Clément XIII PAmant 
„d' Anne de Boulen.““ Ainsi parloit, ainsi ecri- 
voit la Sagesse du dix-huitieme Siecle. 
Cependant, sans se laisser non plus intimi- 


der par ces demonstrations hostiles qu'il ne s'est 


laisse eblouir par les pompeuses promesses qui 


les ont precedees, se reposant-sur la Puissance 


qui maitrise les tempetes, saisi de tous les 
droits de celui a qui il est commands de mar- 
cher sur les flots, Rezzonico, au plus fort de 
la tourmente, ne craindroit rien tant que de 
donner N entree dans son coeur à une hesitation 
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qui repousseroit le bras etendu pour le soutenir. 


Plein de ce sentiment sublime qui montra tou- 
jours le heros à cõté du Chrétien, ce Titulaire 
fidèle d'une Dignité imperissable, en descen- 
dant par la foi du berceau de I'Eglise naissante 
jusqu'à Pepoque orageuse où le place Vimpiete 
de son Siecle, voit, d'une vue claire et infail- 


lible, que ce n'est point a Taide de serviles et 
coupables complaisances que peut prosperer 


un Empire dont la destinée repose sur des pro- 
messes divines et une continuite de prodiges. 
S'il le deplore, comme Pere, il le redoute peu 


comme Pontife, ce courroux ephemere des 


Rois et de leurs Ministres. Il sait que les Em- 
pires du Monde &ecroulent, que les Rois pas- 


sent, que leurs Dynasties s'steignent, tandis 


que, toujours la meme, la Dynastie de Pierre 
ne sauroit avoir de bornes que la durée des 
Siecles. 5 
Plein de ces grandes idées qui Velevent au des- 


sus de lui-meme, Clement se place dans l'indé- 


pendance de toutes les Puissances du Monde. 


Ou' elles en fassent Pessai; qu'elles reunissent 


leurs efforts pour associer le Pontife a Foppres- 
sion d'une Societe d' Hommes justes; le Pontife 


repoussera hautement ces avances par un ap- 
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pel aux principes, et des Instructions aux Puis. 
sances egarees pleines d'une sagesse irrésistible. 
Il ne s'en tiendra pas la: et, il est incapable 
de conniver a Vinjustice a commettre, on ne 
le verra pas non plus transiger et se taire devant 
Pinjustice d6ja commise. Chef et -organe de 


TEglise universelle, il s'empressera de deplo- 
rer en son nom la' perte que la Religion aura 


faite dans plusieurs Royaumes de ses plus utiles 
Defenseurs. Ce n'est pas qu'il ignore a quoi 


tant de fermete Vexpose. Il connoit Choiseul, 


il connoit Pombal et les puissans moyens de 
la Franc-maconnerie. Mais que lui feroient de 
plus tous les Impies de la Terre, que de lui faire 
partager les persecutions des Justes qu'il defend 
et du Dieu qu'il represente? Ou'on lui ravisse 
Avignon, qu'on lui ravisse Benevent, on ne 
lui ravira pas du moins le suffrage de sa cons- 
cience. Il lui restera la gloire d'avoir venge la 
morale éternelle et fait lire a des Rois abuses 
et a leurs Ministres conspirateurs un Decret 
solemnel, Papologie complette des Jesuites op- 
primes et la honte ineffacable de leurs Op- 
presseurs ©). | 9 
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a) La Bulle Apostolicum. 
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Rezzonico mourut les armes a la main contre 


le Philosophisme, et combattant pour les Rois 


contre les Ministres des Rois. A sa mort, sujet 


de triomphe pour I'Incrédulité, le Sophiste 
et le Sectaire, que Rome seule alors arretoit | 


encore dans la rapiditè de leurs conquetes, S em- 
pressèrent de reunir et de concerter leurs ma- 
noeuvres, pour le choix du Pontife dont ils 
avoient besoin pour amener au dernier point 
de maturite leur projet deja si avance de sub- 
version universelle, et leur projet sur-tout de 
destruction absolue des Jesuites. Entre les Can- 


didats qui se recommandent a la Cabale, il en 


est un qu'elle prend soin de proner et d'exalter 
au dessus de tous les autres, si bien que, plus 
de six semaines avant son Election, PEncyclo- 
pediste comme le Janseniste, pour accoũtumer 
les oreilles à un nom jusqu' alors inconnu, ne 
font bruit dans tout Paris que des rares et mer- 
veilleuses qualites du nouveau Pape qu'ils se 
prometitent. 3 | 

Un religieux de Ordre de St. Frangois, en 
qui Pon remarquoit beaucoup 'plus de Pesprit 
de son siècle que de celui de son état, le Cor- 
delier Ganganelli, n'avoit jamais obtenu dans 


le Cloitre aucun de ces degres de superiorits 


nelli etoit parvenu au Cardinalat. 
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qui supposent dans le sujet Pestime et la pra. 
tique de la subordination religieuse: il y avoit 
seulement professé; et sa doctrine, non plus 


que sa morale, n avoit pas toujours ete a Fabri 
de reproches ). On eiit vn Feppeller alors un 
Moine discole et Pe.,nemi de Petat religieux: 
son Biographe Caraccioli aime mieux le qua- 


lifier „ennemi de tout ce qui sappelle moine- 


„rie, des longues prières et de la devotion mi- 


„nutieuse.“ langage qui ne s'entend que trop 
sous la plume d'un Panégyriste parlant d'un 


Pape. A aide neanmoins de quelques petits 
talens, dont se compose a peu de frais le mérite 
apparent, d'une vaste memoire sur- tout, de 
certaines complaisances qu'il savoit se comman- 
der a propos, et d'une sorte daffabilite brus- 
que qu'on prenoit pour de la loyauté, Ganga- 


* 


2) Une Piece intitulée Ia Statue, de la com- 


position de Ganganelli, et représentẽe par ses Eco- 


liers, avoit tellement revolte par son obscenite, qu'il 
fut enjoint au Professeur de quitter sur le champ 
la Ville. Mais un Jesuite, le P. Urbani, touche d'une 
fausse pitié, sollicita et obtint la revocation de Por- 
dre donné, et fixa ainsi dans Rome le Sujet qui de- 
voit un jour Ten chasser 2 et detruire 8a 


| Societe, 


WP 
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Tel avoit paru le Religieux a cenx qui Pa- 
voient connu dans le Cloitre, tel se montra le 
Cardinal dans le sacré College, le contradic- 
teur turbulent de la Superiorite, le calomnia- 
teur meme du gouvernement du souverain Pon- 
tife, et de cette religieuse fermete qu'il ne ces- 


soit d'opposer au torrent de Pimpiete. C'etoit 
un moyen peu delicat, mais un moyen pour- 


tant, de fixer sur lui les regards bienveillans 
des Ministres des principales Puissances, flat- 
tes de trouver dans un Cardinal theologien VAp- 
probateur philosophe de leurs dispositions, et 
des tracasseries dont ils fatiguoient le patron 
inébranlable des Jesuites et des principes anti- 
ques. Le Cardinal Ganganelli ne tardera Pas a 
gapplaudir de sa politique. A peine le Conclave 


est-il forme pour donner un successeur a Cle- 
ment XIII, qu'on &appergoit que le Philoso- 
phisme a jette la pomme de discorde dans cette 


auguste Assemblée. Elle se divise en deux 
Partis, dont l'un veut un Pape qui conserve 
les Jesuites menaces, et autre, plus decide- 
ment encore, un Pape qui consomme leur des- 
truction commencee. Parmi les debats vifs et 
prolonges qu'entrainent des pretentions incon- 


ciliables, les Ministres des Rois se concertent 
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pour produire, au nom de leurs Maitres, des 
listes d' exclusion, qui frappent sur les Cardi- 
naux les plus recommandables, et ceux parti 
culierement qui ont eu part a la confiance de 


Rezzonico. Ces proscriptions scandaleuses reu- 


nies s'elevent au point de reduire les Cardinaux 
eligibles a un tres-petit nombre de Sujets, et 
Rome peut se rappeller encore quels Sujets ). 
La majorite du Conclave gen plaint, reclame 
contre Voppreseion et le criant abus qu'on fait 
du nom et de la puissance des Rois; mais 
pourtant ne voudroit pas faire un schisme. 
C'est alors que, muni des Instructions de sa 
Cour, cest-a-dire de Choiseul, un homme ha- 


bile à manier les Esprits, le Cardinal de Bernis, 


se porte pour Paci ficateur. Il parle beaucoup, 
fait de belles phrases, et — a sa voix en- 
fante Ganganelli. 

Mais, s'ils avoient tant de tort ces Papes 


qui, dans des jours de sang et d'anarchie, cé- 


th. 


a) Il nous sembleroit qu'un moyen simple, pour 
faire perdre aux Puissances temporelles jusqu'a la 
pensée de ces notes d' exclusion, ce seroit que leli- 
gibilite conservat une plus grande latitude, et em- 
brassat au moins tout le Corps Epigcopal de la Cas 
tholicite. | 


ap 
be 
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dant souvent aux instances des Rois eux-memes, 


ge laissoient investir du droit de distribuer des 
Couronnes, comment auroient- ils eu raison les 


Rois du dix-huitieme siècle, pretendant dispo- 
ser ainsi de la Thiare pontificale, et imposer le 
joug a Eglise leur mère? Qu'on se garde bien 
neanmoins de conclure de-la que I Esprit-Saint 
wait pas été dans PAssemblee dou sortit le 
nouveau Pontife. Oui, certes, il y etoit: Il y 
etoit deposant dans le tresor de sa colere Pou- 
trage fait a son Epouse; il y etoit preparant 
plus prochainement contre le Sacerdoce et l Em- 


pire la catastrophe épuratoire dont nos yeux 


sont temoins. Et qu'on n'imagine pas que ceci 
soit une assertion gratuite. Le Lecteur a droit 


à des preuves; il les aura, et elles seront pal- 


pables et multipliees. Il ne regnera pas long- 


tems, il passera comme la tempete, ce Pon- 


tife de creation si ẽquivoque. Mais, dans Ves- 
pace Tun seul lustre, quelle immense carriere 
il aura parcourue )! que de combustibles il 


a) Dans une collection de Notices caractéristi- 
ques, que des Critiques attribuent à S. Zacharie et 
appliquent à la succession des Papes, celle qui tom - 
be sur Ganganelli est * velox. 
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aura rassembles pour I'incendie qui va desoler 
PEmpire chretlien, et avec quelle furieuse ra- 
pidité il aura lance le vaisseau de PEglise con- 
tre Iecueil! Ils Py croiront brise, tous les Im- 


| pies, et tous ceux encore qui ignorent que les 
dangers divers que peut courir cette Arche mi. 


raculeuse, chitiment ou instruction de Equi. 
page qui la monte, ne sauroient lui laisser 


craindre de naufrage pour elle-meme. 


A peine Pexaltation de Ganganelli a-t-elle 
donné le Sujet en spectacle au Monde, que de 
nombreux defauts, jusqu'alors ensévelis dans 
Pobscurite du Cloitre viennent frapper tous les 


regards, sans qu'aucun puisse échapper a la 
publicité. Ceux qui entachent sa vie privée 
sont les premiers appergus de tout un Domes- 


tique a portée de comparer I'Homme avec la 
Dignite. Un Pontife, sur lequel pese Peffray- 


ante responsabilite de toutes les Eglises du 


Monde, et qui traine des jours oisifs dans un 
cercle habituel de passe-tems et d' inutilites, 
ne présente pas un leger scandale. L'on ne se 


sent pas moins revolte en voyant un Souverain 
qui s'environne dans son Interieur et vit dans 


la familiarite d'hommes vils ou notoirement 
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| : I | 
decries ), tandis qu'il affecte de se rendre in- 


accessible a tout ce qu'il a dans ses Etats de 


distingue par la naissance, et dans le sacré Col- 
lege de vénérable par les vertus. Mais, ce n'est 


plus seulement un sentiment penible, c'est 


un vrai supplice qui vient affecter les Coeurs 
vertueux, lorsque, cherchant le Successeur 
de Pierre parmi des fonctions augustes et des 
Mysteres redoutables, ils voyent, sous la Thiare 
pontificale, un homme ennuye, distrait, dissi- 
pe, marquant da geste et de la voix P:mpa- 
tience de se soustraire à ces communications 
Sacrees. Il ne faut rien moins alors au Fidele 
que toute sa foi dans la parole du Dieu du Ciel, 


pour reconnoitre sous un tel masque le Vicaire | 


de sa Divinite sur la Terre *). 


— 


a) Les plus assidus étoient deux Juifs, Ambron 
et Bischi: ce dernier poursuivi pour ses monopoles 
dans les subsistances de la Ville, dont il etoit chargé; 


un Tapissier et un Bouffon, un Macon Ovati et le 


Cordelier Buontempi son Confesseur, riche Rentier 
dans Rome, où son nom faisoit proverbe quand on 
vouloit designer un composè d' ignorance et d'irrẽgu- 
larite, - C'est dans la Société de ces hommes que le 


Pontife passoit les journees entières > jouer aux boules. 


5) Dans les Eglises, quand il y paroissoit; dans 
les Ceremonies religieuses qui exigeoient 83 precen- 


ce; jusqu'au pied des Autels, pendant les eacres — 


A a 
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Dans la conduite du Pontife, meme Contras- 
te. Nulle sagesse, nulle prevoyance, aucuns 


principes constans; mais sur-tout pas la moin- 


dre etincelle de ce feu sacre, de ce zele apos- 
tolique que Pon &attend de reconnoitre dans 
celui qui figure la Pierre mysterieuse contre la- 
quelle doit se briser le torrent des erreurs et 
des passions humaines. 15 

Il est vrai que le pieux Pontife auquel succé- 
doit Ganganelli n'etoit pas parvenu a dissiper 
la conjuration philosophique; mais au moins 
avoit-il su la juger et la combattre, et laisser 
en mourant des armes bien puissantes à un Suc- 
cesseur qui eut voulu sen prevaloir: son atta- 
chement inalterable aux principes, et sur tout 
cette constance invincible dans le refus de s'as- 
socier a Toeuvre inique de la proscription des 
Jeésuites. Le plus violent assaut étoit soutenu; 
la Place toit intacte et son Defenseur couvert 
de gloire. Qu'en ce moment Ganganelli, heri- 
tier du zele, comme il Petoit de la- Dignite de 


reres, on voyoit un Pape causer, &agiter, se plain- 
dre de la lenteur des Musiciens, leur faire dire 
d' abréger, bh le meme ordre à des Prédica- 
teurs qui n'en étoient pas à la moitié de leur Sermon: 
tant il lui tardoit d' etre rendu à ses amusemens. 
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Rezzonico, se fit fait après lui Vorgane de tout 
I'Episcopat, de vingt Papes ses Predecesseurs 


et de PEglise universelle; qu'il et continue 


de conjurer et d'exhorter les Rois a se departir 
d'un systeme de persecution trop impie pour 
etre le leur; quil Leut fait avec cette effusion 
de tendresse et cette urgente charité qui sied 
si bien a un Pere parlant au nom d'un Dieu: 
qui douteroit qu'a ce seul prix il neut pu &6- 


Meg a lui-meme le crime, et epargner au 


Monde entier les funestes résultats d'une énor- 
me in justice? 

Mais, tout autrement empressé a -menager 
la splendeur accidentelle, qua soutenir la solide 
gloire et les vrais interets du Siege ou il se voit 
ports, le nouveau Pontife, des le premier 
instant de son exaltation, affiche un plan de 
conduite et des principes en opposition directe 
avec ceux qui ont dirige son Predecesseur. Peu 


jaloux de se concilier Festime des Rois par des 


vertus, C'est par un systeme de complaisances 
8 > 


iniques qu'il Sefforce de conquèrir et de fixer la 


faveur de leurs Ministres. II affectera, dans 


cette vue, de deployer dune part tous les me- 
nagemens de la tolerance philosophique en- 


vers les ennemis de la Rehgion etde la morale, 
Aaz 
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et, de Vautre, toute la sévérité d'un despotis- 
me repressif contre le zele dénonciateur des 
outrages qui leur sont faits. Etranger à cette 
noble et modeste confiance que devroit lui ins- 
pirer le sentiment de sa Dignité, celui dont la 


Puissance ne relève d' aucune Puissance humai- 


ne, celui qui n'est pas moins le pere commun 
des Rois que celui de leurs Sujets, il se présente 
devant les Rois sous la servile attitude et avec 


le ton rampant du Courtisan fait pour le me- 


pris. Son rang incontestable est entre les Mai- 


tres du Monde et les Mechans qui les abusent, 
sa chaire n'est dignement placee qu' en face du 
Trone des Rois, et Cest dans b'anti- chambre 


qu'il la fixe: c'est avec des Fourbes et des Va- 
lets qu'il pactise et qu'il compose. Ni les Choi- 
seul ni les Pombal, ni les Monino ni les d' A- 


randa, ni les Tanucci ni les Aspuru, avec Part 


qu'ils auront de se retrancher derrière des Noms 
sacrés, ne lui paroitront des Negociateurs a 


repudier dans la cause de la Religion; et c'est 


avec de pareils hommes qu'il marchandera les 
interets d'un Dieu auquel ils ne croyent pas. 


Comme s il 6toit reservea sa politique de chan. 


ger essence des choses, il se flatte d'un con- 
cordat entre la Religion et I lmpiete; il pretend 


W r ET Ho TR”. 


A 


AVANT D*ETRE Rot 373 


trouver les Patrons necessaires des grands inte- 


rets de PEglise dans la Secte meme. des Pervers 


ligues pour les anéantir; et, dans les faux 


calculs d'une prévoyance toute humaine, il 
ne voit pas que, sobstiner à ancrer la Barque 
de Pierre au Palais des Césars, c'est vouloir asser- 
vir cette Arche mysterieuse a la caducitede ces 
freles edifices si peu faits pour la sauver et lui 
servir d'abri. ö 

Ces dispositions du Pontife, et cette conni- 
vence de principes avec les ennemis acharnes 
des Jesuites, ne peuvent plus laisser de doute 


sur le sort prochain qui attend ces Religieux. 
Qwils cessent donc, ces hommes d'une politi- 


que si vantee, qu'ils cessent de se rassiirer sur 


leur innocence, et qu'ils ne comptent pas da- 
vantage sur les demonstrations hypocrites du 


Cardinal Ganganelli mendiant la Papauté dans 
le Conclave 4). Ils sont vendus, et le Philoso- 
phisme qui les achete,exigera qu'ils soient livrés. 
Si le Pontife differe de quelque tems cette ope- 
ration majeure, ce ne sera que pour y prelu- 


_ 


1 
— n 


a) „Le nouveau Pape, disoit-il aux Cardinaux 
„bien pensans, ne doit pas plus songer a detruire 
„les Jésuites qu'à demolir le Dome de St. Pierre.“ 


— 
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der par d'autres dispositions également propres 


à lui concilier les suffrages de son Siècle, et 
arriver au dernier terme du scandale en ce genre 
par des scandales gradues. Calomniateur aussi 


insensé de Eglise, et du St. Siege, que nos So- 


phistes frangois, comme eux il osera les accu- 


ser, et les accusera dans un Bref, d'avoir laisse 


introduire une multitude ef frence de Religieux; 


et, comme eux aussi, ce sera bien moins a rap- 
peller ces Religieux à leur ferveur primitive qu'il 
&appliquera, qua operer leur destruction. A son 
Tribunal prive, aussi sfirement qu'à celui de la 
Magistrature frangoise, tout Sujet a qui il plaira 


d'en appeller comme d' abus de ses engagemens 


envers Dieu et ses Superieurs, sera sür d'un 
favorable accueil. Les Requetes en sécularisa- 
tion, si difficilement admises par ses Prede- 


cesseurs, ne seront aupres de lui que de pures 


formalites; et, dans bespace de cinq ans, sa 
cruelle indulgence, provocation habituelle d'a- 


postasie, et l'ecueil toujours présent des voca- 
tions les plus solides, jettera dans le Siecle 


plus de douze mille Moines vagabonds, espece 


dEtres amphibies, le scandale des Peuples et 
Yopprobre du Nom religieux, 
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Ce fut a la suite de cette multitude effrente 
de secularisations individuelles, que Clement 
XIV, par une prévarication d'un genre abso. 
lument inoui dans la Iongue serie de deux cenc- 

cinquante-six Papes, se permit, non pas d'ac- 
corder, non pas meme doffrir, mais d'impo- 
ser, et, ce qui passe toute croyance, d'impo- 
ser sous peine d'excommunication la dispense 
de ses voeux solemnels, a tout un Ordre célèbre 
qui la repoussoit avec horreur, à des milliers 
de. Religieux les plus hdeles Observateurs que 
Fon conniitdu pieux Institut qu' ils professoient, 
a une Societe en outre le flambeau visible de 
PEglise de Dieu, le plus ferme soutien du Siege 


apostolique, et la Sentinelle toujours eveillee 


sur les vices corrupteurs des Empires. 
La meme politique que mit en avant un Pon- 


le de la Synagogue, pour legitimer la mort 


du Juste par essence, le Pontife des Chretiens 
n'aura pas horreur de Vinvoquer'en sacrifiant 
IInnocence a IImpiete. Dans Vespoir de ma- 
enifiques avantages dontse laisse flatter sa vanits, 


Ganganelli ordonne provisoirement des Fetes 


publiques, remplit Rome et Pltalie du bruit 
d'une paix dont les fruits seront incalculables 
pour | V'Etat- pontifical. Si les Jésuites sont 


* 
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deétruits, a ce prix au moins les Puissances se- 
ront satisfaites, et leurs Ministres appaisés de- 
viendront les patrons du St. Siège. La France 
va lui restituer Avignon et Naples Benevent: 


Pombal lui-meme cessera d'etre Pombal. Aussi, 


dans cette grande occasion, et pour ne pas 
laisser le scandale incomplet, la Pourpre ro- 
maine sera · t· elle prostituee au frère et complice 
de ce fameux Impie; et bon entendra un Pape 


prononcer, en plein Consistoire, le plus pom- 


peux eloge de deux Freres, Pun et Vautre in- 
signes par leur sceleratesse, et tout degoiitans 
encore du sang de la Noble et des Jesuites 
du Portugal. *** 
Faudroit- il croire, apres cela, que Ganga- 
nelli se füt jamais porte a des demarches bien 
franches pour sauver les Jesuites, lui qui les 
eiit sauve par sa seule inaction ? Seroit-il vrai 
qu'il eũt commence par repondre aux plus ar- 
dens Solliciteurs de leur destruction: „, Je ne 
„puis condamner un Ordre celebre, sans avoir 
„des raisons qui me justifient aux yeux de Dieu 
„et de la Postérité? Que faut - il sur- tout penser 
du Bref, dans lequel ce Pontife auroit repondu 


a Louis XV: „Je ne puis ni blamer ni ancantir 
„un Institut, lou et confirme par dix - neuf de 
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„mes Prédécesseurs; et je le puis Vantant 
„moins, qu'il a été confirme par le St. Concile 
„de Trente, et que, suivant vos maximes 
,frangoises, le Concile general est au- dessus 
„du Pape?“ Sans pretendre ici ni etablir ni 
contester le fait de ces réponses, leur authen- 
ticite prouvee, au lieu de nous demontrer, 
comme aux Panegyristes de Ganganelli, qu'il 
ne fit que ceder a Pempire des circonstances 
dans la destruction des Jesuites, nous offriroit 
seulement un nouveau trait d'inconsequence 


$1r-ajoute a tous ceux dont se compose la 


deplorable conduite de ce Pontife, avec la 
triste certitude qu'il prevariqua dans cette af - 
faire contre sa conscience et Goa principes con- 
nus ). | | 

| Quelles subites lumieres, en effet, seroient 
venues Peclairer et le decider? Quelles raisons 


r an 4 " 5 2 
* — 


a) Un Sophiste, auteur de Memoires qui vien - 
trent de paroitre gur, ou plutôt contre Pie VI et 
gon Pontificat, nous donne pour certain que les 
Ministres de la Maison de Bourbon, celui d' Espagne 
sur-tout, Monino, depuis Florida-bianca, „ firent 
„de Pentiere Joctraction des Jesuites une condition 
,Ftacite de elevation de Ganganelli au Trone pon- 
ootifical. | 


| 
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allegnera-t-il qui le justifient aux yeux de Dieu 


et de la Posterite? Par quelles mesures légales 


et canoniques procedera-t-il a la suppression 
d'un Ordre qui tient son existence, et, de son 
aveu meme, la celebrite dans Eglise chré- 
tienne,, de laffection. successive de dix - neuf 
Papes, de quatre-vingt Bulles confirmatives, 
des Eloges du dernier Concile general, et du 
suffrage actuel de tout 1 Episcopat? Ganganelli, 
sans nulle forme de proces, a la sollicitation 
du Philosophisme et de la Franc- magonnerie, 
le declarera anéanti, cet Ordre celebre, par 
une Lettre particulière, que toutes les Autori- 
tes compromises s accorderont a frapper d'un 
commun anatheme, par un Bref obscur, re- 
pousse de toute PEglise, et accueilli seulement 
par radmirable resignation des Victimes et la 
delirante animosite des Assassins; un Bref qui, 
sans autre accusateur que lui- meme, et porteur 
de cent nullités révoltantes, ne se trahira pas 
moins par Iillegalite des formes, que par Vin. 


justice du fond ); un Bref qui tiendra si peu 


* — a. — 


I Dans c ce Bref, dont presque toutes les 3 
sitions sont des ecaniilates, Ganganelli fait effort 
pour faire partager à son Predecesseur Podieux de 
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du caractere auguste de Jugement du St. Siege, 
qu'il ne sera pas meme admissible a se legiti- 
mer au propre Tribunal du Pontife et dans la 
Ville de Rome; un Bref, en un mot, le scan- 
dale des Contemporains, et que sa tache ori- 
ginelle ne cessera de poursuivre encore dans la 
Posterite, comme le Fruit adultere d'un Pon- 
tife et de PImpiete. | | 

Que Pon ne s'étonne donc pas si cet Acte, 
quoique souscrit du nom d'un Pape, fut ac- 
cueilli avec tant d' enthousiasme par le Sectaire 
en possession de mepriser tout ce qui emane de 
FAntorite pontificale: c'est que toute espece 
d'arme devient sacree pour le Mechant, des 


8a demarche, et, contre Vevidenee meme, lui en 
impute la résolution. Il porte Youbli de ce qu'il 


doit au St. Siegeet à sa propre Dignité jusqu'à qua- 


lier d'eHorquée la Bulle Ayostolicum, invitant 
ainsi les Fidèles au mepris et de son propre Bref, et 
des Bulles encore qu'il pourra se laisser extorquer. 
Une dernière clause de cet Acte, qu'on jugeroit ins- 
pirée par le delire, place I'Univers catholique sous 
un anatheme moralement inevitable, par la defense 


2 tous les Fideles, non seulement d'oser blamer, 


mais, ce qui est .incroyable, d'oser approuver oon 
operation contre les Jesuites, d'oser meme en ougrir 
la bouche : Ne audeant . . . vel etiam Loqui de hujus 
modi suppressione „ de que eus causls et motivis. 


% 
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qu'il la voit dirigee contre son ennemi: et ce 
Bref de Ganganelli etoit une sorte de glaive a 
deux tranchans qui blessoit à-la-fois le Sacer- 
doce et I'Empire, compromis Pan par Pautre. 
Quoi de plus etranger, en effet, a la Primaute 
toute spirituelle, .accordee par Jesus-Christ au 
Chek visible de son Eglise, que la pretention de 
depouiller arbitrairement, et de son propre 
mouvement, les plus fideles Sujets de tous les 
Princes catholiques de leur existence légale, 
de les frapper d' exhérédation civile, jusqu'à 
les chasser de leurs maisons, et confisquer 
leurs proprietesles plus legitimement acquises ? 
Mais, exhorte, pousse au nom des Rois eux- 
memes a cette excursion sur leur Domaine, 
qu'imagine Ganganelli pour colorer au moins 
son incompetence d'une apparence de titre? 
Cessant pour un moment d'etre le Successeur 
de Pierre, il se suppose celui de Jeremie, et, 
usurpant dans son Bref le langage de ce Pro- 
pheète, se proclame établi de Dieu sur les Em- 
pires et les Nations, pour arracher et pour de- 
truire, etc. Mais cette vocation redoutable, 
cette effrayante mission, d'un Prophete spé- 
cialement suscite de Dieu pour renverser le 
Trone de Juda, pour dissiper la Nation juive 


— 
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et dẽtruire jusqu aux fondemens de Jerusalem, 


sil est vrai, comme Finsinue le Bref extermi- 
nateur des Jésuites, qu'elle soit devenue la mis- 
sion des Papes, à quoi tiendront désormais tous 
les Trones du Monde? et qui empechera qu'ar- 
me du principe que lui passent si benignement 
les Ministres consprrateurs des Rois, Ganganelli 
wen frappe les Rois eux-memes, des qu'il Ini 
plaira de les juger aussi prevaricateurs que le 
furent les Rois de Juda, ou que le sont les Jé- 
suites à ses yeux? 15 | 
Toute cette operation, au reste, si digne de 
figurer dans le tablean des crimes philosophi- 
ques et des inconséquences dn dix- huitieme 
Siecle, on peut dire que, sous ce dernier rap- 
port, elle accusoit plus encore les Rois inappli- 
ques, que les Fourbes qui les trompoient. Si 
ceux⸗ ci veilloient pour le crime, c'est que le 
Mechant fait son interet du crime; au lieu que 


les Rois, dont Punique interet est de faire 
triompher la justice, ils ne pouvoient, sans 


courir à leur perte, sommeiller sur de solem- 


I 


» —— 


a) Naturellement peu dẽſians, parce qu*eux-memes 
sont droits, les Coeurs les plus genereux ne se tien“ 


f 


nels outrages qu'elle recevoit en leur nom ). 


8 
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C'etoit a mesure que les Autorites s'engageoient 
davantage dans le chaos des contradictions et 
des fausses demarches, que le Philosophisme de- 
voit trouver moins d'obstacles a consommer son 


grand-oeuvre. Ainsi, tres-consequent lui: mème 


au milieu des inconsequences qu'il provoque, 
tandis qu'il encourage ici l excursion d'un Pon. 
tife sur les Empires de la Terre: d'un autre 
cote il gratifie les Rois du pouvoir divin des 
Pontifes. Il ebranle malicieusement des bornes 
Sacrees que posèrent les mains de PEternel. Il 
sollicite les Depositaires des deux Puissances, 
divinement instituees pour le Gouvernement 
des Ames et le gouvernement dn Monde, 
transgresser la ligne sensible de demarcation 
qui partage leur domaine respectif et en protege 
Vindependance. II &applique a desordonner 
des Pouvoirs legitimes, ales mettre insidieuse- 


— IETTENN 


nent pas assez en garde contre ces Machinateurs des 
Cours, forts de tous les moyens de la scélératesse 
pour perdre aupres des Rois la Vertu qu'ils redou- 
tent. II seroit trop long de raconter ici comment la 
Cabale des Sophistes parvint X indisposer le Roi 
d' Espagne contre les Jésuites, par d'atroces impu- 
tations, appuices de Lettres aupposses et d*ecritures 
contrefaĩites. 
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it ment aux prises, pour les affoiblir l'un par 

t Pautre, et fonder plus sürement Pempire uni- 

bs que de sa tyrannie sur la ruine commune de” 

n deux Empires denatures et abatardis par un 

e WU deplacement violent de choses et de prin. 11 
e, cipes. | 7 | lt 
” Cependant, Ganganelli n'aura pas si effica- = 
e cement servi les Provocateurs de la revolution | 9 
T enropeenne, sans offrir bientot en sa personne cM | 4 
S un nouvel et epouvantable exemple, que ['Au- i 
Il torite, entre les mains qu'il plait au Ciel d'en J 
s, rendre depositaires, est un Instrument d'intel- = 
it ligence et dequite, qui ne manque jamais, de | 
a blesser le Sacrilege qui ose le manier a contre» 

n sens. Oubliant que son Siege tire sa gloire des 

8 contradictions, et toute sa force des luttes et 

er des combats contre les passions humaines, le 

e- Pontife a transige pour le repos avec sa cons- 

- cience et des Conspirateurs impies: 11 se flatte 

4 de la paix; par- tout il annonce, il publie la | 
1 paix; et, dans le moment meme, le Ciel et | 
u- la Terre armés contre lui le poursuivent et le 8 
la renversent miserablement de son Siege. 5 : 
OL 


Son premier chagrin sera de voir son opéèraa 
tion en horreur a tout ce qui n'est pas entache 
de Jansenisme ou d'impiété. Le sacré College 


\ 


es 
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et I'Episcopat ne repondront a son Bref que par 


un silence improbateur; et, ce qui Paffectera 


davantage, ce Decret de sang, si imperieuse. 


ment exige par les Ministres des Puissances, 


plusieurs de ces memes Puissances Paccueille | 


ront par le mepris, quelques-unes en proscri- 
ront la publication, la Cour de Naples sous 
peine de mort. Pour comble d'humiliation, 


deux Souverains séparés de la Communion ro- 


maine, faisant la legon a un Pontife romain, 
voudront conserver des Guides utiles et estimes 
de leurs Sujets, et Pobligeront de declarer que 


cette Societe, qu'il a eteinte pour complaire a 
des Puissances catholiques, vit encore sous la 


protection de Puissances qui ne le sont pas 9). 
A ces contrarietes exterieures , qui le tour- 
mentent, je joins un sentiment intérieur plus 


.dechirant encore. Sa conscience le poursuit et 


ne lui accorde aucun repos. Des le lendemain 
de la suppression des Jesuites, il avoit laissé 


f 


D 


a) Il se fit par un Bref derogatoire, adressé au 
Nonce de Pologne, et signifis aux Jesuites par E- 
vẽque de Warmie. Pie VI, & la sollicitation de PIm- 
peratrice de Russie, cararies” les Jesnites à se nom- 


mer un Vicaire-general, et se perpetuer par des 
voeux solemnels. 


as.” ted ts 


- * Fi 


(chapper Pexclamation: Ceci me fera mourir! 
ſo ce moment, plonge, contre son natu- 

„dans une noire melancolie, il n'en sort 
a pour se livrer a des transports violens, 
qui le laissent bient6t aux prises avec le re- 
mords et les cruelles angoises. II gronde, me- 
nace, injurie grossièrement tout ce qui Vap- 
proche; ; puis descend à des excuses et des dé- 
monstrations d'amitie Exagerees. Il a passe le 
jour dans Pa agitation, il passe les nuits dans 
Pinsomnie, se réveille en sursaut, court a la 


Sentinelle, jette PFalarme dans le Palais, crie 


qu'on Passassing, fait doubler sa Garde, et, 


pendant plus de six semaines, ne veut plus 


donner d' Audiences. Sa ttete est visiblement af- 


fectee. Il se croit sur- tout poursuivi par les 


Puissances, qui insistent pour de nouveaux sa. 


crifices encore, au point qu'un jour, disant la 
Messe, au lieu de souhaiter aux Assistans le 
salut de paix ordinaire, il &ecria: -,,Que me 


„veut donc encore le Roi d Espagne?“ 
Cet esprit d'inquietude;cette espèce deDemon 
obsesseur, premier supplice des grands Coupa- 


bles, ne quittera plus Ganganelli jusqu'à sa mort, 


et, d' excès en excès, le poussera jusqu'au terme 


B b 6 
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i de la fureur et de! la demence dans la güne 

= | qu'il fait aux Siens.. cry an 45 

| Ici va Souvrir, dans PEtat ca une 
nouvelle Scene d' atrocité, le digne complement 
de toutes les persẽcutions exercees, contre I'In- 
nocence par les Magistrats fran ois et le Mons. 
tre portugais appelle Pombal. Les Jésuites ne 
sont plus. Imitateurs, jusqu'à la mort, de leur 
divin Modeèle, ils\ont adore en silence une 

Main invisible dans celle qui les frappoit, et 


Sentence paitrie diniquite. Ensevelis dans leur 


tombeau. Mais Cen est trop encore: et qu'ils 
ne se flattent pas meme de jouir en paix du 
dernier asile du malheur. Un Pape persẽcu- 
| teur de la Vertu ne sauroit Vetre a la maniere 
| 4 - des autres hommes. Ganganelli, se reprochant 
un reste d'humanité en faveur de ses Victimes, 
saura bien évoquer leurs ombres a son Tribunal, 

et les tourmenter apres la mort. La Posterits 

| nous croira-t-elle? car nous avons besoin de 
i nous rappeller nous-memes que nous develop- 
pons Poeuvre par-tout monstrueuse du Philoso- 
phisme, pour ne pas nous croire dans Pillusion 
d'un songe. Oui, oe fut le 21 Juillet 1775, que 


n' ont pas ouvert la bouche pour contredire une 


douleur, ils n' ont plus que leur maison pour 
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Ganganelli * et ẽteignit les Jdanitan; 


et ce ne fut que le 6 Aoũt suivant qu'il erigea 
une Commission pour les juger ). Comme tout 


le sacrs College n' eüt pu lui fournir les cinꝗ 


B b 2 


— : _— 


a) Lona souvent remarque, pendant la revolution 


actuelle, 1'affectation de la Jacobinerie à cẽlébrer ses cri- 


mes par des crimes anniversaires. On pourroit aussi 
remarquer que ce fut un 6 Aout 1761 que le Parle- 
ment de Paris langa son fameux Arret d'interdiction 
contre les Jesuites; que ce fut un 6 Aout de l'année 


suivante qu'il les condamna, et que c'est encore un 


6 Aoũt que choisit Ganganelli pour les outrager apres 


leur mort. Mais ne sembleroit-il pas que la Provi- 


dence aussi eũt voulu avoir ses contre-Anniversaires? 
Car, si c'est au Mois d' Aout que les Jésuites sont 
condamnes à Paris, ce sera aussi au Mois d'Aofit 
que FAutorite sera detronee dans Paris; si c'est au 


Mois de Juillet que les Jésuites ont contr'eux la Ca- 
pitale du Monde chretien, ce sera aussi au Mois de 


Juillet qu'un Roi de France verra contre lui sa Ca- 
pitale insurgee. Enfin, si c'est un 2 1 que le Philo- 


sophisme porte le dernier coup à ces Justes perse- by 


cutes, ce sera aussi un 2 1 que le meilleur des Rois, 
depuis long-tems outrage, tombera sous les poignards 
du Jacobinisme. On pourroit ajouter beaucouy, a ces 
rpprochemens, auxquels on sent assez que nous 
ne mettons .d' importance que celle qu il Plaira a au 
Lecteur lui- meme d'y attacher. 
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Membres dont il vouloit la composer, il crea 
deux Cardinaux expres pour concourir a cette 
gperation retrograde, et etonner le Monde par 
un Jugement posthume dont Finconsequence 
devoit ctre le moindre vice encore. 

Les Jesvites aneantis, sans se flatter, a la 
verite , de Paf ſection paternelle que leur pro- 
mettoit le Bref de lenr Destructeur, ne pou- 
voient pas esperer moins que de dormir avec 


sécurité dans les obscures retraites qu'il leur 
avoit assignées et solemnellement garanties, 


lorsque, tout a coup, et c'est pendant une nuit, 
une Troupe armee se porte a la Maison professe 
qu'ils habitent à Rome avec leur General, et bin- 
vestit de toutes parts. A la première demande, 
les portes s ouvrent, et la Solitude à Vinstant 
se remplit de Gens de guerre, que commandent 
cing Cardinaux et deux Prelats domestiques. 
A Rome comme a Paris, les Jésuites, d'une 
extreme Ppauvrete dans leurs cellules, deco- 


roient leurs Eglises avec toute la magnificence 


qui sied a la Maison du Seigneur. C'est aussi 
sur I'Eglise que fond d'abord la Troupe avide. 
Ellesfait indistinctement main basse sur tout 
ce qui 8'y trouve de precieux; et des tableaux 
desplus grands Maitres, avec de superbes tapis- 
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qu'une Ame reconnoissante avoit attachee à un 
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series deg Gobelins, présent de 14 pieté des 


Rois de France, iront orner Castel-Gandolphe, 


maison de plaisance de Ganganelli. 
Loe guide des Spoliateurs est un Prelat qui „ 


Nn chassé du Palais par Rezzonico, 


y fut rappelle par Ganganelli, pour en etre de 


nouveau chasse par Pie VI: Alfani est son nom. 
De VF Eglise, il se rend a la Sacristie, s'en fait 
livrer le tresor, brise les reliquaires, jette dans 
des corbeilles les Depots sacres qu'ils recèlent, 

entasse pele-mele les vases sacres avec Pargen- 
terie affectee au service des Autels, fait char- 
ger le tout sur des brancards qu'il expedie pour 


la Banque pontificale. Un precieux objet avoit 
Echappé aux regards de la Troupe rapace. Ce- 


toit un collier de pierres fines, pieuse offrande 


buste de la Vierge. Alfani Tappergoit, court, 
Parrache, se Papproprie: et, peu de jours 
apres, le Public indigné reconnoit ce trophee 
de PImpieau cou d'uneProstituee qui passe pour 
sa Maitresse. . . Et de pareilles profanations, 


le crime du Sanctuaire, n'allumeroient pas 
contre la Ville Sainte tout le courroux du Ciel? 
Et l'on s tonneroit lorsque, dans vingt ans, ces 
odieuses depouilles, la proie sacrilège d'un 


— 
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Pontife, deviendront la proie d'un N de 
Sacrilèges! ; | 
Mais un outrage plus sensible encore au 


coeur de FEternel, que tous ceux qui peuvent 
| profaner ses Temples materiels, boutrage qui 


le blesse dans la prunelle de Poeil, c'est celui 
qui ateint la personne meme de ses Christs et 


de ses Prophètes; ce sera cette nouvelle per- 


sEcution quĩ va &ouvrir au nom de Ganganelli 


contre des hommes sacrés encore par le malheur, 
quand ils eussent ete moins vénérables par los | 


vertus. 

Tandis qu'on devaste leur Eglise et qu'on 
Adpouille leur Sacristie, les Jesuites, consignes 
et en arrestation dans leurs cellules, attendoient 
au pied de leur Crucifix Vissue queleurpresageoit 
cette invasion hostile, lorsque les Juges com- 
mis à expédition arrivent dans le Cloitre. 
Deja, par leurs ordres, des Sbires s'etoient 


répandus aux quatre coins de la Maison, 


avoient fait des fouilles dans les puits et les 
.Citernes, dans les caves et dl autres lieux qui 
ne se nomment pas. Ils avoient porté Pimpicte 


jus qua violer les tombeaux des Morts, et re- 
muer leurs cendres pour y chercher de Por. II 
s'agit maintenant de tourmenter jusqu'ala mort 
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naturelle ceux que le Philosophisme n'a frap- 


pes que de mort civile. On commence par leur 
faire subir Phumiliation d'un Interrogatoire; 
et, à la tyrannie d'exiger d'eux le serment 


qu'ils n'ont ni diverti eux-memes ni connois- 


sance que personne ait rien diverti de tout ce 


qui peut appartenir a leur Societe, on joint, a 
Pinstant meme, I outrage de ne pas les en croire, 


de les vexer personnellement, de les fouiller 
avec indecence. On pousse la derision et la 


malice jusqu'a les sommer de declarer ou ils 


ont cache un tresor de plusieurs centaines 4 


millions. 


A defaut de ces chimeriques depouilles, 15 
Commissaires de Ganganelli, insultant sans 


pudeur aux engagemens aussi publics que réẽ- 


cens de Ganganelli, retractent les legers adou- 
cissemens dont il avoit tempere la rigueur de 


sa Sentence, frappent individuellement d'in- 
terdit tous les Membres de la Societe dissoute, 


font arreter et jetter dans la prison d'Etat du 


Chateau Saint - Ange son General avec son Con- 


seil, et les Sujets encore qu ils s0upGgonneroient 


capables de tracer avec energie le tableau de 
tant d'horreurs, des hommes auxquels leurs 


Juges, apres des années de captivité, n'auront 
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jamais d'autre grief à objecter que la crainte 


que Ton avoit qu ils ne fissent er de leur 


plume. 5 8 , 


Cependant , un appareil ee de prè · 
cautions, le nombre des Gardes qui cernent le 


Chateau et qui veillent dans Pinterieur, la sé- 
verite de leur consigne, pour empecher toute 
communication des Prisonniers entr'eux ou 
avec Textérieur, tout signale au Public des 


| hommes atteints des plus grands crimes. Deja, 


de Rome a Paris, le-Sophiste et le Janseniste 


avec les. Libellistes à leurs gages, publient de 


toutes parts: que de nouveaux forfaits des Je- 
suites vont Ctre reveles a PUnivers, et que 
bientõt la religion du Saint-Pere se trouvera 
suffisamment eclairee pour qu'il puisse faire 
une justice exemplaire de ces fameux Coupables. 


En attendant le jour de cette justice, on ne 
cesse de tourmenter ceux qu on en menace. On 
reéunit contr'eux tous les genres de privations 
et de vexations. Elles sont si tyranniques qu'el- 
les revoltent jusqu'a ceux · mẽmes auprès de qui 


on voudroit s' en faire un mérite: „A quoi bon 
tant de cruauté, disoit le Ministre Espagnol, 
„quand on ne lui demande que Fextinction 2 
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Deja plusieurs de ces innocentes Victimes, 
invoquant en vain leur Jugement, sont mortes 


consumeesde misere dans des demeures infectes. 


Ceux qui leur survivent, les uns casses de vieil- 
lesse et d'infirmités, d'autres malades et 
mourant, ont beau supplier, conjurer qu'on ter- 


mine leur Procès et leur supplice; on se gar- 
dera bien de le faire; il seroit impossible qu'on 
les jugeat sans les absoudre. Ains leur inno- 
cence la plus inattaquable deviendra leur plus 
grand crime. Leurs tourmens pourroient cesser 
s'ils ètoĩent moins irreprochables: on leur ren- 
droit la liberté, si on trouvoit matiere a fletrir 
leur personne. Mais, dans tout le cours des 
Procedutes pretendues criminelles qu'on leur 
intente, pas la moindre preuve, pas une ombre, 


un $0upcon meme de delit. Que faire en pareil 


cas, et apres de si bruyans appareils? Com- 


ment, 8ur-tout, a la suite de traitemens si 


barbares, sauver Phonneur du Pontife qui les 
infligea sans cause, ou pour des causes qu'il 
seroit honteux de reveler? Il faudra bien du 


moins, puisque 'on ne sauroit montrer des 
crimes, en alimenter le 8oupgon dans les Esprits. 


Ainsi, nul espoir de Jugement: et les Prison- 


niers de Ganganelli sont condamnés a expirer 
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sous le poids de leurs fers, ou a y gemir jus. 
qua ce quils soient brises par la mort du 


ene qui les en chargea. 
Elle west pas éloignée cette mort, et elle 
sera marquee du sceau de la divine Vengeance. 


Des circonstances urfiques, et qui sortiront vi- 


siblement de l'ordre naturel, Paccompagneront, 
et auront pour témoin toute la Ville de Rome, 
et pour garants, des Procedures juridiques qu aura 
ordonnees Ganganelli lui mèeme. Nous n'avons 


garde de blamer, nous louerons meme Pie VI 


d'avoir, autant qu'il fut en lui, jetté un voile 
de discretion sur ces traits de la colère celeste 
qui poursuivirent son Predecess6nr jusques dans 


la tombe. Mais nous devons les publier, nous, 


ces particularites, parcequ' elles jettent un nou- 


veau jour sur le grand sujet que nous dévelop- 


pons, et qu'elles deviennent une nouvelle preu- 
ve, que le supreme Moderateur des Empires, 


quand il medite, dans sa justice, les grandes 
secousses qui les ebranlent ou les revolutions 


qui les renversent, ne manque pas encore, dans 
sa bonte, de les faire preceder de plus d'un 
presage avant-coureur, la leon actuelle des 
Esprits attentifs et la justification a venir de 
sa rigoureuse Providence. 3 | 
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Dant le tems meme qu'il poursnivoit avec 
le plus d' acharnement les malheureux restes de 
la Societe qu'il venoit dPaneantir ,, Ganganelli 
apprend qu'il circule dans tout I'Etat pontifical 
de pretendues predictions, dans lesquelles il 


seroit menace d'une mort sinistre et prochaine, 


Le premier mouvement du Pontife est de me- 
priser ces bruits. Mais bientôt son imagination 
blessée les lui represente.comme la manoeuvre 
insultante des Partisans de ses Prisonniers. Son 
humeur $'exalte jusqu'à la fureur: et voici que, 


par ses ordres, on arrete, on incarcère en meme 


tems a Rome; a Orviette, a Valentano; et, 
2 » d 1 I „ il 0 C F a 1 
a raison de Panalogie qu'il imagine, c'est a la 


Commission deja chargee de poursuivre les 


crimes des Jèsuites qu'il attribue la connois- 
sance de ces crimes prophetiques. | 
Cependant, ni ces violences provisoires, ni 


toutes les enquetes et les Procedures qui les 
accompagneront, ne viendront a Pappui des 


soupœons qua formes Ganganelli.. Mais il en 
resultera, que les bruits qui le chagrinent ont 
pour source unique et pour Auteur avoue une 
Villageoise ignorante ), deja renommee pour 
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a) Bernardine Renzi, paysanne du Village de Va» 
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certaines predictions qu'on assure avoir eu leur 
accomplissement, et qui, soumises meme au 
Tribunal de FInquisition, en ont été respectées. 
Cesmèmespièces apprendront auPontife que cet- 
te Fille, au moment où elle fut publiquement ar. 
retee, sans marquer ni etonnement ni surprise, 
se contenta de dire au Commissaire (nommé 
Pacifici) et aux Sbires exécuteurs: „ Ganga- 
nelli memprisonne, Braschi me delivrera ;* 
elles lui apprendront, qu'arréètéè en meme tems 
et pour la meme: cause que sa Paroissienne et 
sa Penitente, le Cure de Valentano, sans faire 
paroitre plus d'inquietude qu'elle, secria, com- 
me transports de joie: „ Ce que vous me faites 
„en ce moment m'a été annonce trois fois: 
ytenez, je vous remets ce cayer des predictions 
„que j'ai recueillies de ma Paroissienne, .ou 
„vous le trouverrez écrit.““ Il resultera encore 
de ces Procedures que les informations les 
plus captieuses, faites sur les Lieux, depo- 
sent toutes en faveur de la piété simple, 
et de la constante régularité de cette Fille; 
on y verra que, non contente de predire la 
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lens: Diocdse de Monte-faxcone, and no sait 
ni lire ni ecrire. | 
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mort du Pontife, et de Passigner pour puni- 


tion de la destruction des Jesuites, elle Pajours 
ne au Mois de Septembre suivant, ef, pour 


plus de precision encore, a Pepoque de PEqui- 


noxe. Enfin on verra que la prediction de mort 


du Pontife est revetne de circonstances plus 


incroyables encore que le fond, telles que cel- 


les, par exemple, que le St. Pere publiera 


Année Sainte et ne la verra pas, que les Fidè- 


les, apres sa mort, ne lui baiseront pas les 


pieds, qu'il ne sera pas vu, suivant le ce: E mo- 
nial d'usage, dans la Basilique de St. Pierre. 


Si ces particularites affectent peu Ganganelli, 


qui aime a n'y voir, comme les autres, que 
les extravagances dun Cerveau delirant, il n'en 


est pas de meme d'une description on laPaysanne 


retrace le combat intérieur qu'il essuya neuf 
mois auparavant, et rappelle ce que lui seul 
au monde peut savoir, comment, sur le point 


de signer le Bref exterminateur des J suites, 


il se leva pendant une nuit, prit la plume, 
la jetta, hésita, se remit au lit, puis se releva 
pour signer, parceque Dieu Pa abandonne a 
Son conseil, pour Sa plus grande conſusion. 
Ce trait de lumiere neanmoins effraye.. plus 
encore qu'il n'eclaire le Pontife, qui ne cherche 


%, 
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qu'a s' tourdir et se rassurer. On lui parle d'un 
Pretre de Rome autrefois Directeur de cette 
Villageoise, qui pourra sans doute lui donner 
sur son compte quelques renseignemens POSI 
tifs. Aussitot, sans se donner le tems de le 
faire appeller, il court lui-meme chez lui pour 
Sinformer de ce quil pense du Sujet Y. Le bon 
Ecclésiastique a qui il &adresse, prenant cet 
empressement pour de linteret, lui repond 
par une exclamation: qu'il la connoit pour une 
Ame droite et simple, que le Ciel a plus d'une 
fois favorisee de lumieres extraordinaires. Alors 
Ganganelli, sans vouloir en ecouter davantage, 
rompt brusquement la conversation, et dit, en 
regagnant sa voiture: „Celui - la ne sera pas mon 
; ,,Prophte:* Il lui en faut deplusrassurans, et 
il les trouvera. Les Commissaires qu'il a char. 
ves de cette affaire sauront le tranquilliser, en 
lui declarant: que le caractere de surnaturel 
qu'on y remarque ne sauroit venir de PEsprit 
de lumière. 
Cette décision, autant plus impertinents 
qu'elle a precede tout examen et toute audition 


_ 


a) Ce fut le 27 Juin 1774, que Ganganelti se 
transporta lui- meme chez ce vertueux ecclesjastique, 
fondateur de la Maison des Passionistes. 
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de la personne qu'elle inculpe, n'en devient 
pas moins le flambeau de celui qui la desire. 


Canganelli dès-lors, non seulement ne veut 
plus douter de la vanité des prédictions qui 
le concernent, mais il en mẽdite encore la ven- 
geance, tant sur celle que 'Esprit de mensonge 


a poussee a les faire, que sur ses Complices pri- 


sonniers, et, d'autres Propagateurs malicieux 
des memes bruits, anxquels il se propose aussi 


de faire expier leur attentat au Chateau Saint- 


Ange ©). La punition des uns et l'arrestation des 
autres sont fixees au le Octobre, jour on V'Equi- 
noxe sera passé, et ou la faussete des predic- 


tions, comme Pimpertinence de ceux qui les 


ont divulguees, seront palpables et sans ex- 
cuse. . = 

Cependant ce surcroit d'agitation et d'inquie- 
tudes, joint au poison rongeur des remords, 
exaspere dans le Pontife une humeur dartreuse 
et scorbutique qu'il porte depuis long- tems, 
acheve de lui brüler le sang, et le jette dans 


un deperissement universel. Il perd visiblement 
ses forces: il les a perdues, il succombe, qu'il 


a) La liste en étoit de 62, dont plusieurs Car- 
dinaux. 


— 
——_ * „ ˙ „„ 
2 ern + 


400 Lovis xvi DETRONE 


proteste encore obstinement quil nest pas ma- 
lade; mais sur tout qu'il ne mourra pas, quil 
saura bien faire mentir les Prophetes. II affecte 
meme de se faire voir en public, et sort en- 
core en voiture le 8 Septembre. Si le 10, la 
maladie le met au lit, ce n'est qu'une indispo- 


sition, qui neFempechera pas, assüre-t-il, de 


se rendre, du 12 au 15, a Castel-Gandolphe. 1 


Ssoccupe d'une partie de plaisir pour le 4 Oct. 
Jour de St. Frangois. II sera pour lors parfaite- 


ment retabli: les Prophetes de malheur auront 
ete confondus et punis: la Fete sera complette; 
et, pour que rien n'y manque, son Echanson 
a ordre de commander un feu d' artifices qui 


la terminera. 


Le 15, neanmoins, le Ponife s ne © jugs pas 
encore à propos de sedeplacer ; mais un mieux 
sensible s'est declare, et il a ordonne le trans- 
port de Pattirail nécessaire pour son voyage 
irrevocablement fixé au 19. Le 19 meme, la 
fievre resaisit son Malade avec une nouvelle 
violence, et tout espoir de guerison s'Evanouit 
autour de lui. On croit qu enfin le tems de le 


flatter est passé: on se hazarde à lui parler 


du danger trop eminent de son état. Mais, a 


la premiere insinuation qui lui en est faite, il 


na- 
il 
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girrite, , il &emporte contre Vignorance des 


Medecins et Timbecille credulite de ceux qui 


les Ecoutent. Il est a la dernière extremite, 

qu'il ne veut rien croire, ni moins encore 

entendre parler de se disposer à mourir. 
Aprés d'inutiles instances pour vaincre Pobs- 


tination du Mourant et le resoudre a recevoir 


les Sacremens, le Cardinal Malvezi finit par 
lui en faire la prière a genoux. Ce n'est qu'a- 
lors que Ganganelli se rend. Mais, Sil consent 


a éEpargner a la Catholicité le scandale d'un Pa- 


pe refusant à la mort les derniers secours de 
Eglise, il ne songera pas meme a retracter 
le. scandale de la destruction des Jesuites , ni 


le scandale plus révoltant encore de sa persé- 
verance a tourmenter les Membres les plus 


venerables de cet Ordre aneanti. II est vrai que 
le Malade se trouve malheureusement livre a 
tous Sujets bien peu propres a dissiper ses il- 
lusions en cette matière; et le Cardinal Mal- 
vezl, qui paroit avoir ici le plus d'ascendant 


sur son esprit, ne sera pas homme a vouloir 
Eveiller ses remords sur des operations dont il 


fut lui-meme un des plus 0 AY 9. 
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a 2) Le Cardinal Malvezi, Archoviquo a0 Bologne, 
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Ainsi, pas un ami veritable quisonge a effrayer 
Ganganelli du crime de laisser en mourant 
VInnocence dans les fers. Il recevra les derniers 
Sacremens, puisqu'on le veut; mais, ce que 
lui-meme encore ne voudra pas, C'est que le 
Public en soit temoin. Tout l'édifiant ceremo- 
nial d' usage en pareil cas sera supprimé: sa 
porte meme sera refuse an sacré College, qu'il 
se reserve de recevoir quand il se portera 
mieux. . | 
Mais il a beau vouloir 8'etourdir, et faire effort 
pour se tromper lui- meme et tromper les au- 


— — — — 


Pan des plus ardens Provocateurs de la destruction 
des Jeguites, avoit sur- tout pris en singulière aver- 


sion St. Frangois- Xavier, ne dans son Diocèse. Il avoit 


fait clorre une Chapelle erigee au lieu de la naissance 
du saint Apdtre, et briser une Statue d' argent qui 


renfermoit ses reliques. II ne fit grace à quelques- 


uns de ses tableaux, qui Etoient d'habiles Maitres, 
qu'à condition que le saint Missionnaire y seroit sé- 
culariss, et costümé en Abbe portant petit Collet. 
Chose frappante, et que remarqua toute la Ville de 
Bologne, ce Pers6cuteur des Jésuites du Ciel et de 


la Terre, mourut d'une colique de miserere, le jour 


meme de la Fete de St. Francois-Xavier. Ce qui fai- 
soit direaun Cardinal: que, de tous les assassinats 
des Jesuites, il men étoit pas de mieux avere que 


celui du P. Xavier sur VArcheveque de Bologne. 


t1 
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tres sur le danger qui le poursuit, il ne sauroit 


y echapper. Une pauvre Paysanne sa prisqn- 
nière a sonné sa derniere heure, et il la subira; 
elle a prononce sa Sentence, elle ne la retracte- 
ra point; elle l'a ajourne a PEquinoxe dAutome 
ne, et il ne passera pasI'Equinoxe d'Automne; 
il mourra le 22 de Septembre. Il sembleroit 


meme que Celle qui avoit seulement fixé le 


Mois et determine une epoque dans le Mois, 
eüt pu également assigner le jour et Theure 
meme de la mort de Ganganelli. Au moins fut- 
il bien solemnellement constate qu'à Vheure 
precise de cette mort, le a de Septembre 1 774, 
Bernardine Renzi, renfermée dans un Monas- 
tère de Monte-Fiascone, alla en trouver la Supe- 
rieure, et lui dit: „F Vous pouvez faire faire à votre 


| Fd 2 * | . | þ 
„Communauté les prières d usage pour le Pape: 


„il est mort.“ La Supérieure s'éetant empressee 
de transmettre a I'Eveque du Lieu ce que ve- 
noit de lui assürer sa prisonniere, avant dix 
heures, toute la Ville de Monte - Fiascone, dis- 
tante de Rome de dix-huit lieues, fut imbue, 
par cette voie, de la nouvelle que les premiers 
Courriers ne lui apporterer que dans Papres- 
midi, que le Pape étoit mort a huit nere du 
matin. 5 | 
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Une autre particularite, assez frappante pour 
n'echapper a personne, c'est que gavoit été 


le 25 de Septembre 1773 que, par ordre de 


Ganganelli, le General des Jesuites et ses Com- 


pagnons avoient été jettes dans la prison du 


Chateau St. Ange, et que ce fut aussi, An pour 
An et jour pour jour, le 23 Septembre 1774, 
le lendemain de sa mort, que Ganganelli fut 
renfermé dans la prison du cercueil. Tout ce 
qui a été predit de lui aura son effet. Il eũt pn 
se faire qu'il neat pas publié le Jubilé de 1775; 


mais il en a porte la Bulle, et ce qui est écrit 


sera vrai: „il annoncera PAnnee-Sainte et ne 
[4 

„la verra pas.“ Tont Rome savoit, et les Com- 

missaires, munis des Pieces, savoient mieux que 


personne, qu il etoit predit que les Fideles, ne 


baiseroient pas les pieds au St. Pere avant sa 
sépulture, et que, contre le ceremonial obser- 
ve pour ses Predecesseurs, il ne seroit pas vu 


dans la Basilique de St. Pierre. La prédiction 


Etoit bien hardie; et rien, ce semble, de plus 
aise que de la faire mentir. On en avoit bien 
la volonte, sans doute, mais on n'en eut pas 


le pouvoir, parce que, Ganganelli vivoit en- 


core; que deja la pourriture avoit dissous et de- 


- 
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vore ses chairs; ce qui empecha d'embaiimer 
son cadavre. 1 5 1 089 
Cependant une sentence de mort si tranchan- 
te, et si ponctuellement executee dans ses cir- 
constances les plus singulieres, contre le Pon- 
tife destructeur des Jesuites, loin d'ouvrir les 
yeux aux ennemis de ces Religieux, ne fit 
qu'exalter encore leur aveugle fureur; et, 
quoiqu'il füt notoire, d'après le rapport au- 
thentique des Gens de Part, que le cadavre du 
Defunt ne portat nulle marque ni le moindre 
indice de poison, de Rome a Paris, le Jansé- 
niste cloitre, comme celui qui ne Vetoit pas, 
sctayant de nouveau des imputations de la 
Magistrature frangoise, &%empresse de repre- 
senter la fin tragique de leur Ganganelli com- 
me une application de la doctrine denoncee 
dans les Assertions. L/atroce calomnien'eiit pas 
&te dementie d'avance, par le fait juridique- 
ment constate, qu'elle eiit encore trouvé sa 
refutation dans la simple droiture de tout hom, 
me impartial, Car, il y avoit eu autrefois au- 
tant d' absurditè que de mechancete, de la part 
des ennemis des Jesuites, a pretendre que ces 
Religieux, verses, comme on les supposoit, dans 


Part des assassinats, eussent mieux aimé Fexer- 
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cer contre les Rois leurs protecteurs que contre 
les Ministres des Rois leurs persEcuteurs, ce 
n'eétoit pas faire ici un moindre outrage au bon. 
sens, dans la supposition qu'ils eussent Ete as- 
sez pervers pour attenter aux jours d'un Pape, 
d'imaginer quils eussent été assez imbecilles 
encore pour appeller tout le Public, et le Pape 
lui- meme, en confidence de leur execrable des- 
sein si long tems avant l' execution. Aussi person- 
ne dans Rome ne fut-il un instant duppe de ces 
bruits absurdement méchans; pas meme ceux qui 
les propageoient. Mais l'on dut etre moins tents 
encore dy croire, lorsque le General des Cor- 
deliers, le seul garant que l'on citat de la ca- 
lomnie, appelle pour etre oui sur ce sujet de- 
vant le Tribunal du St. Office, y eut proteste, 
sous la foi du serment, contre tous les propos 
que lui pretoit le Public a la charge des Je- 
suites. | | 
Tandis qu'une succession d' é vènemens si ex- 
traordinaires occupoit Rome et I 'Ttalie, Celle 
qui les avoit annonces, et que les uns appel- 


loient la Sainte, les autres la Sorciere, les. 


voyoit &'accomplirsans le moindre etonnement. 
On se souvint, a la mort de Ganganelli, et 
bien des gens, qui eussent craint qu'on ne Pous» 


# 
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bliat, avoient soin de rappeller, qu'elle avoit 
dit: Braschi. me delivrera. L' humble Paysanne 
de son cote, sans retracter son dire, étoit en- 
core de la plus parfaite tranquillite sur cette 
dernière partie de sa prédiction. Beaucoup 
moins confians qu'elle à ce sujet, quelques 
cardinaux, partisans du Pontife defunt, ne pu- 
rent s'empecher de trahir leurs craintes des 
Touverture du Conclave, en disant, qu'appa- 
remment le sacré Collège ne se compromettroit 
pas au point de vouloir verifier les reveries 
d'une Fanatique. Les plus sages, au contraire, 
attentifs à l'ensemble de toute cette affaire, 
faisoient plus qu y soupgonner le doigt de Dieu, 
et ne pouvoient se dissimuler, au moins, que le 
Candidat indique par une simple Villageoise ne 


fat tout autrement digne de siéger sur le Trone 
pontifical, que celui que le manège philosophi- 
que des Ministres des Cours les avoit comme . 
forces d'y porter cinq ans auparavant. Quelques > 
amis du Cardinal Braschi lui parloient aussi en We! 
plaisantant de la singularite de la prediction 179 
qui le regardoit. Mais la plaisanterie finit par 

le sérieux de son exaltation sous le nom de 
Pie VI. 
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Plus de doute actuellement que celle qui a 
si clairement predit le Pontificat de Braschi ne 
soit delivree par Braschi, avec ceux que la mal- 


veillance eüt voulu lui associer comme Souf- 


fleurs et complices de ses prédictions. Mais 


le nouveau Pontife, ne voulant pas que la jus- 


tice qu'il devoit aux Prisonniers que lui laissoit 


son Predecesseur put &tre sonpGonnee de faveur 
de sa part, ordonna qu'ils seroient juges par 
ceux-la memes qui avoient le plus dinteret a 
les trouver coupables, par cette Commission 


de Ganganelli, qui, sans les entendre, les a 


provisoirement vexés et incarceres. L'embar- 
ras de ces Juges sera grand; mais il leur est 
enjoint de juger. II n'etoit plus possible de 
charger ici les Ombres des Jesuites d'une série 
de predictions si clairement enoncees, si litté- 
ralement accomplies, et si visiblement indé- 


pendantes de toutes les combinaisons humai- 


nes. Aussi se determinerent-ils a y reconnoitre 
du surnaturel; mais, pour eviter de prononcer 
leur propre condamnation, ils imaginerent 
d'attribuer ce surnaturel a VEsprit de ténèbres; 
et leur Sentence definitive, en rendant à leur 
liberté les Prisonniers arretes pour cette affaire, 
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fut de les déclarer duppes de Illusion du De- 


mon. | 
Charger le Diable de toute cette mauvaise 


affaire, devenue la leur, n'etoit qu'un expé- 
dient des Juges, et n'etoit pas heureux. Car 
si ce Prononce suffisoit pour purger les Prison- 
niers des s0upgons odieux dont on avoit voulu 


les entacher, et dont ils avoient été victimes, 


il laissoit les Juges eux-memes exposés au re- 
proche, ou de bien peu de droiture, ou de bien 
peu de sagacitẽ dans le discernement des Esprits; 
et difficilement, sans doute, ils eussent expli- 
que comment, sans s'immiscer dans un empire 
étranger et diviser le sien, le Pere du men- 


songe elit pu faire annoncer, non le menson- 


ge mais la verite, et en se donnant pour Or- 
gane, non quelque Ange de tenebres, mais 


un Ange de vertus. Ce louche, au reste, dont 


des J uges embarrasses et compromis motivoient 
leur Sentence, trouva son correctif dans Fexe- 
cution meme. En effet, tandis que le Direc- 
teur de Bernardine Renzietoit solemnellement 
reintegre dans ses fonctions curiales a Valen- 
tano, cette pieuse Fille elle-meme, accueillie 
par l'estime et la protection de Pie VI, meri- 
toit que le Pontife s'engageat a lui payer pen- 


SO I en 3 way) 8 p k 
* * ef * C o * . — "A 
2 — =: —_ >> * ** 2 — 9 + * 25 . — un 
2 Sn en- A aa” 8 * - * > — g 2 
* r N 2 OT . ©, P42 : * IT > 4 —_ 
», 6 FI — . 1 2 
1 7 — 2 — 
_ - "as + 


* is 
er Ma. ary 


—— 


"536.7 


, = — 
—— 


* * * —— _ þ Fa 
0 — 2 
8 —— — £ Ive hr 7s — * py „ * 
Oy $--9$e-5 ay Dl ee 
4 - Fern > 


—_ . 1 * 
£ 2 8 1 n 
5 — — . 
5 * * I 
_ . „ * 


— ” o 
oi tes <a ͤuͤ as 


2 II 
— — *s 
— 


— 


- * 
N. 


* 8 

ſO : 9 3 

A r 
* 


a ot : 


— — 


- 
| 
| 
| 
| 
! 


—ͤ———̃—̃—— SI — —— 


410 Lovis xvi DETRONE 


sion dans le Monastere qu'elle avoit librement 
adopte pour sa retraite, en disant d'elle: 
„qu'elle seroit plutot en état de diriger ses 
„Directeurs, qu'elle n'auroit besoin d'en etre 
„dirigée.“ 

Co premier Acte de justice du Pontificat de 
Braschi n'est que le prelude d'un autre plus 
solemnel encore, et qui pese deja sur sa cons- 


cience comme sur sa Dignité. Il faut qu'ils 


soient aussi juges, ces fameux Coupables, dont 
les forfaits presumes reposent mysterieusement 
sous les verroux du Chateau Saint-Ange! II 


four qa'il retentisse par tout I'Empire chretien, 


cet Arret annonce comme devant authentiquer 
tous les crimes reproches aux Jesuites, venger 


la Magistrature frangoise, Choiseul et Pombal, 


le Jansénisme et Ganganelli. Braschi l'ordon- 


ne, et veut qu'elle soit rendue, cette Sentence si 


long tems eludee. Elle paroitra donc enfin; 
et, si IEquite la surveille, an moins sera-t-il 
impossible de soupgonner que la Faveur Lait 
dictee. Oui, c'est ce meme Tribunal, que 
nous avons vu poursuivre les Jesuites éteints 
par tant de vexations et doutrages, puis les 


precipiter sans forme de proces dans les cachots 
ou ils gemissent encore; ce sont ces memes' 


0 
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cndinaus commissaires que Braschi dera 
a porter un Jugement definitif. Ils hesiteront 
encore, mais enfin ils le porteront; et la tardi- 


ve Sentence, par laquelle ils seront forces de 


briser les fers de leurs Captifs, sans pouvoir 


articuler a leur charge Vapparence meme de 


delit, deviendra en meme tems et Pirre- 


 fragable apologie de la Vertu solemnellement 
 persecutee et Feternel opprobre du Crime. per- 


sẽcuteur FP 


ao. 


a) La douleur de Pie VI fut que le General. des 


Jeésuites, mort depuis peu dans sa prison, n'eũt pas 


été temoin de cette justice posthume rendue à son 
Ordre. Le venerable Octogenaire, succombant dans 


sa prison, sous le poids des chagrins et des tourmens, 


plus encore que sous celui des années, demanda le 
St. Viatique, et, prosterne en sa presence, il pro- 
rionca, laissa par écrit et signée de sa main, une 
protestation motivee , Pexpression de Vinnocence et 
de la simplicité chretienne, Par laquelle, apres 
avoir pardonné aux Ennemis de sa Société, prié 


pour eux, pour le Pontife défunt, qu'il suppose 


avoir été trompé, et dont il "ke a Dieu seul de 


juger les intentions, il prend à temoin cememe Dieu 


qu'il va recevoir, sur le point qu'il est d' aller subir 
son jugement, et declare: „que, ni son Ordre, qu'il 


„croit connoitre autant qu'humainement parlant un 
,»Superieur religieux peut connoitre ses Inférieurs, 
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Cependant Vinjustice reconnue ne sera pas 


reparee. On se recriera bien, en gemissant, 
sur le scandale d'un Pape oppresseur de FInno- 
cence; mais VInnocence opprimee ne recevra 


pas d'autre satisfaction. Le moment n'en est 


pas encore venu. Les operations de Ganganelli 
ont fait de son Successeur un nouveau Pierre 
dans les chaines; et le Ciel a ses raisons pour 
ne pas repeter en sa faveur le miracle de les 
rompre. Cest qu'il faut, avant qu'on retablisse 
les Jesuites, que le vide que laissa leur ex- 
tinction dans tous les Empires catholiques soit 
devenu le chatiment visible de ceux qui Pope- 
rèrent: il faut que les Rois aient eu le loisir 
de se convaincre que ces Hommes si precieux 
par l' ensemble des fonctions quꝰembrassoit leur 
zele, étoient dans leurs Etats les plus SUIS gas 
rants de la fidelite des Peuples, et les Apotres 
essentiels de ce respect religieux qui consacre 


au fond des coeurs la majeste des Rois. Oui, 


dans les profonds desseins d'une Providence 
qui n'est jamais plus occupee du Gouvernement 


> 


„n'a donné aucun sujet \ 8a suppression, ni lui- 


„méme le plus leger prétexte à son emprisonnement, 
yet aux cruels traitemens qui en furent la suite.“ 
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du Monde, que quand les Mortels distraits et 
passionnés soupçonnent le moins son action , 
il faut, avant que le concours spontane du 
Sacerdoce et de I Empire rende les Jesuites a 
la Catholicite, il faut qu'un debordement uni- 
versel d'impiete, suite evidente de leur absen- 
ce, ait comme inonde des memes outrages et 
le Sceptre des Rois et la Thiare des Pontifes. . 

Alors, et alors seulement, les Jesuites se- 
ront rètablis ). 


a) Ou bien, ce qu'à Dieu ne plaise, les Trones 
ne seront jamais raffermis, ou les Jésuites, disperses 
et non detruits, seront retablis. Ils le seront, par- 
ceque leur rétablissement n'est pas moins Pinteret 
que la dette des deux Puissances. Ils seront retablis 
tels qu'ils etoient, et nullement comme des Tetes 
systẽmatiques, ou meme perfides, ont reve qu'ils 
pourroient I'ftre. C'est avec leur nom, leur habit, 
leur Institut tout entier, que les Enfans d' Ignace se 
montrerent les plus utiles défenseurs de la Religion 
et de la Hierarchie sociale. Otez-leur quelque chose 
de tout cela, vous ignorez ce qui vous resteroit. Et 
quelle Main téméraire presummeroit de toucher A 
un Edifice qui ne fut pers&veramment en butte aux 
traits de la sédieuse Impiété qu raison meme de 
sa perfection? Il n'est pas jusqu a leur Devise que 
ces Religieux ne doivent precieusement conserver, 


puisqu'elle les rappelle sans cesse à dilater la gloire 
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Alors aussi revivront pour l'infamie leg 
noms de leurs implacables Persecuteurs. Mais 
aucun de ces noms ne restera plus entache aux 
yeux de la Posterite, que celui duPontife dont 
la complicite dans cette solemnelle injustice, 
d'un caractère plus imposant, aura aussi en- 
traine de plus desastreuses consequences, des 
consequences plus visiblement liées au grand 
 chatiment que le Dieu des Chretiens va de- 
ployer sur tout son Peuple. 

IIs avoient, sans contredit, porte 2h bien 
mortelle atteinte a lordre moral en Europe, 
ces Agens du Philosophisme qui avoient su 
armer les Maisons de Bourbon et de Bragance 
pour la destruction des Jesuites dans leurs 
Etats. Mais pourtant Foubli, le mepris meme 
des principes, n'en etoit Pas le renversement 
| et Pabolition absolue. 
TEpiscopat, uni au Souverain Pontife ; balan- 
coit encore avantageusement dans PEmpire 
chretien le scandale de cette operation, lors- 


que, tout; à coup, Lassentiment de Ganganelli 


i 


—_— 


et Ia salutaire Doctrine de ce IESsUs crucifié, que, par 
une contre-devise blasphematoire, anti- Jesuite 
Voltaire et sa monstrueuse Ecole avoient jure de 
transformer en objet d' in ſamie. 


La réclamation de tout 
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vint y mettre le comble et l universaliser. Nous 
ne craindrons pas de Pavancer: independam- 
ment de tout ce qui devoitresulter du fait meme, 
le mode seul de destruction de ces Religieux 
equivalut a un Traite d'incredulite, address a 
toutes les Societes chretiennes. Et quelle ten- 
tation plus pressante, en effet, pour tout le 
Troupeau des Simples que de voir, non plus 


des Magistrats fauteurs d'une Cabale hypocrite, 


ou quelques Impies accredites dans les Cours, 
mais un Souverain Pontife lui-meme, denoncer 
et condamner comme dangereux, comme sus- 
pects dans la foi et la morale, des hommes 
dont ils ont constamment admire le zèle pur et 
les vertus apostoliques, des Docteurs que, de- 


puis deux siècles, Eglise ne cessa de leur 


montrer comme les Guides les plus sürs dans 
les voies evangeliques? Mais quelle confusion 
Pidees sur- tout, et quel danger de subversion 
plus Eminent, pour ces Eglises naissantes, pour 
tant de milliers de Neophites encore foibles, 
habitans de ces Contrees barbares, arrosees des 
zueurs et du sang de huit-cens Jesuites mis- 


Sionnaires, quand ils apprenent que ceux qu'ils 


aiment a appeller du nom de Peres, et qu ils 


reverent comme des hommes celestes et dun 


nr 


_—  —  — 


ERIE,” 


— 
£* x — ck 


w—_ 
Ms ahead n 
of * / * 
„ ay 
a 24 


RR 


— 


1 
% 4 
** 
5 
J. . 
\' 
F- 8 
SF; 
* Yi 
| 
kf 


. 
* rt — 
——— 


416 Lovis xVI DETRONE 


zele miraculeux, le Grand Pontife des Chre. 
tiens vient de les arracher a la culture de la 
Vigne du Seigneur; quand on leur raconte que, 
non content meme de les condamner a la nul. 
lite comme inhabilesa tout bien, il a fait jetter 


les principaux d'entr eux dans les prisons publi- 


ques, ou les uns meurent consumes par la mi- 
sere, et les autres attendent la Sentence con- 
firmative d'une sceleratesse presnmee? 9). 

O Chaire pontificale! si tes fondemens n'e. 
toient les fondemens de la Chaire de Pierre, 
oui, des ce moment, et pour ce seul abus d'un 
Pouvoir divin, je les verrois $'ectouler pour 
jamais. Ce ne sera pourtant pas impunement 
qu'un si criant attentat aura été commis dans 


le Sanctuaire. En vain le sacré College portera- 


t- il sur le Trone des Pontifes le Sujet le plus 
propre a faire oublier celui qui vient d'en etre 
renverse; une tache de sang innocent ne &ef- 
face que par des flots de calamite. Le scandale 


accusateur de Ganganelli, sans pouvoir etre 


expie par tous les traits vengeurs qui accable- 


tes, les plus pénibles sur-tout, et celles qui de- 
mandoient un zele plus désintéressé, tomberent 
avec eux, faute d'Ouvriers apostoliques, 


a) La plupart des Missions dirigees par les Iẽsui - 
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ront sa personne, rassemblera encore les nua- 
ges, e fera long- tems planer les "rages sur SON 


Siege profane; et, puiequ'il est indestructible, - 


ce gige, il sera battu par les temp?tes, atteint 
meme de la foudre, et comme engloũti sous 
nos yeux dans une mer de confusion. 

Quel etonnant spectacle, en effet, s'offre en 
ce moment a la Catholicité, et quelle vaste 
carriere il ouvre à la réfle xion! Quel crime a 
donc commis Pie VI, et par ou a-t-1] merite de 
voir tant de fleaux réunis contre sa Chaire? 
Cua-t- il fait pour se voir personnellement 
victime de tant et de si indignes outrages? Ce 
qu'a fait Pie V 1?... Comme le vertueux Louis 
XVI Il a peche dans son Prédecesseur; et cette 
tache hereditaire appelle une expiation solem- 
nelle. Elles sont necessaires, et il les faut dans 


les occasions, ces interventions de I'Tnnocence 


pour le Crime: c'est à elles qu'il est donné de 
desarmer le Ciel urite contre la Terre. 


Non, Pie VI, parvenu au Pontificat, n'aura | 


pas seulement a essuyer ces combats journaliers, 
appanage inseparable du Siege unique de verite, 


en butte à toutes les erreurs du Monde. S'il 
est un digne Successeur de Pierre, il est aussi 
le Succeaseur immediat du Complice des Im pies 
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dans la destruction des Jecuites; et il faut que, 
sous ce rapport, le chãtiment mémorable, dont 
la mort de Ganganelli nous offre les premiers 
traits visibles, 8'6tende enco - e et pèse sur tout 
le long pontificat de Pie VI. Il faut que ce chi. 
timent accuse 81 hautement son origine et la 
prevarication qu- 'il poursuit, qu il soit impos- 
sible de sy meprendre. Tl faut que les épreuves 


auxquelles est réservé le Pontife, qui Passié. 


geront de toutes parts, et, de disgraces en dis. 
graces, le poursuivront jusqu'au tombeau „ 11 
faut que ces ẽpreuves, d'un genre unique, portent 
un caractère distinctif, et qu'elles aboutissent 
à une catastrophe plus significative encore. 
Bien loin donc que Pie VI voie rejaillir sur 
son Siege ces vaines faveurs dont des Impies 
© accredites flattèrent Ganganelli 1 | les verra, 
tous ces Perfides, se prevaloir au contraire 
d'une concession inique, pour exagerer leurs 
pretentions, et multiplier leurs entreprises con- 
tre la Puissance sacree dont il est depositaire. 
Non seulement elles lui Echapperont, ces Posses- 
sions reconquises au prix des cruelles complai- 
sances de son Predecesseur; mais il verra en- 
core Vinvasion totale et réitérée du plus anti - 


que Patrimoine de St. Pierre. Ils n'etoient pas 


* 
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comparativement bien precieux, ces objets sor- 


tis de la maison des Jesuites, pour etre ajoutes 
au mobilier pontifical. C'en est assez: le Suc- 


cesseur de Ganganelli verra ce mobilier tout 
, * 0 7 By \ 1 * 
entier passer sous la main des Impies; le Suc- 


cesseur de Ganganelli, rangonne, pille, dé- 


pouille de toute propriete humaine, ne con- 


servera pas Ou reposer la tète. Heureux encore 


Pie VI, si, au prix de tous les sacrifices tem- 
porels, il pouvoit écarter les plus douloureux 
pour son coeur. Mais non: ses yeux verront 
encore les profanations d'Alfani renouvellées 
dans le Sanctuaire; ils verront le sacrilège et 
le brigandage organises dans la Ville Sainte et 
dans tout I'Etat pontifical. Enfin, apres que 
Pie VI aura essuyé, dans sa personne comme 


dans sa Dignité, tous les genres de vexations, 


de persecutions' et d'outrages; pour dernier 
trait parlant de cette grande Instruction que la 
Providence a resolu 2 ger al Succes- 
sion des Pontifes, arraché a la Metropole de 


IEmpire chretien, le Père commun des Fideles, 


un Vieillard venerable par les ans et les vertus, 
sera traine captif dans la. Terre du crime; et 


dest la, c'est sur ce meme Sol philosophique, 
ou se trama le complot assassin que servit un 
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que Pie VI, durant la longue agonie que 
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Pontife, que la divine Justice a fixé ponr on 
Successeur le terme de son ee 2 5 
lique % . 

Mais C est là aussi que nous verrons un digne 
Vicaire de la charite de I Homme-Diev, plein 
du mystère qui Yopere en sa personne, goffrir 
en sacrifice pour ses Persecuteurs, et, par les 
humiliations et les tourmens Pun martyre pro- 
longé, combler la mesure de satisfaction qui 
doit reconcilier le Ciel avec Rome et Roms 
avec la France (). 

Reprenons des details necessaires. 


— 


— 


— A 29 * 


a) Dans les Notes caracteristiques des Papes, 
dont nous avons deja parle, celle qui tombe sur 
Pie VI, et qui se trouve si bien verifice par ses deux 
voyage en Autriche & en France, est PEREGRINUS 
APOSTQLICUs. Celle qui attend gon Successeur est 
AQUILA, RAPAX. | 

b) C'est la France elle weme qui nous Va 3 


1 fai- 
soient souffrir les Francois, offroit pour eux son 


sacrifice, et, comme le bon Louis XVI, les recome 
mandoit encore au Successeur que le Ciel lui desti- 


noit. Oui dci'en est fait d'elle, et la puissance lui 
sera ravie, à cette Synagogue des Impies, conjuree 
contre VAutel et les Trones: il fant qu'elle tombe 


et disparoisse, cette infime Idole du Philosophisme, 


devant ces deux Victimes 8olemnelles du Sacerdoce 


F — 
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Quoique la mort de Ganganelli efit snivi de 
trop . pres sa deplorable operation pour qu'il 


ew 


et de PEmpire. Depuis long-tems la France pleu- 
roit en secret le meilleur des Rois, en maudissant ses 
feroces Assassins; mais, tout recemment, ces in- 
dignes outrages qu'un Gouvernement apostat me- 
nageoit au Pontife des Chretiens, on les vit se chan- 
ger en courageux bom mages, rendus à la Vertu 
pers6cutee par tout un Peuple accusateur de ses Ty- 
rans Sacrileges. Heureux presages pour ma Patrie! 
présages bien plus heureux, sans doute, que tous 
ceux que l'on voudroit tirer de ces luttes 6ternelles 
où, successivement vainqueurs et vaincus, des Ja- 


cobins- tigres et des Jacobins- renards, vengeant 


Louis XVI, vengeant la cause du Trone, se disputent 
le sang et la substance d' u n Troupeau spectateur. 

Et vous aussi, $AcrE-COLLEGE, vous aurez vo- 
tre part, et une part gloriense, au grand oeuvre du 
rẽtablissement des Puissances ébranlées. Assis en ce 
moment sur tant de ruines encore fumantes, pour- 
riez- vous oublier que ces ruines lamentables, qui 
vous laiasent regretter un Pontife, sont louvrage et 
le chariment d'un autre Pontife? Organes de I Es- 
prit-Saint, c'est son choix que vous manifesterez. 
Nu! doute qu'il existe; et c'est à vous de decouvrir 
en quel lieu du Monde il à posé son nid cet Aigle 
de vertu, qui doit ravir a Plmpiete sa proie et enri- 
chir la Religion de ses depouilles. Vous vous gar- 
derez bien, sAcRE-ColLEOE, d'interroger ou (e- 


couter la politique des Cours, cette politique qui ft 
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püt en prevoir les derniers résultats, il Ini sur. 
veEcut assez neanmoins, pour avoir lieu de se 


> 


— 


retentir le Conclave du funeste nom de Ganganelli. 


Des Courtisans connoitroient - ils les qualités requiges 
pour T administration d'un Royaume qui est si peu 
de leur Monde? Mais il est écrit au Giel; et il vous 
sera révélé au pied du Sanctuaire du Pontife eternel, 
le Nom que vous avez à proclamer. Nulle crainte 

aujourd'hui pour la liberté de vos suffrages: les Rois 


 desabuges n' ambitionneront plus désormais de partager 
| P partag 


votre effrayante responsabilité. Mais ils attendent 
de vous, et vous devez 2 leur attente le Pontife le 
plus digne de pretendre a leur estime, le plus fait, par 
ses eminentes vertus, pour fixer la docilite filiale des 
Maitres du Monde, soit qu'il ait A leur insinuer ou 
ce respect oxemplaire qu'ils doivent professer envers 
| I'Eglise leur mere, ou cette pureté de zele qui doit 
régler leur influence dans la composition du Corps 
de ses premiers Pasteurs. Enfin, sachE-ColL RGE, 
5 TVEpouse Eploree de Iésus Christ attend de vous que 
vous essuyerez ses larmes et consolerez sa viduité: 
elle vous demande avec instances, et vous lui don- 
nerez pour Chef, non pas ce presomptueux Insensé 
qui oseroit briguer un fardeau si redoutable, mais 
la modeste Vertu capable de le porter; vous lui don- 
nerez pour Chef PElu meme de Dieu, cet Homme 
de 8a droite qui doit reparer les breches de Sion, an- 
noncer à un Siecle nouveau un nouvel n de 
choses, faire 8ucceder, dans tout Empire chrétien, 
la paix et la g&renits à T horrihle tempete quia si fu- 


\ 


> 7 7 , 
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convaincre que, 8'@tre associé a de grands Com- 
plices, n'etoit pas avoir menage de bien fideles 
Allies a la Religion. C'est, en effet, un de ces 


traits marquans de justice providencielle, de 


nature a frapper le Vulgaire le plus grossier 
comme 1T'Observateur' attentif, que le Decret 
dextinction prononce contre les Jesuites fut le 
signal donne d'une insurrection contre le Siege 


pontifical d'une universalité sans exemple dans 


les Fastes ecclésiastiques. Lon avoit bien vu, 
dans tous les Siecles, le Sectaire et VImpie at- 
taquer I'Eglise dans son Chef, dans Pespoir d'en 


triompher plus sürement dans ses Membres. 


Mais aucune époque connue ne nous avoit en- 
core montré le Siege de Punite catholique en 
butte a a de si nombreux Contradicteurs , et sur- 
tout assailli par tant d'Ennemis domestiques. 

Avant Vextinction des Jésuites, Paris &toit 
le seul foyer d'activite des manoeuvres philo- 


sophiques dans tout I'Empire catholique. Mais 


a peine ces Religieux sont-ils frappes du der- 


nier coup, que, dans les Contrees d'ou ils dis- 


paroissent, des volcans d'impiété semblent 


o 
Wy 1 


r 


rieusement agité la Barque de Pierre et secouéẽ les 


, Trones des Rois. 


424 Lovis xvi DETRONE 


faire Eruption-de leurs tombeaux, et pousser 
sur- tout leurs laves impures contre le Siège de 
Rome. C'est alors que se renouvellent @anti. 
ques imputations, que se manifestent les pre. 
tentions et les entreprises combinees contre le 
Successeur de Pierre, et. qual semble regner 
entre toutes les Puissances catholiques une sorte 
d'émulation aveugle contre le Père commun de 
la Catholicite, contre la divine et imprescrip- 
tible independance de cette Puissancespirituel- 
le, qui fait titre elle-meme, et forme son plus 
sur rempart a a la Puissancè temporelle =). 


7 
1 £ 1 4 q — ** * — "PR 
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a) "Gals Pabolition de la Compagnie de Jesug, 
nous dit PAnteur des Memoires Sur Pie FT, on 
„ vu l' Autorité papale pencher sensiblement vers 
„sa ruine, et C'est peut etre plus encore a cette 


„cause qu'au progres des lumières qu'on doit attri- 


„huer son rapide et facile renversement. — Pres- 

„i tous les Souverains de l'Europe sembloient 
| 448'Etre donne le mot pour tourmenter le Pontife.“ 
L'auroit-il donc entendu, A travers tant de Siècles, le 


Mot que se donnoient les Souverains de nos jours, 


ce Roi qui disoit: ,, Voulez-vous savoir pourquoi les 
„Nations se 80ulevent et les Peuples concertent Ia 
„folie? O'est que les Rois et les Princes de la Terre 
8 sont ingurges eux-memes et caalisés contre le 
Seigneur et contre son Ohrist. Pe. II. 2, 3. 
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LAllemagne, jusqu'à cette époque, la timi- 
de Ecoliere des Sophistes de Paris et des Sophis- 
tes de Berlin, n'a plus besoin de leurs legons; 
elle. meme pourroit leur en donner au chemin 
de Finsurrection contre Rome. Sa Secte franc- 
maconne, appellee des Illuminés, prend tout-a- 
coup un essor audacieux, et, de la Capitale de 
la Baviere, devenue son Chef. lien aussitot que 
son berceau, s'6tend avec la plus étonuante 
rapidite dans les Etats hereditaires de la Maison 
d' Autriche, se repand dans les Electorats ec- 
clesiastiques comme dans les Cantons protes- 
tanis, dogmatise hautement contre le Pape et à 
voix basse contre les Rois; et, après avoir en- 
doctrine les Princes. allemands, au point que 
Voltaire n'en voit plus un qui ne soit Philoso- 
phe, pousse ses .conquctes jusques dans la Po- 
logne et les Empires du Nord qui Vavoisinent. 
C'est parallèlement encore, et toujours a cette 
ẽpoque tres-precise de Pextinction des Jesuites, 
qu'en Italie, dans la Toscane et le Milanez, 
et jusqu'au milieu de Rome, le Jansénisme 
relève une tete altière, et, las de se dire un 
Fantome, &'incorpore au Philosopliisme et ne 
forme plus avec lui qu'une seule et meme Puis-. 


'4 
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sance, qui conspire a avec fureur la ruine de la 
Puissance pontificale. 


Cependant une particularité a laquells 


on est saus cesse ramene par les faits, et qui 
frappe toujours plus vivement quiconque a une 
fois saisi le fil mysterieux du vaste complot 
ourdi pour la subversion des Autorites, C'est 
cette astucieuse souplesse du Serpent philoso- 
phique a se plier aux circonstances et aux lo- 
calités, a s'identifier, pour ainsi dire, avec 
le genie des Nations diverses dont il a résolu 
de fairesa conquete. Ainsi, tandis qu'en France 


où la Noblesse et la Magistrature ont la plus 


grande part a Padministration de Etat, c'ctoit 
sous les formes gracieuses de, Ia Litterature et 
des Arts, c'etoit par un ensemble de Produc- 
tions legeres, de fictions theitrales, de spé- 
culations libres en politique et licencieuses en 
morale, que le Philosophisme 8'etoit particulie- 
rement applique a egarer et pervertir les Ma- 
gistrats et les Grands; en Allemagne, au con- 
traire, et dans l'Italie, ou le Clerge a une in- 
fluence plus immediate dans le Gouvernement, 
le Sophiste, travesti en Théologien, et emprun- 
tant souvent la plume hypocrite du Janseniste, 
affectoit la gravite, Vausterite meme religieuse 
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et debitoit ses poisons sur le ton dogmatique 
de PEcole 4: 
Ill y avoit ddja quelque tems qu'un ambitieux 
Eveque de Myriophite, Suffragant de Treves, 
masquè sous le nom de Febronius “), avoit ima- 
gin6, comme moyen de se tirer de pair, de 
s &tayer de la Cabale janseniste, et n'avoit en- 
core reussi, en Sass0ciant à ces Sectaires, en 
_exagerant meme leurs erreurs, qu'a partager, 


avec le crime de leur revolte, la honte de leur 


defaite. Son Liber singularis, pitoyable amas 
de contradictions et d'absurdités qui se refu- 
tent par elles-memes, etoit juge; il ctoit oublie, 
lorsqu'à la dispersion des Jesuites, cette 6trange 
rapsodie, tout-a-coup exhumee, prend faveur, 
paroiten diverses Langues et sous divers formats, 


cd 


— 


| 1 Témoin de la doctrine qui s cncoignoit, et de 
la morale qui se pratiquoit dans le Seminaire-general 


de Vienne, un Observateur protestant, le Baron de 


Riesberck, ecrivoit: ,,Le Clerge autrichien nour- 


„rit dans son sein le Serpent philosophique, sous 


„le nom de Théologie.“ Voyage & Allem. trad. de 
PAngl. Tom. 2. p. 107. 

5) Hontheim étoit son nom. Des Luton Ecri- 
tes de sa main prouvent qu'en 1758 il avoit, aussi 
bassement qu'inutilement intrigue pour se faire 
nommer Eveque d' Anvers. 
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est effrontement pronee par le Janseniste, prö- 
nee par le Franc-magon, et fait un nom a son 


Auteur. Febronius devient un homme i impor- 


tant, celebre ' meme par toute l'Allemagne. 
Febronius est le Docteur a la mode. Cite dans 
Jes Ecoles, il fait aussi autorité dans le Con- 
seil des Princes. C'est que Febronius est ins- 
pire par le genie de son Siècle; c'est qu'il blas- 
pheme audacicusement contre une Autorite 


sacrée, c'est qu'il declame avec une aveugle et 
brutale fureur contre le Siege de la Catholicite; 


c'est qu'il ose reproduire, coutrela mere-Eglise 
et la divine prerogative de son Pasteur, les 
Sarcasmes et les imputations des Sectaires, avec 
cette morgue insultante qui fait la raison de 
Pignorance, et lui sert de tank, ad au Tribunal 
de la Sottise. | | 


Bientôt, sous les auspices de son Febronius, | 


le Philosophisme theologien, dogmatisant dans 


Université de Vienne, attaquera directement 


et avec éclat PAutorité de I'fglise et celle de 
son Chef. L'on verra un Docteur Stoeger, sous 
le pretexte d'introduire le jeune Clerge dans le 


champ de I Histoire ecclesiastique, le conduire 
aux sources empolsonnees de toutes les erreurs 
4 
lui assigner pour Guides, et lui vanter comme 
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de conrageuxet incorruptibles Organes de la ve 


rite, ces Trompettes de sedition, ces audacievx 
Sectaires ꝙ qu depuis Luther et Calvin jusqua 
Jean-Jacques Rousseau, contestèrent aDien, pour 
en gratifier la Multitude, le principe radical des 


deux Puissances. Et l'Université de Vienne, 


ainsi qu'une Commission imperiale, chargee 


de la direction des Etudes publiques depuis 


que les Jesuites ne sont plus, dissimuleront ce 
scandale ou sen rendront complices, Jusqu a 
cequePArcheveque, Cardinal de Migazzi, aille 


en faire la denonciation solemnelle a PImperas: 


trice Reine, et lui dire: — „Renverser de fond 


„en comble la Discipline; détruire, changer 


„et bouleverser tout Pedifice de la Religion, 
„o' est, selon M. Stoeger, tenir le milieu entre 
„la pureté antique et les abus des derniers 
„tems. Quelle hardiesse, et quelle impiété! Je 
„frémis, Madame, de penser que c'est sous les 
„yeux de votre Majesté, dans le sein de sa 
„Capitale, au milieu de la premiere Université 


„de ses Etats qu'on ose imprimer et débiter 


„des assertions si scandaleuses. Que ne dit-on 
„d'abord, et sans detour, que toutes les Com- 
„munions chrétiennes, catholiques ou non, 
„tant a peu- près egales, et differant si peu entre 


— 
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„elles, rien n'empeche de les reunir en un 
,meme Corps? Deja on ne Pinsinue que trop: 
»bientot on viendra jusqu'à le dne sans mys- 
„tère et s efforcer de le persuader. Quelle triste 
„révolution une telle liberté de penser et d'é. 
„crire ne nous présage-t-elle pas! — si votre 
„Majesté, de tout tems si attachee ala Religion 
„de ses Peres, et, à leur exemple, si zélée con- 
„tre les Hercsies, ne vient au secours de la 
„Foi, et n'interpose toute son autorité pour 
„détourner les malheurs qui nous mena- 
: „cent.“ 40. . "A i HE | 1 


— » i 


— _- 22 


a) Comme il nest plus douteux que la crise ac- 
tuelle ne porte le coup mortel au Philosophisme de- 
voile, il faut que, par contre-coup, elle opere uns 
revolution en faveur du Catholicisme, de cette Re- 
ligiori-vierge et intolerante par e qui ne fut 
si perzeveramment en butte aux sarcasmes et aux 
: persẽcutions des Sophistes coũvant Poeuvre de Panar- 
chie, que parceque, toujours assise sur la meme 
ligne, elle consacre, par d'éternels et immuables 
principes, la fidelite des Sujets et leur respect pour 
les Puissances. Ces Puissances comprendront sans 
peine aujourd'hui, que, si  Usurpateur a besoin de 
Sujets rebelles a Eglise et decatholicises pour len- 
vahissement d'une Couronne, le Possesseur legitime 
ne 8auroit s environner de trop de fideles Catholiques 
| * la conservation de la sienne. 7 95 


\ 


— — ——— 
„ 


AVANT D'ETRE Ror. 431 


Marie -Thérèse pensoit trop religieusement 
pour ne pas accueillir cette Remontrance. Elle 
ordonnera que FOuvrage qu'on lui denongoit se- 

| Toit examine dans son Conseil. L'Emissaire du 
Parti philosophique qui en etoit l' Auteur, <toit 
aussi Bibliothecaire de VImperatrice, et ne 
manquoit pas de partisans parmi ceux qu'on 
lui assignoit pour juges de sa doctrine. Ceux- 
ci neanmoins, d'après Veclat du Cardinal Ar- 
cheveque, jugèrent prudent d'abandonner le 
Docteur, qui perdit sa Chaire, et dont I'Ouvra- 

ge condamne cessa detre enseigne dans PUni- 
versite: Mais des encouragemens secrets, joints 
i la perspective de la fin prochaine du regne 
actuel, vinrent consoler ce Confesseur du Philo- 
sophisme, que Von verra reparoitre triomphant 
sous le regne de Joseph II. ws 
. Ce regne a jamais deplorable dans les Anna- 


les chretiennes et politiques; ce regne, mal- 
heureusement parallele a celui de Louis XVI, 
etoit celui qui devoit, a force d'excès, faire 
Eclater et amener au dernier terme de maturi- 
te, Ia conjuration formèe contre les Puissances. 
Quoique l' education de J oseph neüt pas été 
à Pabri de toute influence philosophique, ce 
Prince neanmoins avoit herite. de VImperatrice 


/ 


es .. +  LovisxviDErront 


sa mere une sorte de conscience, ou, si Pon 


veut, de pudeur religieuse, qu'il ne deposa 
jamais entierement, et qui lui fit meme ab. 
jurer, au lit de la mort, les funestes illusions qui 
avoient causé toutes les traverses de sa vie et 
les malheurs de son regne. Le savoir superficiel 
une confusion d'idées indigestes, un fond d in- 


quietude naturelle, exaltée par les prestiges 


de son Siecle, infatuerent Joseph de projets 


chimeriques autant que perfides, et le rendi- 


rent PInstrument de maux incalculables. Ce fut 
en visant a la gloire qu'il perdit toute conside- 
ration aux yeux des Contemporains et pour la 
 Posterite; ce fut on se flattant d'affermir son 
autorite qu'il en sappa les vrais fondemens; 
ce fut en pretendant reformer des abus qu'il 
en crea de monstrueux, la confusion dernière 
du Sacerdoce et de P 1:95 „del Eglise et de 
IEtat. | | | 

Marie-Therese regnoit encore, lorsque, par- 
venu a laCouronneimperiale, son Fils imagina 


que se rapprocher du Roi de Prusse, I'Ennemi 
de sa Maison, seroit un moyen de s'associer à 
la celebrite d'un Prince a qui ses vertus guer- 
rieres, et plus encore peut etre ses vices phi- 
losophiques, avoient acquis le surnom de grand 
WS 


No 
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il efit été difficile a un Successeur de Charle- 


magne de se compromettre par un plus mauvais 


choix en amitie. Aussi les Sophistes y trou- 


voient - ils, dans le tems, la matiere d'un 
triomphe dont ils &applandissoient et se felici- 
toient entr'eux. „Voici une nouvelle intéres- 
„sante, Ecrivoit Voltaire a d'Alembert: Grim 
„assure que PEmpereur est des nôtres i; et, 
au Roi de Prusse, qui en avoit fait la conquete? 
„un Bohemien, qui a beaucoup d'esprit et de 
„philosophie, nommé Grim, m'a mandé que 
„vous aviez initie I' Empereur a nos saints 
,Mysteres: — voila une bonne récolte pour la 
„Philosophie *).* Elle étoit d'autant plus pre- 
cieuse, qu'au lieu de se donner les Sophistes, 


comme faisoit le Roi de Prusse, IEmpereur 
se dannoit a eux. Frederic, rendant lui-meme 


compte a la Secte des dispositions de Pauguste 
Proselyte qu'il lui menageoit, ecrivoit a son 
Patriarche: „Je vais trouver PEmpereur, qui 


„m'a invite a son Camp de Moravie, non pas 


„pour nous battre, comme autrefois, mais pour 


1 _— —_— Pa — 
" - * 


a) Let. de Volt. > d' Al. 28 Oct. 1769. 
5) L. de Volt, au R. de P. 1769. et 
Nov. 1770. 
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„vivre en bons Voisins. Ce Prince est tr. E 
„aimable et plein de merite. Il aime vos Ouvra- SE 
„ges, et les lit autant qu'il peut. Ii n'est rien 1. 
„noins que Superstitieux. Enfin c est un Em. d 
„pereur tel que „de long-tems „il ny en a eu p 
„en Allemagne“ ). Et tel, sans doute, que de 15 
long-tems il n'y en aura: ces sortes de fleaux 55 
Etant de ceux dont le courroux du Ciel chatie ” 
rarement la Terre. = 


Cependant cette Epoque precise,on le Philoso- v 
phisme s applaudissoit de voir un Empereur ca. 0 
tholique ine d ses Mistères par un Roi moins F 
que calviniste, 6toit celle aussi ouGan ganelli par- c 
venoit au Pontificat, et celle en meme tems ou 1 
une espège de schisme partageoit les grands Pa- 1 
trons de laSecte sur la fameuse question de la des. , 
truction entr'eux convenue des Ordres religi- , 
eux. Choiseul, Pombal et d'Aranda, que conseil - A 
loit Voltaire, pressoient par dessus tout la destruc- 
tiondes]) Exuites,comme moyen infaillible de tou- in 


te espece de destruction en ce genre. Frederic, au 
contraire,quoiquepremier promoteur des s6cula. | 
risations religieuses, Frederic qui se conjouissoit, 
commeSophiste, de la destruction des Jésuites en 


— 
— 
o 


=) Let. du Rei de Prusse à Volt. 18 Aoitt 1770. 
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Espagne, en F. rance et en portugal ), l'incon- 

quent F rederic sentoit si bien, comme Roi, 


I'importancede la conservation de ces Religieux 


dans ses Etats „qu'il la demandoit et l'obtenoit 


par exception. ,,Ganganelli, ecrivoit-il a Vol- 
,taire, me laisse mes chers Jesuites qu'on per- 
„secute par-tout. Pen conserverai la precieuss 
„graine, pour en fournir à ceux qui voudroient 
,cultiver chez eux cette Plante si rare“ ). En- 
vain Voltaire et d' Alembert machinèrent - ils 
contre la résolution du Monarque: tout ce qu ils 
purent obtenir de lui, fut une sorte dapologie 
de cette foiblesse royaliste, et Vaven des motifs 
plus interesses que genereux qui determinoient 
la protection qu'il continuoit a la Societe: „Jai 
„conservé cet Ordre, dit il, tant bien que mal, 
„tout heretique que je suis, et puis encore in- 


,credule. — On ne trouve dans nos Contrees au- 


E e 2 


— 


* e Al” 


a) Let. duRoi de Prusse à Vol. 5 Mai. 1 767. Le me- 


meMonarque, Ecrivant au meme, au sujet de la destruc- 


tion des Jeguites, qu'il appelle les Gardes-du Corps 
du Pape, lui disoit: „II faut un miracle pour sauver 
„bEglise: vous aurez la consolation de faire son 


,,Epitaphe. Let. du 14. Avr. 1769, 


5 Let. du Roi de Prusse a vol. 7 juillet On 


PE IANA 
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„eun Catholique lettre, si ce n'est parmi les Je. 
„suites. Nous mavions personne capable de 
„tenir les Classes. — II falloit donc conserver 


„les Jesuites, ou ber perir toutes les Eco- 


„les.“ *). 

C*avoit été, sans doute, par un semblable mo- 
tif de saine politique que Catherine, faisant un 
instant abstraction de son penchant a obliger 
les Sophistes, pour se souvenir qu'elle Etoit 
Imperatrice, avoit poursuivi, avec toute la 
chaleur qu'elle mettoit a ses entreprises, la con- 
servation des Jésuites dans ses Etats catholiques. 

L'Empereur Joseph, de son cote, eleveala 
Cour de sa Meredans Festimede ces Religieux, 


et prevenu de Pimportance de leurs services, 


n'avoit pas eu de peine, dans ses relations con- 
fidencielles avec Frederic, de goũter le plan 


d' exception de ce Monarque, en faveur d'une 


Societe qui rendoit tant a I'Ftat et lui coũtoit 


si peu. On remarqua, depuis Ventrevue du Camp 
de Moravie, que le jeune Empereur, en visi- 


tant diverses Provinces de la Domination au- 
trichienne, portvit sur- tout un regard de curio- 
Site marquee sur les Etablissemens des Jesuites. 


— — * 
* * -” 


a) Let. du meme au meme, 18 Nov. 1779. 


„ ee 
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Un even ement, entre autres, Pavoit singulicre- 
ment affects, a son passage en Transylvanie; 
sept mille Familles schismatiques, cedant au 
zele apostolique des Jesuites de ces Contrees, 
venoient- de rentrer au sein de PEglise. La pre- 
mere chose que fit Joseph II, au retour de ce 
voyage, fut decrire une Lettre de congratu- 
lation au Pape, sur la conquete religieuse dont 
il venoit d'etre le temoin et radmirateur. 


La réponse de Ganganelli a l Empereur fut pre-' 


cisement le Bref destructeur des Ouvriers mi- 
raculeux que lui vantoit I'Empereur. 
: Une co-incidence si contrariants boulevers 
toutes les idees de ce Prince, et produisit, 
sur une tete plus ardente qu'eclairee, et plus 
systẽmatique que religieuse, des impressions 
2 de la plus desastreuse consequen- 
Le moment ou. son imagination aigrie le 
„ entre le ressentiment contre le Juge 
et l'intérét pour les Victimes, fut celui que 
8aisit le Philosophisme, avec son astuce ordi- 
naire, pour le confirmer dans des preventions 
depuis long - tems inspirées contre PAutorite 
pontificale et toute la Hierarchie N 
Des lors les F ebronius et les Stoeger, leJanse” 
niste et le Franc-magon, Voltaire et Raynal 
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deviennent sesConseillers en matierereligiense. 
Il les ecoute d'abord, et bientot apres n'ecoute 
plus qu'eux. Ses plans wetoient encore qu'e- 


bauches, ils sont arrètés; et il n'attend plus, 


pour en presser Vexecution, que la mort de 
Marie-Therese. 


A peine la pieuse Princesse eut-elle les yeux 


fermes, que son Fils annonga, sans detour et 
par voie de fait, la double resolution de cir- 
conscrire dansPFEglise I'Autorite pontificale, qui 
destruisoit le plus utile des Ordres monastiques, 
et de detruire, en meme tems, dans ses Etats 


tous les Ordres monastiques, dont le plus es · 


timable ne meritoit pas d' etre epargnepar I'Au- 


torite pontificale. Ces idées, toujours en con- 


traste dans la tete du Monarque, s'y ẽtoĩent iel - 
lement ẽtablies, que, dans ce voyage memorable, 
où Pie VI alloit paternellement le conjurer de 
mettre un terme aux innovations, et sur- tout 
aux sécularisations religieuses dont il affligeoit 
PEglise, Joseph repondit au Pontife: „Je ne 


„fais en cela, tres-Saint Pere, que me confor- 


„mer a l'invitation de votre Predecesseur: car, 


„en supprimant les Jésuites, comme moins 


„utiles quenuisibles dansVEglise, il a plus qu'e- 
quivalgmment prononce Pinutilite de tous les 


hw aud 


ooo Toa 
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„autres Religieux.“ L'argument, il r'etoit pas 
insoluble, étoit du moins specieux, adresse a 
un Pape. Auss le pieux Pontife, quelque 
enclin qu'il ent pu etre a menager la memoire 
d'un Predecesseur immediat, n'ent-il d' autre 
parti a prendre que de passer condamnation 
sur sa conduite, et de repondre a I'Empereur: 
,L operation dont me parle sa Majeste fut un 
,scandale, dont elle se gardera bien de vouloir 
„faire un modeèle.““ 

Accredite par le Souverain lui- meme, lesys- 
teme d'insurrection contre VAutorite pontifica- 
le avoit deja fait les plus etranges progres en 
Allemagne a a Iepoque dont nous, parlons. Tout 
Eveque y etoit Pape, et le Pape netoit plus 
qu'un Eveque. La Cabale philosophique comp- 
toit tellement sur les dispositions de Joseph et 


de son Conseil a cet egard, qu'elle eut l'auda- 


ce de choisir la circonstance meme du voyage 


de Pie VI a Vienne, pour accueillir 8a person- 
ne par le plus insigne outrage fait a sa ignite. 


Tandis que Empereur prodiguoit au Pontife 
toutes les marques extericures de consideration 


et d'estime, un Libelle se repandoit, intitule: 


QU*EST-CE QUE LE PAE? et son contenu re- 
pondoit a Tinsolence du titre. Pour que rien 
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ne manquat a la solemnité de Tinsulte faite 
au Pere commun des F ideles au sein d'un Em. 
pire catholique, la Diatribe y paroissoit avec 
nom d' Auteur et de Libraire, avec approbation 
du Gouvernement. Taffectation alla plus loin 
encore: cette Production de Plmpiete, comme 
si elle ent été Pune importance capitale pour 
Finstruction du Genre humain, parut le meme 
jour imprimee en quatre Langues differentes, 
allemande, latine, frangoise et grecque vulgai- 
re. Une telle singularite ne pouvoit manquer 
de provoquer la curiosite generale: chacun vous 
lut avoir la solution du probleme si emphati- 
quement propose. C'etoit un Docteur Eybel 
qui la donnoit. Fidele echo, et Secretaire of. 
ficieux des plus fougueux Sectaires et de nos 
modernes Impies, il repoudoit, dans leurs prin- 
cipes a la question qu'il &toit faite: qu'un 
Pape n'est qu'un Eveque de Rome; que sa pré- 
rogative n'est qu'une chimereenfantee par l'am- 
bition, et sa jurisdiction dans V'Eglise univer, 
selle, une usurpation des droits de PEveque, 
un attentat contre PAristocratie Episcopale eta- 
blie per le Legislateur des Chrétiens. Ce Pam- 
phlet anarchique, quoiqu'il ne reposat que 
sur les saxcasmes et les traits multiplies de I'i- 


V 


„„tentions de la Cour de Rome.“ 
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gnorance et de la mauvaise foi, men fit pas 


moins fortune. Les Editions s'en multiplièrent; : 
et le zele janseniste les fit voler, avec le nom 


d'Eybel „ Jusqu'aux extremites du Monde chre- 
tien, tandis que les Illuminés se chargeoient 
de faire valoir, de leur cote, un autre Ecrit 


du meme genre, compos6 a la meme occasion 


par un de lenrs F reres, le Censeur imperial 
Sonnen fels ). 
II retomboit évidemment sur PEmpereur 


lui-· me me, Voutrage fait sous ses yeux au Person- 


nage distingue qu il recevoit a sa Cour: et, 
cependant, toute la punition d'Eybel, car il 


ne paroit pas meme que son Complice Feiit 


partagee, se borna a une disgrace momentanee, 
disgrace encore que Pon jugea bientot n'avoir 
eté que de pure bienseance et d' arrangement, 


— — „ — * ** ** —— 
— 
1 


a) Il faut que ce dernier Ouvrage, que nous ne 
connoissons pas, ait été, comme le premier, bien 
ex2gere, puisque Auteur meme des Memoires gur 


Pie V le trouvoit severe. „Deux Publicistes au- 


„trichiens, dit-il, Fun M. Eybel, dans un Ecrit in- 
„titulé: Owest-ce que le Pape? rautre M. de Son- 
„nenfels, dans un Ouvrage relatifau voyage de Pie VI, 
,zavoient apprecie avec une grande Severite les Pre» 


Irs ERS). te 


»” 


q 


_ a TE 
— MEH 1” 22 * * 
— 1 er 


—— 


| portant condamnation des blasphemes d'Eybel, 


li. La plipartpoursuivis chez eux par la misere; 


de la Maison d' Autriche, od les Agens de VAn- 
torite 9'etolent empresses de les assocter a Ven- 


442 Lovis xVI DETRONKE 
quand on vit Joseph faire sa regle unique de la 
doctrine du Libelliste reintegre, quand on vit 
un Nonce apostolique outrageusement COnge- 
dic de ses Etats, pour y avoir fait imprimer, 
suivant les regles ctablies, un Bref de Pie VI, 


et retablissant dans sa puret6 le Dogme catho- 
lique ébranlé par cet linpie, 
Non moins forte de illusion du Prince, que 
du philosophisme de son Conseil, la nouvelle 
Erreur ne pouyoit manquer de prendre faveur, 
et de se propager au loin dans I'Empire germa- 
nique. Une funeste emulation d'hétérodoxie 
Sempara d'abord des Universites, et bientot 
apres gagna les Ecoles subalternes, Un moyen 
de circonstances , precieux pour le Philosophis- 
me, et dont il sut singulièrement se prevaloir, 
ce fut de pouvoir appeller en confidence de 
son, projet danarchie ecclesiastique ce meme 
essaim de Moines qu'avait defroques Ganganel- 


et tons par le mepris, ces Mercenaires, au 
premier signal donné s'etoient repandus en 
foule, de Vitalie, dans les Etats hereditaires 


— :ſr „ IS 
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zeignement theologique. Etonnes eux-memes, 


et tout hers de succeder, dans des emplois de 


confiance, a des Savans veneres pour les moeurs 
et la doctrine, ces ignorans Vagabonds, escla- 
ves: adulateurs de la Cabale qui les poussoit, 


dogmatisèrent dans son sens, blasphémeèrent 


impudemment contre I Eglise et contre son 


Chef, decriant la subordination qu'ils avoient 
eux-mèmes abjuree: osant, comme autrefois 


Luther, parler d' abus et de reforme, eux le 


plus scandaleux des abus dont Eglise evit à 
geémir. | 


J alnais, depuis que I Heresie eut dechire les re- 
ligieuses Contrees que gouverna Charle magne, 
on n'avoit vu les Ecoles théologiques fraterni- 
ser avec les Sectaires, par un tolerantisme aus- 
si affecte de toutes les erreurs qui les separent 
de Vunite catholique. C'etoit criiment et sans 
detour que les nouveaux Docteurs les profes- 
soient, ces erreurs, qu'ils- les affichoient dans 


leurs Theses publiques et les consignoient dans 


les Livres a usage de leurs Disciples. Presque 


toute l'Allemagne, sans y songer, lutheranisoit 
dans ses Ecoles réputées orthodoxes; et cette 
demarcation si tranchante, si sensible a tous 


les yeux depuis deux siècles, elle étoit deve- 
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nue, tout a-coup, sous des' Maitres ignorans et 
depraves, si imperceptible et tellement nulle, 
que des Evèques ne faisoĩent pas difficulte d'en- 
voyer des Sujets, destines a professer Phistoire 


et le Droit ecclesiastique dans leurs Seminaires, 


en recevoir des legons des Docteurs accredites 
dans les Ecoles juthériennes. 
Mais, parmi les erreurs diverses qui se 


repandirent en Allemagne, a la Snite des 


operations *et du Pontificat de Ganganelli, 


aucune n'y prit aussi rapidement faveur, que 


celle qui attaquoit la Primaute jurisdiction- 


nelle du Souverain - Pontificat, Tout parut 
conspirer avec César pour Vancantir et le 
briser, ce premier anneau de la chaine hier- 
archique qui contient et ordonne PEglise de 


Dieu. Si quelque chose dut paroitre plus eton» 


nant en ce point, et sur-tout plus affligeant 
que Pillusion du Prince, ce fut de la voir par- 


tagee par les Pontifes eux-memes, Aussi peu en 


garde que le Chef de PEmpire contre les machi- 


nations de leurs communs Ennemis, Princes 


eux memes dans I'Etat comme dans IEglise, ; 


et mieux iustruits de lenr prerogative tempo- 


relle que des titres sacres qui constituent Pordre 
dans le Royaume de Jesus-Christ, les grands 


* 
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5 | a; 
t Metropolitains Ft Allemagne, jouets, sans s en i 
, douter de la Secte illuminee, se laissent per- | 
. zuader qu'on leur propose de soutenir des droits 
1 quand on les engage a outrager des Dogmes; et 5 | 
tout-a-coup, on les voit se donner en spectacle au | 
a Monde, dans une de ces scenes qui ne paroitront f ' 
croyables a la Posterite, que quand elle les verra | 
, classées parmi les monstruosites du Siecle deli- 
. rant. Sans raisons, sans motifs que Von puisse 


s0upGonner, que celui de sacrifier au système 
anarchique du jour, ces Prelats, oubliant que 
leur jurisdiction métropolitaine, émanation 
libre de la jurisdiction universelle du Souverain 
Pontife, n' existe que par elle, comme le ruisseau. 
par sa source, se coalisent et s'insurgent contre 
une Autorite mere et tutrice, contestent au 
Souverain Pasteur de la Catholicite le droit de 
Nonciature, qui west autre que ce droit de 
surveillance, Vattribut inseparable de toute 
Superiorite sur ses Inferieurs, droit essentiel 25 


2 iv, 
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et imprescriptible, que le divin Législateur 
des Chrétiens dut attacher, dans sa sagesse, 

comme il lattacha de fait, au Siege de son | 
Vicaire perpetnel, constitue dans la personne „ 
de Pierre, le Pasteur des Pasteurs, et le Metro- 7 
politain universel de toutes les Eglises du | 
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Monde qui veulent rester en communion avec 


I'Eglise unique du Ciel, "Gout les ets hi 


sont confiees. | 

Comme vil se füt agile moins Ju monde deg 
droits de César et des prerogatives de son Em- 
pire, ce fut d' abord par devant César que se 
refugièrent les Electeurs et Metropolitains al- 
lemands, pour protester contre la dette natu- 
relle de leur dependance hierarchique, et d'une 
obèissance encore vouee le jour de leur sacre. 
IL'Agent perſide qui les poussoit, et vouloit 
les mettre dans l'impuissance de reculer, ne 
gen tint pas la; et, sons le pretexte de les 
faire proceder avec une sorte de legalite dans 
leur demarche insurrectionnelle, il leur sug- 
gera maliciensement de Penvironner de tout 
appareil capable d'en connater abe, et 
d'en faire rejaillir en meme tems les deplora- 


bles effets sur la Religion, toujours cruelle. 


ment compromise par les ecarts de ses premiers 
Ministres. Ce ne Sera plus a la Puissance im- 
periale, a laquelle ils en ont d'abord appelle, 
ce sera a leur propre Tribunal, et devant des 
Commissaires subalternes que les Metropoli- 
tains traduiront le Souverain-Pontife et feront 
juger leur Jugeindeclinableet divinement cons- 


* 
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titué. Ils sont quatre: chacun d' eux nommera 
son Représentant ). Les quatre Individus, mu- 
nis de pouvoirs de la plus étrange latitude, 
imagineront dallerles exercer hors dela Domi- 


nation catholique, sur le Sol de la liberte pro- 


testante, et, pour plusdedignite apparemment, 
dans une taverne de Village. 
C'est la que, le verre a la main, Fébronius, 
Eybel et PEncyclopedie sur le bureau, ces fide- 
les Agens du Philosophisme illuminé s'rigeant 
en arbitres supremes et en reformateurs pleni- 
potentiaires de IEglise et de son Chef, de la 
Discipline et du Dogme, frondant tout, bravant 
tout, comptant pour rien les Canons etles Con- 


ciles, renverseront de fond en comble toute 


la divine economie de la Religion, et organi- 


seront a fantaisie un Monstre de Constitution 


— » 


| 


a) Ces quatre Acteurs furent les nommes Taut- 


phaeus, Heimes, Boéniké et Beck. Ce dernier, qui 


repréẽsentoit pour Treves, ne doit pas Etre confondu 


avec un Conseiller intime de VElecteur, portant le 


meme nom, respectable Ecclesiastique, signalé par 
les Illuminés comme un Sujet dont la disgrace leur 


Etoit nécessaire pour pouvoir OPERER RICHEMENT 
» DANS TrEves ET DANS FELECTORAT- Eorits ori- 


ginaux des lum, 
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ecclesiastique, - modèle de celle qu'enfantera 1 
bientot PAsseniblee impie des Frangois; Cons- VO 
titution dans laquelle ils feront derisoirement le 
figurer leurs Commettans comme autant de Pa- 183 
pes, independans du Pape constitutionnel qu'ils le 
auront fabrique, et auquel ils auront a peine CC 

| laiss6 un titre oiseux, qui le rendra étranger et 
au gouvernement du Corps pastoral, et, par-la d 
meme, a celui de Eglise universelle. le 
D*apres les Résolutions et les pretendus De- d. 
crets du Congres d' Ems, car c'est ainsi qu'on d. 
jugera a propos de denommer cette Farce de I; 
cabaret, les droits divins du Suecesseur de Pierre le 
furent qualifies de pretentions et dentreprises, a 
et ces entreprises inouies des Metropolitains a 
' consacrees comme des droits. Des-lors, et sur f 
la foi de leursDocteurs, se tenant pour légitime- T 


ment investis de la plenitude de la jurisdiction 6 
papale, ces Prelats ne font pas difficulte de 8 
dispenser dans la Loi du Superieur contre sa t 
volonte connue; ils dispensent des cas que le N 
Pape s'est exclusivement réservés, et que 

I'Eglise lui a toujours reconnu Te droit de se 0 
réserver. Ils dispensent des voeux de religion a 
et des empechemens matrimoniaux; ignorant, | 
ou ne songeant pas, qu'ils ne font que con- b 
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zacrer l'apostasie d'une part, et, de Pautre, dd. 


vouer les: Epoux a une. — legale et 
leurs enfans a la batardise. - eva 408 


En-tzxes-,peu' de tems la e gagnera: 


le 1 affen voudra entrer en partage de la 


conquète jurisdictionnelle deson Metropolitain, 
et Lanarchie sera a son comblę dans PEg lise 
d' Allemagne. On y verra FEpiscopat s'arroger 
le droit, que ne presuma jamais aucun Pape - 
de dispenser indefiniment des Lois générales 
de Eglise universelle. Ainsi, tandis que tel Pré- 


lat abolira également et les abstinences annuel- 


les et les abstinences hebdomadaires, laissant 
a peine subsister dans son Diocese un souvenir 
accusateur de sa prevarication, tel autre, en 
faveur de leurs occupations, gratifiera ses Cu- 


rés de la dispense des Prieres canoniales, ce 


consolant et divin exercice, par lequel PEglise, 
au contraire, se propose d'alléger, en les sanc- 


tifiant, les oy n fonctions de ses Mi- 


nistet: l 0 
_ Persuade que Shit est 900 les Ch hefs 3 


du Clergs germanique ne participèrent que pas- 
sivement a ces scenes de scandale, ouvrage de 
leurs Conseils, on se sentiroit porté a les ab- | 


s0udre des cagyequences qu'elles n 
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et la plüpart encore a reparer.. Cependant nul 


doute qu'a un Tribunal tout autrement exigeant 
pour eux que celui de Vindulgente Opinion, 
ces Prelats, Electeurs, Souverains, Grands du 
Monde, ne seront pas recus a alléguer que, 
Princes de leurs personnes, ils se contenterent 


dt etre Eveques par procureurs. Mais combien 


deja ne doit-il pas etre déchirant pour leur 


conscience, car ils ne Pont pas-abjuree; d'en 


tendre les malicieux Sophistes qui les pous- 
soient alors, 


les feliciter dérisoirement au- 
jourd'hui, d'avoir „professé et propage les 


„principes dont &enipara la Philosophie, pour 


dstruire le Catholicisme en France; dbavoir 


„préludé au langage des Orateurs de VAssem- 
„blée constituante contre PEglise romaine, et 
„préparé par la les Esprits a cette grande secous- 
„se qui éEbranla 3 et la e er catho- 


e 2 


5 ** . s 4 0 , o » 
. ii A | 5 . . 1 2 1 
Aa. > « 


1 
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a) Voici gur quel ton de cruelle ironie 1 Auteur des 
Memoires sur Pie VI applandit au 2ele anarchique 


des Metropolitaias : „Le pieux Flecieur de Treves 


| glui-mEme professoit, propageott ces memes Prin- 


„ecipes, dont la Ph ilosophie s'est ensuite emparẽe avec 


ene d'energie, pour detruire, du moins en France, 
„tout Vechaffaudage: de la Superdiyigion.. — Trois 


[ 
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Cependant, tandis qu'à la faveur de cette 
bizarre insurrection contre la Chaire pontificale, 
IIgnorance et I Erreur font eclorre et triom pher 
tous les dẽsordres au sein du Clerge d' Allemagne, 
IItalie, où les imaginations sont plus ardentes, 
vient offrir une contre-Scene d'une plus extra- 
vagante originalite encore, et non moins affli- 
peants: pour Eglise et pour son Chef. Le thea- 

| Ff 2 
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„ans apres, les Orateurs de PAsvemblce constituante 
vne 8 *expliquoient pas avec plus d'ẽnergie; 2 "of 


„c ẽtoĩt un Archeveque de Mayence qui preludoit 


„ ce langage. I! ne se doutoit pas qu'il preparoit 
„ainsi les Esprits à cette grande secousse qui, en 
„ebranlant Europe et la Religion catholique, de- 

„voit, d'entreprise en entreprise, conduire à la 8Ecu- 
' larieation de ses propres Etats. — Une pareille 


„doctrine ne pouvoit que plaire à Joseph. — Les 


„quatre Archeveques 8'ctoient trop avances pour re- 
„culer. — Ces Prelats ne se bornoient pas à une 
„guerre de plume et > de vaines menaces. — Ils 
„prouvoient qu'ils pouvoient se passer du Pape, — 
„De sa propre autorité, PElecteur de Treves rele- 
„voit des Moines de leurs Voeux; celui de Cologns leur 
vpermettoit meme de se marier, quand ils avoient 
22 alleguer des motifs valables.** C' est une curio- 
8ite vraiment philosophique que Ces motifs valables 
de Mariage pour des Moines. 
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tre est different ; mais, le jeu des Acteurs est 
Si ressemblant, leur but commun si peu mas- 
que, que Pon &appercoit d'abord qu'un Mo- 
teur unique le: dirige, le e sie- 
geant dans le Conseil imperial. 
Au grand Duché de Toscane, ou regnoit 
PArchiduc Leopold, un Eveque Fl nommé 
Ricci, gouvernoit en meme tems les deux 
Dioceses de Pistoie et de Prato. Ce Prélat, de 
moeurs irreprochables,.. Etoit connu pour un 
genie -borne, attaché a. son sens et tres. jaloux 
de faire du bruit dans le Monde. II parloit volon- 
tiers le langage de la morale austere, pronoit 
sans deguisement Quesnel et-Jansenins, et se 
flattoit du suffrage de PArchevEque de Lyon 
Montazet. Un Sujet de ce caractere parut pre- 
_cieux-a la Franc-maconnerie, et tel Precise- 
ment qu'il le Ini falloit pour echauffer en Italie 
les élémens d'anarchie qu'y avoit disséminés 
le Pontificat de Ganganelli. Déja, sans qu'il 
le s0upgonne, et se flattant bien d'avoir lui- 
meme compose son Conseil, VEveque de Pis- 
toje n'est environné que de Frippons apostes 


as was wail ward woes 


1 


qui le jouent, de Jansénistes, de Moines sans 
Monastere et sans aveu, tous inspires du meme 
esprit, subordonnès a un Agent directeur, et 
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professant avec loi la revolte onverte contre 
VAutorite pontificale a). 

Ces astucieux Hypocrites flattent, caressent 
la vanite de M. Ricci, blament le Pape, qui a 
| lni-meme blame la conduite du Prelat en cer- 
t tains points; feignent d'entrer dans toutes ses 
vues, pour le rendre plus sürement l' instrument 
8 des leurs. Une fois maitres de sa confiance, 
i ils proposent à sa vanité, comme moyen in- 
: faillible d'immortaliser son nom, de vouloir 
£ bien le mettre au bas Pun plan admirable, 
e qu'ils ont congu pour la regeneration de tout. | 
; 10 TEmpire chretien, a laquelle PEglise de Pis- 4 
toie aura Phonneur de preluder. Ce plan, an 
| reste, avoue du Souverain, et plus parfait en* 
| core que tous ceux de I'Empereur et des grands 


* 7 * „ 9 Ld 4 * he * _ 
. ” 


x A. 4 — 1 * dn 4nd 


a) Le principal levier de la Machine episcopale 
| de Pistoie fut un Tamburini, eopèce d'Aventurier, 5 
chassé de Venise pour ses impietes, et refugie dans ; 
le Milanez. Un Libelle, intitulé Ou'est-ce qu'un 
Appellant? joint à ses declamations virulentes con- 
tre le St. Siege et contre les Jésuites, lui valut la 
celebrite dans le Parti Janseniste, la faveur du Gou- 
vernement, une Chaire de théologie? a Pavie, et 
enfin 3 de diriger contre FER la 
deplorable Farce qus le 8 toscan fit e, 
a M. Ricci. | 
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a Mectropolitains d' Allemagne. portera sur deur 


bases qui lui concilieront le suffrage universel 


des vrais Philosophes, la liberté et Pegalite. LI. 


BERTE primitive des Evsques, affranchis de 
la dependance du Siege de Rome; EeALITE, 


non moins incontestable, des Pretres avec les 


Eveques, dont ils sont les freres et les co-ope- 
rateurs essentiels, Quant au Pape, remis a sa 


place, par les Decrets d'une As8emblee que con, 


voquera et presidera M. Ricci, il ne sera plus 
autre chose dans l Eglise que ce qu'il auroit tou- 
jours du y etre, un simple Pouvoir- exécutif, 


et Agent subordonnẽ de la Volonte sacerdotale - 


Ce Plan d'essai, dirigé contre la Puissance 
spirituelle, le meme absolument dont le Ja- 
cobinisme fera bientõt application en grand 
a la Puissance temporelle, paroit merveilleux 
a ITEveque' de Pistoie, II Paccueille avec 
transport, et se met en deyoir de le realiser | 


par les moyens encore que lui suggèrent les 


Jongleurs qui Venvironnent, Dans une Assem- 
blee generale de tous ses Cures, convoques 
pour traiter avec lui de la réconstitution de 
VEglise primitive, apreg les avoir fait ressou- 
venir de la dignite sacerdotale, il leur revele 
les Droits du Pretre, et leur decouvrele secret 


* 
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qu'on leur a dissimulé jusqu'iei: que Eglise 
est essentiellement fondee en democratie; que 
8a constitution originelle est lademocratie pres- 
byterienne et que sa Puissancelegislative reside 
dans la multitude et le peuple entier du Clerge. 


Il declare, en consequence, a deux cens Pre- 


tres qui FEcoutent stupéfaits, que, par lui 
reintegres dans tous les droits du Sacerdoce , 
ils sont, avec lui, Juges de la foi comme de la 


discipline ecclésiastique, et constitués en As- 


semblee competente pour en decider. | 
Pour se mettre, de plein droit, comme les 


 Metropolitains allemands, au- dessus de I'Egli- 
se universelle, de ses Conciles et de son Chef; 
pour &affranchir de toute espece de dependan- 


ce, et ancantir victorieusement toute Autorite 
qui nest ni la sienne ni celle dont il gratifie 


ses Cures, M. Ricci croit n'avoir besoin que 


de diriger contre le Souverain Pontife, et de 
repeter, mot pour mot, la Sentence philosophi- 


quement insolente d'un Magistrat frangois. 
„Les coups d' Autorité et les paroles imperieuses 


„sont trop foibles, lorsqu'on exige des preu- 
„ves et des raisons.“ Ainsi, outre son titre, qui 
repose sur PEvangile, sur dix-huit siècles de 
possession et Passentiment de T'Eglise univer- 
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selle, le Souverain Pontife, pour légitimer 
son autorité, aura besoin de produire encore 
des preuves et des raisons: M. Ricci les exige 
de lui, comme M. de Monclar les exizeoit de 
Louis XV. Et M. Ricci, sans preuves et sans 
Taisons exigibles, aura le droit de se substituer 
tout · a · coup à I Eglise universelle et a son Chef, 


et d'en usurper Pautorite toute entière. 


_ C'est en s'enfongant dans PAntiquite, et en 
fixant ses regards penetrans sur Torigine des 
choses, que PEveque de Pistoie voit, comme 


PAstrologue dans les nuts, tout ce qu'il lui 
plait d'y voir. C'est dans un appel a Pordre des 


tems primitifs qu'il trouve le secret de s affran- 


chir de tout ordre actuel. Il prétendra que 
Eglise, embrassant les quatre parties du Monde 


et devenue la Mere des Rois, doit redevenir 


dans sa discipline et dans le culte extérieur 
qu'elle rend a son divin Chef, “Eglise prenant 
naissance dans le Cenacle de Jerusalem, ou 
nageant encore dans le sang de ses Martyrs 


sous les Empereurs idolitres. Comme P Anti- 
tiquits ne présente pas a M. Ricci de cas reser- 


ves a St. Pierre, il juge que I'Eglise a tort de 
reconnoitre au Pape le droit de sen réserver; 


* 
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et il declare ces reserves abusives ). Son éru- 


dition lui apprend aussi qu'il n'y avoit pas d'Or- 


dres religieux du tems des Apotres (): il pour- 
' roit donc les anéantir dans son Diocese; il 


leur fera grace neanmoins dune suppression 
violentee. Mais, defense, en meme tems, a 


tous les Moines ses diocesains qui s' ennuyeront 


de leurs engagemens „de recourir encore au 
Pape pour s'en faire affranchir. Ce sera lui des- 


ormais, qui aura le droit de leur expédier des 


Brevets d'apostasie. Quant aux empechemens 
que Eglise, inspiree par PEsprit de son divin 
Chef, s'est erue en droit d'apposer au Maria- 


ge des Chretiens, cleve par Jesus-Christ a la 


dignitede Sacrement; autre abus encore, qu'a 
decouvert M. PEveque de Pistoie, et qu'il re- 
formera en cette manière: ces empechemens 


s s * 
—y— P"- r Cy I * * o * * - . N ” | SE. Las 5 » Wo SY C&S * 


| 20 Qui lira NEvangile, sachant mieux lire que M. 
Ricci, y trouvera tres clairement etabli ce droit de 


r68erve, en faveur de Celui a qui Jesns-Christ confera 


exclusivement la ptenitude de ses droits. $ 

29 C'est que toute FEgliae naissante n'ẽtoit elle- 
meme qu'nne Congregation de fervens Religieux, 
qui se faisoient, deg seuls Voenx de leur Bapteme, 
un engagement 8acre a la perfection evangelique. Se 


faire Religieux, dans la suite, ne fut qu vont 
Sor a imiter ces beaux Modeles, | - | 
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subsisteront; mais sous la condition expresse, 
qu'il intime a ses Cures, que ce sera lui seul, 


a Pexclusion du Pape, qui en dispensera; et, 
ce qui est d'une singularité rem arquable, qui 
dispensera de ces Lois ecelésiastiques „en vertu, 
„dit-il, de la faculté que nous en avons regue 
„du Prince, et que le Prince a seul droit de 
„donner.“ | 
Ouelque absurd es que puissent paroitre 
toutes ces pretentions anarchiques, elles le sont 
moins encore que le fondement sur lequel les 
appuie I'Eveque de Pistoie, et que voici: ls 
souverain Legislateur et le Pontife éternel deg 
Chretiens declara qu'il n'etoit pas venu au Mon- 


de pour etre servi, mais pour servir. Principe 
lumineux aux yeux du Prélat, qui en induira 


que le Pape, netant pas plus apparemment 
que le Dieu dont il est le Vicaire, ne peut ré- 
clamer pour sa prerogative. qu'un simple Mi- 


nistère, qu'il lui paroit meme convenable, 


pour plus de justesse encore, d'appeller une 
Servitude ). Et, comme il n appartient pas a ce- 


* * W As. < _ Te — * „„ — — — 


a) Sans doute qu'il est vrai; dans un sens, que 
la Papaute est un ministere et une gerbitude; et Pon 
en peut dire autant de la Royaute, de la Paternite, 
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Y lui qui est constitue en servitude d'affecter la 

| domination, il Sen suit que le Pape, serviteur 
des Serviteurs de Dieu dans. I'Eglise, y sera le 
dernier de tous, non pas seulement sous 1e 
rapport de charite et de modestie, mais encore 
en jurisdiction. Il sera dans I'Eglise au-dessous 
de M. I'Eveque de Pistoie tenant Concile contre 
lui avec ses Cures, au · dessous du grand Duc 

Leopold deleguant aux Eveques la faculte de 
dispenser des Lois del'Eglise, au- dessous meme 
de la Société des Fideles, a laquelle I Eveque 
de Pistoie accorde des droits ou le Pape ne peut 
revendiquer que la servitude: car cest jusqu'a 
ce dernier terme d'extravagance qu'est insen- 
siblement entraine le Prelat reformateur, sans 
songer a reculer. 


8 * 


— 


et de toute espèce de Supériorité. Mais, ne pas sen- 

tir qu'ici le Ministre et le Seyviteur ne peut Ctre 

comptable qu au Maitre gupreme, qui Pattache a une 

Servitude, non d'obéissance mais de gouvernement, 

et vouloir, dans le sens de M. Ricci, subordonner 
le Pasteur à son Troupeau et le Gouvernant aux 

Gouvernés, c'est proclamer Panarchie au nom de 

la demence; dest, comme le Jacobin, transformer 

le Monde moral en un Monstre effroyable mar- 

chant sur sa tete et commandant par ses pieds. 
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5 LEglise elle- meme, sans doute parceque 
la Maternité est aussi un ministère et une ser- 
vitudle, Eglise, dans le systẽme de PEveque 
de Pistoie, ne jouira plus des droits impres- 
criptibles de Mere sur ses Eufans; mais tous 


les Evfans de VEglise, au contraire, auront 


des droits a faire valoir contre elle; et M. 
Ricci, qui les en gratifie, veut que „le Clergé 
„instruise le Penple sun szs DROITS; (dans 
- /,,VEglise) qu'il fasse rentrer la Puissance civile 
dans rous SES Dnorrs Propres, ustirpes ou 
„aliénés par une piété mal entendue, au pnau- 
„Dick DE LA SOCIETE =).“ 158 
Ainsi le Philosophisme illuminé, jouant en 
mme tems les deux Puissances, se cachoit-il, 
pour mieux anarchiser, sous la mitre d'un 
Eveque dont il avoit calculé le fanatisme et la 
profonde ignorance. | 


Ce west pas tout encore: .PEveque de Pigioie, | 


apres avoir ainsi reduit les droits de PFglise et, 


3 2 * „ 4 120 * * * _ * _ - IT * * * —— 


wn Un de ces droits, reconnu \ ses | Dioedeains | 
par M. Ricci, c'est celui qu'ant les Enfans de PEglise 
répandus par toute la Terre, d'obliger leur Mere à 
parler leur Langue, dilt - elle en parler mille à la 
fois: Il introduisit la nouveauté de l'Office divin en 
Langue vulgaire, pendant laSemaine- Sainte de 1786. 
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de son Chef a la servitude, jugera consequent 
de ne leur laisser pour heritage que la misere- 
Sa religion scandalisee s'indigne a la vue dela 


magnificence actuelle du Culte divin. Origi- 


nairement, et dans les Siecles aposteliques, on 
celebroit les Saints-Mysteres dans des Oratoires 


obscurs et des Catacombes, dont un pauyre 


autel faisoit tout Tornement. C'est a cette an- 
tique nudite qu'on doit reduire les Temples 
du Tres-Haut. II regle, en consEquence,. qu'a 
Fexception du grand autel, qu'on laissera sub- 
zister dans chaque Eglise, on abbattera tous 
les autres. Il ordonne, en outre, et fait execu- 
ter sur le champ, la spoliation de tontes les 
Eglises de ses deux Diocèses de Pistoie et de 
Prato. Ornemens précieux, vases sacrés, ar- 


genterie des autels, il enleve tout, ravit tout, 


voulant exterminer, c'est son expression, ce 
luxe eæcessif qui profane la Maison du Sei- 
gneur. Ces riches depouilles furent entassees 


dans une Caisse appellee de Religion, qui eũt 


ẽtẽ beaucoup mieux nommee de sacrilege, dont 
emploi, inconnu a tout le monde, fut le se- 
cret de Etat, secret qui donna le mot de cette 
Scene vraiment enigmatique au sein de la Ca. 
tholieité. 
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Apres avoir ainsi, au milieu de ses Cures 
legislateurs, decrete la rẽconstitution de Eglise 
primitive, M. Ricci, qui nest pas sans quel. 
que inquietude aur leur docilité a souscrire les 
Dispositions qu'ils ont paru consentir, les fait 

sonder, et, sur ce qui lui revient, faisant abs. 
traction pour un instant de son système d'é. 
galite et de liberté, prend la sage precaution 
de faire emprisonner plusieurs deses Freres et 
Collegues , dont il craint les oppositions. Mo» 
yennant cette mesure, 11 trouve la plus edi- 
fiante s0umission à ses volontes dans Lignorance 
des uns, Vinsouciance philosophique des autres, 
et la crainte du plus grand nombre. Alors, au 


comble de ses voeux, et avant de congedier les 
Peres de son Concile sacerdotal, le premier a 


la vérité de son espèce, mais qu'il espère bien 
ne pas devoir etre le dernier, le Prelat declare 
a VAssemblee qu'il adopte et prescrit pour 
Catechisme dans ses deux Dioceses celui de 
Lyon. Enfin, pour derniere marque de son 
affection envers ceux qui ont si courageuse- 


ment seconde sa glorieuse entreprise, M. Ricci 


leur fait présent a tous des Oeuvres du Pere 
Quesnel, qu'il a juge a propos de faire traduire 
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et imprimer en italien, pour Pedification de 
on Eglise rẽgenérée. 

Tant et des grossières extravagances, le croĩ- 
ra- t· on? une usurpation aussi brutale des droits 
de J Episcopat par le Sacerdoce, et de la j juris- 
diction du Sins de Rome par un Eveque de 
Pistoie, Etoient a peine appercues des Hommes 


d'Etat qui gouvernoient le Siècle des lumieres. 


Et, lors meme qu'un Concile national eut mis 
au plus haut point d'6vidence cette etrangesub- 
version de toute la Hierarchie catholique, le Gou - 


vernement toscan affecta encore de n'y pas croire. - 


Circonvenu, infatué, commel! Empereur son frère 
et la plüpart des Souverains catholiques de son 
tems, par la Cabale combine du Jansenisme et 


de la Franc-maconnerie, Leopold, * qui avoit 
* 0 apa, 


* 
a 3. : * n * 
WS * OP 


** ki. 


a) „A peine Pie vi fut-il assis sur le Tronepon- 
ytifical, nous dit Auteur des Memoires sur ce 


Pontife, qu'il s“ appergut qu'il avoit un ennemi 


,redoutable en Leopold, tout aussi philosopbe que 
„son frere, — Ce sera une circonstance à jamais mé- 
„morable dans l'histoire de ce siècle, que deux Fre- 
res — se soient entendus pour realiser en partie cet 
„espoir, si souvent trompé, de faire asseoir la Phi- 
„losophie sur le Tröne.““ Oui, certes, elle sera 


memorable, dans l'histoire des illusions humaines, 


la circonstance de deux Freres &efforcant de se dé- 
| 8 
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| autoriseé FA tenue Fi un Concile a a Florence, pour 
prononcer sur la Farce impie de Pistoie et ses 


bésultats scandaleux, ne gappergut pas plutöt 


que le Prélat presbytérien etoit frapps sur tous 


les points de sa rèforme, par les Actes de ce Con- 


cile, qu'il les supprima, pour dn faire paroitre 
ce qu'il jugea a propos, dans une édition tron- 
quee. De nouveaux troubles, suite naturelle 
de la connivence du Gouvernement, Eclat- 


torent en Toscane, et n'y furent appaises. que 
sous le Tegne, et par la religieuse fermete du 


| Grand-Duc, Ferdinand actuellement regnant. 

A certaines differences près, qui ne faisoient 
aue varier le scandale des Scenes, tout ce qui 
se passoit en Toscanę contre Eglise, da hie- 
Tarchie sacree et les droits divins du 8 Siege pon- 
tifical, se repetoit en meme tems au Royaume 
de Naples. C'etoit la qu'on voyoit un digne 
emule des d'Aranda et des Florida-Bianca, le 
Marquis de Tanucci, abuser indignement de la 
confiance d'un bon Maitre, pour mortifier ls 
pieux suecesseur de Ganganelli, persécuter les 
malheureux Restes des Iésuites, et faire triom pher 


\ A 1 p54 £24434, 328 1100806. 


n 2 = 4-54. trad % 4 ao . * © WSK Wade -2 LT . TIE * 2 WE | ONO TE 3 "ITY 


$44 435% 3 
17 


| troner eux-memes , pour faire. asseoir des lilumin. 
A leur Place. Mg 4 : 


K * % 6 © is By f Sy | 


Et. 


2 ” 


Secte que ses partisans alors avoient bien droit 
de qualifen un fantome, r ses Supp6ts, 
a cette Epoque, ne faisoient plus qu'un seul 
et meme Corps avec la Secte incredule, dont ils 
<toient les hypocrites ). | 

Mais tandis que, devenu Fame du Conseil 
Jes Princes, le Philosophisme s'applaudissoit 


de voir son systeme d'insurrection contre la 


plus vénérable des Autorités, prevaloir de tou- 
tes parts dans I Empire catholique: tandis que, 
par diverses manoeuvres, combinaison du meme 
plan, il associoit PAllemagne a la France et 
PItalie a Allemagne, la revolution anti catho- 
lique ne se pressoit nulle part avec autant de 


- " * -i r 1 
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a) 8'il faut en croire nos Sophistes eux-memes , 
1 impiétẽé du Ministre Tanucci passoit les bornes phi- 
losophiques, „Le Marquis de Tanucci, dit PAuteur 

„des Memoires deja cites, servoit, avec sa cbaleur 
| yon sa tEnacite naturelles, Vanimosits de la Maison 
„de Bourbon contre les Jésuites.— Son caractère 


| \tracaogier appelloit les querelles, plus encore que a 


„philosophie n'aimoit les reformes. — II affecta de 
„ménager des triomphes a ce lansénisme chiméri- 


„que, qui inquistolt tant les . du St. 


3, örs.“ 


S 
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en toutes rencontres la Secte janséniste, cette 
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fanatisme, et ne faisoĩt de plus deplorables 
ravages que dans les Etats de la Maison d' Au- 
triche immediatement gouvernés par lEmpe- 
reur Joseph. C' toit peu que Pesprit d'incrédulité 
y egarat la Noblesse, gagnat toutes les Condi- 
tions, n'epargnat pas meme le Clergé; le plus 
alarmant etoit de voir qu'une education perfide, 


demparant de la Generation naissante, la li. 


vroit sans defense a tous les nnn. d'une per- 
version calcule. MEET EINT 

Comme le Gouvernement .autrichien „ à 16. 
poque de la suppression des Jesuites, se trou- 
voit, plus qu' aucun autre encore, dans Vim- 
puissance de suppléer le vide laissé par ces Re- 
ligieux dans l'education publique, bofficieuse 
Franc - magonnerie, pour ne pas laisser lieu 
aux regrets sur une opération à laquelle elle 
avoit en tant de part, $'ermpressa de faire offre 
de ses lumieres et de ses services en cette par- 
tie. Elle annonga emphatiquement, au bruit 
des acclamations philosophiques, et comme 
uu chef-d'oeuvred'invention humaine, un plan, 


qui offriroit à - la fois les regles les plus simples, | 


les moyens les plus sürs 8 et 1 ce qui etoit plus 
merveilleux encore, les Maitres les plus a- 
pables, et en nombre suffisant, pour mettre en 


"a Sw e 00 ty 
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activite, dans toute l' tendue de la Domination 


Tg \ ; 
autrichienne, un mode d'education publique 
qui porteroit, en peu d'annees, toute la Jeunesse 


de VEmpire a la hauteur des plus sublimes 
connoissances de son Siecle. 


La decouverte annoncee, outre le grand 
mérite qu'elle avoit de tirer le Gouvernement 
du plus pressant embarras, etoit parfaitement 
adaptée a, la téte romanesque de I'Empereur 


Joseph, et avoitete, de plus, tres-astucieusement 
 combinee d'après le genie de Allemand, na- 


turellement ami de I' uniformité, et le Peuple 
du monde le plus precis dans sa tactique, dans 
ses concerts de musique, et jusques dans ses 
processions. Ainsi, comme le Philosophisme 
en France, avoit seduit la frivolite nationale 
par Vappareil de ses bruyans Lycees, FIllumi- 
nisme, en Allemagne, se flatta de plaire par 


un plan d' education compass avec une supersti- 


tiense symetrie, et base d'ailleurs sur l'égalité 
qui conduit a la liberte. Les nouvelles Ecoles 
qui s ouvrent alors sont de vraies Loges franc ma- 
connes, ou Fon ne procede que la regle et 
Téquerre a la main, par mesure et par tems. 

Tous les Enfans de LEtat, le fils du Prince, | 


avec celui du dernier de ses Valets, sont pla- 


G g 2 
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Wi 


ces, pour Linstruction, sous le niveau de Pega. 


lite. Les memes Livres élémentaires sont mis 


entre les mains de tous; les memes legons sont 
aprises et repetees de tous. Elles sont ty po- 
1 distribuces et numerotees, de 
maniere que, le Livre sous les yours la mon- 
tre en main, on suit le progres des lumieres 
dans Pentendement de la Jeunesse; on sait 
qua tel jour de tel Mois, à telle heure du jour 


et telle minute de Vheure, la meme idée, 


consignée a telle page et sous tel chiffre, en- 
tre en meme tems dans toutes les tetes de tous 
les Enfans qui remplissent les Ecoles publiques 


de toute la Domination autrichienne; depuis 


celle quest obligee de frequenter la jeune No- 
blesse de Vienne, jusqu'à celles où l'on rassom- 
ble les een Barbares n ou Transyl- 
vains. "oo | Kir 
my sait lire et fake est habile a Aigen ces 
Ecoles, ét peut faire usage de tous les Livres 
classiques avec autant de succes que leur re- 
dacteur Felbiger. Le grand talent du Maitre 
est de savoir, le Livre a la main, faire entrer 
dans la memoire de ses Disciples, à force de 
repetitions, des mots et des phrases qu'il n'est 
pas plus oblige de comprendre que ceux qui 
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enseigne. Aussi ne $era-t-il pas rare de voir 
sieger, dans la meme chaire qu'occupa le Je” 
suite profondement instruit, ici le Magister de 
village et le jeune Paysan formé a son ecole, 
ict le Commis-ecrivain ou le Soldat invalide, 
retiré du Service. ET 5 
Ce fut avec tant de confiance que les Nivel - 
leurs de Veducation allemande developperent 
leur système, qu'ils affectèrent de designer 
leurs nouvelles Ecoles, par l'instrument sym- 
bolique du plus grand usage dans leurs Loges » 
ils les appellerent Normales, du mot Norma, 
niveau. C'est à ce sujet, et en parlant de ces 
Ecoles du Niveau que Mirabean, dans sa Mo- 
narchie prussienne, se récrie: ,,Juste Ciel! on 
veut donc aussi habiller les Ames en uniforme: 
„est là le comble du despotisme, son raffine- 
„ment le plus grand.“ Mais ce Conspirateur 
illuminè se füt bien garde, sans doute, de tirer 
ainsi sur les Siens, si, au lieu d'ecrire de Ber- 
lin, il eüt écrit de Vienne, ou les Faiseurs lui 
eussent revele le secret philosophique d'une in- 
vention dont le bon sens ne lui montroit que 
Pabsurdite. Il weiit pu disconvenir que, pour 
parvenir à ce qu'il appelloit decatholiciser un 
Peuple, rien n'etoit- mieux imagine que de 
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placer Veducation religieuse de la Jeunesse dans 

la plus servile dependance d'un Ministere phi- 80 
losophe, et de la rendre absolument etrangere 
a la surveillance des premiers Pasteurs, à celle 
meme des Parens, auxquels il étoit interdit 
de faire instruire leurs Enfans suivant uns au- 
tre methode que la normale. | 
Le meme esprit, la meme profondeur de 
malice qui avoit congu ce plan d' education ma- 
chinale, en avoit propose et fait adopter l'exten- 
tion a I Empereur Joseph, sous la denomination 
de Seminaires- generaur, Ecoles ecclesias- 
tiques qui formoĩent comme les Loges-maitres- 
ses de VInstitution normale, et promettoient 
au Philosophisme de voir bientôt ramper Ega- 
lement a ses pieds le Pretre avec le Laic, a- 
brutis sous le meme norme d'ignorance et d' im- 
moralits ). . 1 


3 f 


1 — 


a) Entre autres documens donnes à ses Adeptes OY 
par le Scelerat consomme Chef des Illumines d'Alle- 4 
magne, on lit: ,,S'il est intéressant pour nous d'a- þ 
„voir les Ecoles ordinaires, il est aussi très-impor- 

„tant de gagner les Seminaires ecclesiastiques et 
„leurs Superieurs. Avec ce Monde-Ià, nous avons la 
„principale partie du Pays; nous mettons de notre 
„ccöté les plus grands Ennemis de toute innovation, 


Tout ce mechanisme de corruption etoit 
sous la main d'un Directeur-general, chef su- 
preme de I'Enseignement public: Sujet chez 
qui la presomption le disputoit a Vimperitie, 
tres-complaisant d'ailleurs, tolerant tout, &ac- 
commodant de tout, excepte de la seuleor- 
thodoxie. Charge, a Vexclusion des Evequess 
du choix des Maitres qui devoient former le 
jeune Clerge, le Sophiste accueilloit indistinc- 
tement, pour cet emploi, le Sectaire et le Liber- 
tin decrie, - le Franc-magon\ meme et le Moine 
apostat; mais, de preference , le Sujet bien 


 prononce dans son aversion contre F Autorite 


de I'Eglise et les droits divins de son premier 
Pasteur ). = 


/ 


— 


* - 


* 


„et, ce qui est plus important, avec les Ecclésias- 
agtiques, le Peuple et les Gens du commun se trou- 
„vent dans nos mains“ Ecrits originaux des Tum. 

a) Parmi les choix faits par le Baron van · Swie- 
ten, pour presider PEducation clericale, on distin- 
guoit à Pavie, ce Taniburini, presbyterien forcene, 
directeur de la Scene de Pistoie; a Ratenberg en 
Tyrol, un Colb, corrupteur infame de ses Eleves, 
et par eux denonce; à Fribourg en Brisgaw, un 
| Schowardsz,  blagphemateur impudent du Dogme et 
de la Morale evangeliques; à Louvain, un Scoeger, 
chassé de l'Université de Vienne pour heterodoxie 
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Sous de pareils Maitres, les Sdminaires- 
generaux devinrent, en peu d'annses „des sé- 


minaires de toutes les erreurs et de tous les 
vices. Les points de foi les plus sacrés y etoient 
habituellement attaques, blasphemes, dans les 


lecons et les Theses publiques; et la Morale 


ẽtoiĩt plus outragee encore que le Dogme catho - 


lique. C' toit par leurs exemples, autant que 
par leurs discours, que des Maitres corrupteurs 


invitoient leurs Disciples asecouer tout remords 
et toute pudeur; et, 81] faut en croire a mille 


Temoins oculaires et aux Ames les plus probes, 
le Candidat du Sacerdoce, dans ces antres phi- 


losophaques appelles Seminaires, vivoit dans 


une publicite de libertinage et un debordement 
de moeurs que IOfficier autrichien ne tolera 


- Jamais dans ses Casernes. 15 


Dans ce deplorable etat de IEducation lei 
cale, les Parens les plus vertueux furent les 


8 


A Inspruck, un Albertini; Directeur du Seminaire« 
general et zele Franc-magon ; dans la meme Maison, 
pour Professeur de Theologie, un d Interrode Moine 
apostat, recommandable à la Franc- magonnerie 
par un Ouvrage volumineux, monument de sottises 


cet d'impudence contre Eglise romaine et N 8 ee 
jurisdiction de eon Pasteur. 5 
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premiers a detourner leurs enfans d'une pro- 
fession que poursuivoit la defaveur, et qu'on 
n'abordoit plus qu'au peril de sa foi et du nau- 
frage des moeurs. De- là vint que, de toutes parts, 
Ja Religion manqua de Ministres ; mais sur- tout 
de ces hommes apostoliques, faits pour conte- 
nir la Multitude et lui commander par Yexem- 
ple. L'Allemagne, si le Ciel Teiit abrégé le 
regne de Joseph, etoit menacee de voir un 
Pretre, et un Pretre de la Tribu des Illumines, 
exploiter seul une demi-douzaine de Cures, en 
attendant le jour calculé par la Secte pour Ta- 
bolition de tout culte sur la Terre ). 


— — 


a) Quoique Eglise d' Allemagne semble n'avoir 
plus rien de semblable à craindre aujourd'hui, sous 
un Empereur aussi sincèrement attaché a la Religion- 


mere que srieusement occupe des vrais intertts de 


ses Peuples, Pon ne peut neanmoins se dissimuler 
que le Chef supreme, qui peut beaucoup dans ! Em- 
pire, n'y peut pas tout, 8'il n'est secondé contre 
certaines plaies secrettes, qui doivent effrayer le 
Corps germanique. Puissent donc ses Princes, ecclé- 
sisstiques et séculiers, invoquer de concert tout le 
zele de la Puissance imperiale contre les menees sou- 
terraines du Serpent illumine, qui, dans ce moment 
mme, et tout en jurant, comme le Jansẽnisme, qu'il 
n'existe nulle part, opere encore par- tout, siege 
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En meme-tems que I'Empereur sappoit ainsi ave 
le Sacerdoce par <es fondemens, il attaquoit rel 


dans les Conseils et \ la table meme des Princes; de 


Prince qui ne Pignorent pas, gt de Princes aussi qui les 
$'en doutent le moins. Puisse le Clergé du premier do 
Ordre se rendre à lui-meme, sans se flatter, une te: 
cour:genge et utile justice: puisse- t- il, reuni au lis 
Chef de Empire, solliciter Verection necessaire | 

d'une quinzaine de titres d' vẽchés, et faire ensorte 1 
qu'aà la tete de ces quinze nouveaux Diocèses bril- Ca 
lent autant d'Hommes apostoliques. Paisse-t-on en- > 


core ne plus voir, au mepris des lois de Eglise 
les plus sacrées, le Baron, le Comte ou Prince d'Em- 
pire, Chanoine- trinitaire, prier Dieu sur trois 
stalles, et payer à peine un triple patrimoine de 
I'Eglise d'un quart d' esprit ecclesiastique. Puisse-t-on 
au moins, dans cette extrème pénurie d' veches et 
d'Eveques en Allemagne, n'y plus voir un seul et 
meme Sujet désigné pour gouverner trois immenses 
Dioceses, dont un seul demanderoit le zèle de trois 
Pasteurs; et, pour surcroit de scandale, un Sujet 
dont on se demande quand il fera solemnelle- 
ment effacer son nom, si solemnellement ins- 
crit sur la liste des Disciples du monstrueux 
Weisshaupt? QueP Allemagne catholique se rappelle 
ea propre histoire, et qu *elle jette ensuite les yeux 
sur les évenemens du jour; de part et d'autre, elle 
verra écrit en lettres de sang, que quand les Puissances 

| de la Terre sommeillent sur de pareils abus, le Ciel, 

| | , dans son courroux, se charge de la nn et alas 

| fait par de W moyens. 
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avec moins de menagement encore la Profession 
religieuse. Plus de trois cens Morastéres, en 
peu d' années, furent detruits dans ses Etats; 
les uns accusés de pauvrete , les autres sans 
doute pour raison contraire, tous sous le pré- 


texte philosophique Þinutilite. Les Corps re- 


ligieux qu'il epargna dans ses premieres refor- 
mes, ne conserverent qu'une existence pré- 
caire, et visiblement devouee a une prochaine 


extinction. Entre les divers moyens adoptes 


par ce Prince, pour amener la ruine et la dis- 


solution finale des Etablissemens monastiques, 


le plus perfide fut de briser tous les liens de 
dependance qui les uniss01ent a leurs Chefs hie- 
rarchiques. Les Religieux de ses Etats furent dé- 


clarés affranchis de toute subordination envers 


leursSuperieurs-generaux; et, tandis queleFrere 


clubiste, machinant la ruine des Trones, cor- 


respondoit en toute licence avecle Grand-Maitre 


des Illumines, il etoit interdit au Frere Capu- 
cin, et sous peine de mort civile, de recon- 
notre l'ordre que lui adressoit son General de 


prier pour les besoins de l Etat et pour les Prin- 
ces chretiens. b | 
Mais, de toutes les dispositions anti-catho- 


liques adopteesparle Chef de Empire „aucune 
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ne parut entrainer de plus promptes et de Plus 
funestes cons&quences que PEdit de tolerance 
qu'il porta en faveur de toutes les Sectes. Cette 
proclamation de liberté et d'egalite de Cultes 
dans ses Etats, y fut le signal d'un triomphe 
insolent pour les Impies, et Pepoque d'une 
fraternite plus marquante et plus active que 
jamais entre les Associations philosophiques de 
Vienne et celles de Munich, de Paris et de 
Berlin. On crut voir alors la revolution anti- 
catholique decidee dans Petendue de la Domi- 
nation autrichienne, et sans qu' aucun obstacle 
pit en suspendre le cours. Par- tout, en effet, 


ou les Erreurs sont mises en liberté, il est 


inevitable que la Verite soit dans les fers; et 
bien credule seroit le Pasteur qui se flatteroit 
de pouvoir proteger encore la Brebis quand il 
aura demusele les Loups. L'on ne dut plus voir, 
et Von ne vit plus bientot que Scenes affligean- 
tes pour la Religion, que preferences odieuses, 
qu oppression sacrilege du Catholicisme, dans 
les religieuses Contrees ou, depuis tant de sie- 
cles, il regnoit seul et sans rival: Tandis qu'il 
Etoit donné au Sectaire de statuer a fantaisie 


sur sa Liturgie, ses Fetes, ses Pompes funè- 


bres, ses Instructions et toutes les ceremonies 


% 
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dun Culte errone, les memes objets, pour le 

Catholique , Etoient asservis a toutes les entra- 

ves du despotisme philosophique, par plus de 1 

deux-cens Lois récentes, qui nattestoient pas ' 

moins la tete exaltee dans le Legislateur, que | 

Iimpiete dans ses Conseils. | | 
Apres avoir renversé la Discipline, confon- "2 

du la Hierarcliie, ebranle le Dogme, boule- 

versé toute la divine economie de la Religion 

catholique, Joseph Sen prendra aux vertus 

meme qui la distinguent; et celles dont se 

compose la perfection evangelique seront plus I 

particulierement calomniees et outragées dans 

ses Etats. Les aversions, comme les affections 

philosophiques de ce Prince rappelleront celles 

deLuther. Cette vertu des Ames heroiques, dont 

Rome payenne reveroit Pombre dans ses Ves- 

tales, César chretien la proscrira comme sté- 

rile pour ses Armees; et ce contraste irréli- 

gieux sera accompagné d'accessoires plus re- 

voltans encore que la disposition. De la dot 

meme de la Virginité spoliée, seront fondees 

des primes d'encouragement offertes a la Pros- 

titution; et, apres que la Vierge sacree aura =_— 

£ts arrachee par la violence de ces Sanctuaires 3 
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de l' Innocence protecteurs des Empires, leg 
Victimes et les Supp0ots de la debauche publi- 
que seront invites a venir, avec le Fruit de 
leur crime, WY manger le pain du Sacrilege 9). 

Parmi ce monstruenx bouleversement de 
principes et de choses, et a la vue d'une si 
Etrange persẽcution, exercee dans I Eglise catho- 
lique, au nom et par les lois expresses d'un 
Prince catholique, on se demande, dans Ieton- 
nement, ce qu'est devenu la sollicitude pasto- 
rale? ce que font donc les Chefs du Clerge pour 


la decharge de leur consience? ce que fait 


IEpiscopat en Autriche? Presque par- tout PEpis- 
copat sommeille; et, en plusieurs endroits 


—— — 


a) Les Filles devenues meres Etoient accueillies 


dans des 1 dont on avoit chasse les Ha- 
bitantes, et, pendant trois ans, pPengionnees avec 
leurs 8 , dont les Garcons étoient pour les Ar- 
mées de l' Empereur, et les Filles Pour ses Manufac- 
tures. La Religion, qui sait avoir pitié des Victimes, 
se garde bien d'encourager le vice qui les produit. 
Dissimuler le libertinage des moeurs est une dangereu- 
se prevarication pour un Gouvernement; mais, le fa- 
voriser pour avoir des Soldats, et tuer la Religieuse 
pour nourrir la Prostitu6e, sont = inventions de bien- 
faisance qui n'appartiennent qu'à la Philosophie du 
dix-thuitieme Siecle. 


\ 


* 


Episcopat connive. Des Eveques, les uns pu- 
sillanimes, les autres infatues delespritde leur 
Siecle, sacrifient a César, dans ce genre d'obé- 
issance qui compromet scandaleusement celle 
qu'ils doivent a leur Dieu, ou bornent tout leur 
zele, contre un système d'irréligion combine, 
a de timides gemissemens, equivalens dans des 
Pasteurs a la complicite. Que si quelques- uns 
ont le courage de denoncer au Prince Vapostasie 
du Gouvernement, et de lui en presager les 
malheureuses conséquences, le zele pur des 
vrais Amis de la Puissance n'ttant que le zele 
du tres-petit nombre, il est aisé a de perſides 
Conseillers de le faire passer pour de Virreve- 
rence et un manque de respect injurieux au 
Monarque. Des Conspirateurs sont reputes les 
zẽlateurs de VYordre public, et de vertueux Eve- 
ques ses perturbateurs 4). | 

Ainsi, comme la prevarication d'un Pape 
avoit commence a jetter la confusion dans les 
idees religieuses de Joseph II, cette conduite 


1 — 


a) Ces Prelats, vraiment apostoliques, furent le 
Cardinal Archeveque de Vienne, de Migazzi, PAr- 
cheveque de Goritz, d' Etting; VEveque d'Agria, 
d Hesterasy et celui de . 4 Andrassy. 
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des Eveques. de ses Etats ne dut pas peu con- 
tribuer a rendre son egarement incurable. On 
ne peut se dissimuler qu'il avoit soußtrait ses 
Sujets a la Communion romaine, organisé le 
Schisme dans ses Provinces, et cessé, par le 
fait, d'etre Empereur catholique. C'est le ju- 
gement non suspect de Limpie Mirabeau dans | 
sa Monarchie prussienne (J. 7. P. 75) Il ne F 


restoit plus a ce Prince qu'une dernière con- v 
quẽte a faire, pour voir le Philosophisme triom- 9 
phant et le Catholicisme denature dans toute 

| Petendue de sa Domination. II la tenta, cette P; 
conquete, il la pressa par tous les moyens réu- in 
nis de la seduction et de la violence; mais, ri 


la mesure étant complette et le Ciel fatigue, il 
échoua contre un grain de sable. 

Ce fut la Belgique qui arreta tout a-coup 
Joseph dans son aveugle opiniatrete a poursui- 
vre cette subversion de tous les principes qui 
appuient les Trones sur la religion et la morale 

des Peuples. Les grands Instigateurs du systeme 
anarchique, qui eussent vainement tente dar- 
mer un Peuple religieux contre une Autorite 
légitime, imaginèrent d'armer cette Autorits 
elle-meme contre ce Peuple paisible et fidele, w 
mais entier en meme tems dans sa droiture, et 
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. incapable, dans la c: conscience de sa Religion, da | 
1 se plier aux innovations de Impiete. Une des = 1 
; demarches preliminaires a laquelle ses Con- 

e zelllers insensẽs avoient entrainé J oseph II, pour 

» preparer son grand projet de reforme sur la 

a Belgique, c'avoit ete de lui en faire démanteler 

8 les forteresses, comme inutiles du cote des 

e Fran goĩs deja philosophes, et pouvant lui de- 

G venir dangereuses du cote de ses propres Sujet 

. qui ne Petoient pas encore. ns 

e Cette etrange precaution prise, et lorsque las 

6 Pays-Bas autrichiens offroient la plus touchante 

[- image d'un Peuple heureux par ses vertus et 


riche de son active industrie, Joseph, an me- 
pris des lois les plus sacrées, se met en devoir 
d'asservir ce Peuple au joug schismatique qui 
pèse déja sur ses autres Provinces hereditaires. 
Les obstacles qui sepresentent en foule ne Parre. 
tent point: il les brusque; et, bientot, reversant 
tout dans ces religieuses et florissantes Contrees, | PL 
il y provoqueun soulevement universel, une ré- | 
volution, d'une part Vinverse, et de l'autre pour- 
tant Vavant-courriere et le modele de la rèvo- 
| lution frangoise. = . T 
| Accoutume a ne juger des Pins grands &. EV&= | 25 
nemens qui se passent sous ses yeux que sur 
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| : 8 4 1 9 | . : . 
les rapports interesses de la passion qui les 


produit, le Vulgaire irreflechi se persuada as- 


sez generalement que le Peuple belge, plus 
enthousiaste encore que religieux, $'etoit fait 
un vain pretexte de revolte, de quelques sup- 
pressions de Monastères, que PEmpereur $6. 
toit permises. Il est incontestable que Vaboli- 
tion arbitraire de ces pieux Etablissemens etoit 
une atteinte portée par Ie Souverain au jouis. 


sances legitimes de ses Sujets, et d'autant plus 


impolitique qu'elle tomboit sur un patrimoine 
dont il leur avoit spécialement juré la garan- 
tie. Violer le depot de ces eubstitutions sacrees 
des Peres au profit des Generations futures, 
oo toit ẽtouffer pour jamais dans les Goeurs ge- 
nereux jusqu'à la pensée de travailler pour la 
Postérité. C'ttoit aussi faire au droit naturel un 
outrage dont rien ne voiloit le sacrilège, que 
de s'approprier, par le seul droit des bayonnet- 
tes, les faciles dépouilles de la Vierge et du 
Cenobite, arraches par la violence aux avanta- 
ges dun état honnete et embrassé sous la pro- 
tection des Lois. Mais il est constant encore, 

et, quoiqu'en ayent publié par toute Europe 
les Trompettes philosophiques, TObservateuc 
attentif a pu se convaincre, par Fevidence des 
faits, que la revolution Belgique a eu pour 


\ 
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cause, non pas seulement cette injustice isolée, 


mais le systeme entier dont elle wetoit qu'une 
consEquence partielle, ce plan genexal d'anar- 


chie, qui ebranloit a-la-fois toutes les bases de 
Pordre social et religieux; plan fixe, dont 


execution se pressoit militairement et par tous 
les moyens du Fanatisme oppresseur. 


L'on ne sattend pas, sans doute, que nous 
nous chargions de concilier ici les éternelles 
inconséquences du Philosophisme, criant par- 


tout tolerance, et, par- tout on il est le maitre 


ne voulant élever son pretendu tolerantisme 
que sur les dernieres ruines de la Religion ca- 
tholique. Qwil nous suffise de faire remarquer 


que ces inconsequences meme dans les Agens, 


sont toujours les combinaisons profondes de 
Ja Puissance qui les meut sans qu'ils sen dou- 
tent; qu'a travers ce fremissement irreligieux 


et ces conflits desordonnes, les Instrumens 


aveugles du Philosophisme, Princes et Prelats, 
Ministres et Magistrats, souvent aux prisesles 
uns avec les autres, ne se combinent que mieux 
dans le laboratoire du Franc-magon, comme 


Elémens de da meme tempete, et nen concou- 
rent que plus sürement au rétablissement de 


ce Temple figuratif d ẽgulité et de liberté, qui 
Hh a | 
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ne peut lever, dans IEmpire catholique, 
que sur la ruine et par la confusion des deux 
Puissances qui le constituent. 


Cependant, comme il n'est pas de si engl 


Partisan de PErreur, qui ne s pique encore 
de certains égards pour la Vérité qu il opprime, 
IEmper eur Joseph, en remplacement des prin- 
cipes. antiques et des regles connues, qui aban- 
donnent ses Tribunaux dans le chaos ou les 
engage un fatras indigeste de Lois nouvelles, 
leur adressera, sous le titre imposant de Prin- 


cipes, un precis, et comme Vesprit de sa Ju- 


risprudence ecclésiastique. Parmi ces para- 
doxes, protecteurs de ses procedes arbitraires, 
on lira les suivans. | +; 

„Le bon Gouvernement exige qu'on remonte 
toujours à Vorigine des choses, et qu'on rg- 
forme, qu'on retablisse tout sur l'ancien pied.“ 


„Les Dispositions des Conciles (generanx) 


ne sont obligatoires gue pour les Pays qui les 
aregues*.. 5.46. MN 

„Le Clerge W et régulier ne SOREN 
ses biens que de droit humain, soumis aux 


Princes de la Terre.“ 5 


„Le premier Superieur des Asien; C est 


le Souverain. Le Souverain à droit de dispen- 


le 
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ger les Beligieux des Voeur qu'ils ont Faits a a 
* Superieurs-generaux «x 

„Le Prince, en sa qualité de Souverain, et 
de Protecteur de l' Eglise, ne peut permettre 
a qui que ce soit destatuer, sans sa participation, 
sur Ie maintien dePancienne purete du Dogme, 
ainsi que sur la Discipline et le Culte.“ 

Il n'est personne qui ne saisisse d'abord Paf- 
| finite de ces pretendus principes, avec ceux 
dont 56 prevaloient les Metropolitains d'Alle- 
magne et les Cures d'Italie, copistes, les uns 


et les autres, des Anarchistes de tous les Ages 


conjures contre PUnite catholique et les Dog- 
mes qui la protegent. II n'est pas moins pal- 
pable que cesAxiomes philosophiques ouvroient 
la porte a tous les genres d'entreprises de la 
Puissance temporelle sur Feconomie du Roy- 
aume spirituel de Jesus- Christ et sa divine 


independance. Aussi est-ce en s'entètant de ces 


reveries paradoxales, erigees en maximes 
devidence, que Joseph II poursuivra son sys- 


teme de subversion dans la Belgique, qu'il 


y supprimera une partie des Monasteres, dont il 
Sappropriera les depouilles, et qu'après avoir 
prescrit aux autres un regime d'insubordina- 
tion et d irrégularité, il dira: ,, Voulons et or- 
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„donnons que tous les Religieux des Monasteères 
„et Convens de notre Domination soient gou- 
„ vernés et diriges selon Tordre et la forme que 
nous avons établis.“ | | 
Le Legislateur des Cloitres donnera egale- 
ment au Clerge séculier sa Constitution nou- 
'velle. Deja il a mis sous sa main Peducation 
cléricale et les Etudes theologiques, resolu, lui 
„fait dire 8on Chancelier, de faire instruire, a 
„Tavenir, les jeunes Ecclesiastiques dans les 
„vrais principes du Systeme social. Comme si 
les immuables principes de la Religion chre- 
tienne ne valoient pas bien ceux d'un système 
philosophique. Des Lois non moins expresses 
subordonnent également a la puissance duPrince 


P Enseignement doctrinal des Eveques, AUX» 


quels il est désormais defendu de publier la 


parole de Dieu et les Ordonnances de son Eglise | 


que dans la dependance de Censeurs imperiaux. 
Les Juges de la Foi devoient avoir pour Juges 
de leur foi les Docteurs meme dePImpiete, le 
Sophiste et PIllumine: car bene etoientalors les 
Censeurs imperiaux. 


Da reste, si, d'un cots, le Monarque inter- 


dit aux Eveques de la Belgique le libre exer- 


cice dune fonction qui leur est exclusivement 


attribute de droit divin, il entend, d' autre 
part, user a leur egard d'une ample compen - 


sation. Il les appelle en partage de tous les 
droits du Souverain-Pontificat; il leur enjoint 


meme de s'investir désormais, dans leurs Dio- 


cèses respectifs, de la plenitude de jurisdiction 
dont jouit le Pape, et nomement d'accorder 
toutes les Dispenses reservees au Pape. Que si, 


suspectant cette concession imperiale, con- 
forme d'ailleurs a la doctrine de Febronius et 
d'Eybel, du Congres d'Ems et du Synode de 
Pistoie, quelque&veque ou Cure, obstinement 
attache a la foi de I'Eglise universelle, avoit 


recours au St. Siege pour ces cas de dispenses, 


TEveque sera puni par une amende arbitraire, 
et le Cure par la saisie de tout son temporel. 
Enfin, pour se debarrasser, une bonne fois, de 


toute objection a ce sujet, et sur. tout de Pa- 


xiome du bon sens: „Que nul Inférieur ne peut 
„se donner le droit de dispenser dans la loi de 


„sonsupèrieur“ PEmpereur fera notifier officiel - 


lement au Nonce Garempi, par le Prince de 


Caunitz, la naive heresie: „Il n'y a aucune 
„sorte de droits qui appartiennent privative- 
ment au Pape.“ 
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= Jusques- Ia neanmoins, et quoique depuis 
long tems tourmentes et vexes par une suite 
rapide d'innovations, le renversement de tout 
ordre social et religieux, les Belges n'avoient 
eu recours qu'aux humbles doleances et aux 
"Remontrancesrespectuenses.. Pendant plusieurs 
années, on voit ce Peuple, bon et genereux, 
tout occupe a desiller les yeux du Monarque, 


\ 


qui le prend a temoin lui- mème de son invio- 


lable fidelite a VImperatrice sa Mere, qui Pin- 
vite à faire, comme cette Princesse, I'spreuve 
de son devouement a sa personne, en dispo- 
sant de ses bras et de ses trésors; mais le con- 
jurant, à ce prix, de lui laisser posséder en 
paix son antique patrimoine de la Religion ca- 
tholique et des Lois qui font son bonheur. 
L'Autorité avoit tout à gagner a se laisser 
vaincre par de pareils procedes. Mais, tout de 
feu pour le plan dont il s'est laissé infatuer, 


Joseph en fait son affaire personnelle, et une 


affaire d'honneur, dont il presse, dont il exi- 


ge despotiquement Pexecution toute entière. 


Il ne &en occupe pas seulement, il sen inquiè- 
te et s'en fatigue; il en perd le sommeil et la 
santé. Les obstacles qu'il eprouve dans la Bel- 


— 


gique Vicritent d autant plus qu'ils contrastent 


C 
= 
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davantage avec la soumission passive de ses 


autres Etats. Il ne songe pas que des innova- 
tions religieuses, qui pouvoient laisser dans 
leur indifference le Morave et le Croate., de- 
voient faire une impression profonde et déso- 
lante sur Pame forte et reflechie du Brabancon. 
Ce peuple , en effet, apres avoir epuise tous les 
moyens de se faire entendre au coeur et a Ia 


religion de son Souverain, ose en appeller 4 


3a justice; et, puisque Joseph refuse de Pecou- 
ter lorsqu'il supplie comme pour une grace, 
il se présente respectueusement encore, mais 
pourtant ses titres a la main, pour lui prou- 
ver que ce n'est point une faveur qu'il sollicite 
mais l'acquit d'une dette sacree. Ce n'est, au 
reste, ni de ces Droits de Homme ni de ce 


pretendu' Contract- social, chimeriques inven- 


tions de la séditieuse Philosophie, que pretend 
se prevaloir le Belge, mais de sa Chartre cons- 
titutionnelle, du Pacte positif et reciproque, 
qui subsiste dans son integrite entre PEmpereur 
et ses Provinces belgiques. Le Belge en appelle 


de Joseph qui renverse toutes ses Lois et ses 


Institutions, a Joseph lui meme qui : peu d'an- 
nees auparavant, lui en jura solemnellement 
la garantie. : | | 
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II etoit tems encore pour ce Prince de plier 
avec dignite, et de s'honorer meme en recu- 


lant devant un tort commence. Mais PEmpe. 


reur Joseph, ne croyant pas pouvoir se desister 
d'un Systeme annonce comme muri dans sa 
sagesse, ne se contente pas memede Petablir 
d'autorité, il pretend de plus le legitimer par 


le raisonnement. C'en Etoit trop deja d'etre in- 
juste: il voulut encore avoir raison de ['tre. 


Ce fut en cette occasion qu'il mit Europe 
entière en confidence de son pen de discerne- 
ment, et de la petitesse des moyens de son 
Conseil. Dans la discussion qni s'engagea, les 
Belges, aux vains et pitoyables argumens du 
Philosophisme, opposèrent ceux de la droite 
ra ĩson et du bon sens. Ils n eurent besoin, pour 
triompher dans cette lutte scandaleuse, que 
de mettre Empereur aux prises avec lui- meme 


cet ses propres principes. Cette méthode, dont 
ails ne se departirent pas, leur suffit pour met- 
itre en Evidence, non seulement Pirreligion et 
Jinjustice, mais Pimpolitique encore et la dan- 

| gzereuse 1mperitie de son Systeme. Qu'on en 
juge par ce precis litteral des inductions qu'ils 
1.iroient des paradoxes mis en avant par Jo- 


gzeph H. 
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„si PEmpereur, disoient-ils, en vertu du 


Principe captieux qu il etablit, que le Clergé 
geculier et regulier ne possède ses biens que de 
droit humain et soumis au Prince, a le droit 


qu'il sattribue de sëculariser les Religieux , de 
| detruire les Monasteres, et de &approprier 


leurs depouilles. 8'il a egalement le droit qu'il 


-presume de mettre sous sa main les proprietes 


du Clerge séculier, pour en réduire les Mem- 


bres à la condition de Pensionnés: comme il 


est incontestable qu' aucun de ses Sujets ne pos- 
sede ses biens a titre plus sacre ni moins sou- 
mis au Prince que le Clerge, il s' en suivra done 
que PEmpereur, quand bon lui semblera, pour- 
ra nous faire subir a tous la consequence de son 
Principe, en nous declarant ses Pensionnés.“ | 


— 


„Si, en s'étayant du Principe, qu'il est le 


premier Superieur des Religieux, VEmpereur 


a le droit qu'il exerce, de les affranchir des 


_ engagemens divins qu'ils ont legalement con- 


tractes avec le Ciel; comme il n'est pas moins, 
sans donte, le premier Superieur de ses autres 
Sujets, il aura donc également le droit de sta- 
tuer sur leurs obligations religieuses, de les 
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en dispenser, de dElier, par exemple, les 
| 


Epoux de la foi qwils se sont juree ). 
„Si le Principe enonce par I'Empereur est 
vrai: que les Dispositions des Conciles: generaux, 


.cest-a-dire de PAutorite la plus sacree que con- 


noissent les Enfans de Eglise, ne sont obli- 


gatoires que pour ceuqm qui tes regoivent, il 


devra donc pareillement nous suffire, à nous, 


pour que les Dispositions de PEmpereur ne 


nous obligent pas, de declarer que nous ne les 
recevons pas.“ | 

„Mais, sur tout, si le grand Principe, SI 15 
Principe favori de PEmpereur: que tout bon 
Gouvernement EXIGE qu on remonte ro UTOURS 
& Forigine des choses, et qu'on retablisse Tour 
ur Pancien pied, n'est pas un principe d'illu- 
sion et d'anarchie, il faut done que PEmpereur, 
pour sd accorder avec lui mème, conimence par 
descendre du Trone imperial, parcequ'il est 
constant que, remontant a Porigine des choses, 
et rétablissant tout sur Pancien pied, on trou- 


* 
„ — * * * * * * — — 
— i. 2.4 — — 


5 Aussi ce Prince accordoit-il la facults de se 
divorcer à ses Sujets non- catholiques; et le faisoit 
par des principes qui lui eussent donné le meme 
droit 2 A Pegard des n 
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vera que Pelection des Empereurs se faisoit, 


non par neuf Electeurs, comme s'est faite celle 
de joseph II, mais pu tout le Corps nt 
que. '66 | | | 
\Enfin „si ce ef Ta Principe n'est pas la 


"Chinnbre et le sophisme de la Cupidite, si c'est 


un vrai Principe, il doit etre vrai pour tous; 
et, si IEmpereur a droit de le faire valoir pour 
la destruction, il doit etre permis a ses Sujets 


de Tinvoquer pour la conservation. Que) oseph II, 
cons quent, juge donc entre lui et nous, d'a- 


pres son propre Principe rapproché de ses in- 
novations. Dans origine des choses, fideles 
ade louables engagemens, nos Souverains ne 


nons affligeotent pas du scandale des plus 


criantes infractions; et nos sages Institutions, 


nos Fondations religieuses, nos proprietes, nos 
Lois, un etat honnete embrasse sous la pro- 


tection du Gouvernement, etotent autant d' ob- 
jets sacrés et inviolables. Dans Vorigine des 
choses, pleins de respect pour le Dogme de 


la resurrection , les Empereurs catholiques 


waffectoĩent point, comme fait Joseph II, le 
mepris pour les Morts, et ne condamnoient 
point ceux qui ont Fesperance des Chrétiens- 


la sepulture des animaux. Dans Porigine des 
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choses, ces Empereurs fondoient des Eglises, 


dotoient des Monasteres, mais ne les devastoient 
pas, ne les démolissoient pas, ne les conver- 
tissoient pas en atteliers, en Ecuries, en ré- 
ceptacles d'Histrions et de Prostitudes. Dans 
Porigine des choses, les Empereurs catholiques, 
protecteurs affectionnes de I'Fglise de Jesns- 


Christ, se gardoient bien d'y usurper, comme 


fait Joseph II, ni l'enseignement ni la domi- 
nation, d'attenter à ses Dogmes et à sa Disci- 


pline, d'anéantir sa Hierarchie et la divine Ju- 


risdiction de son Chef. Dans Forigine des cho- 
ses, loin de voir d'un oeil jaloux la soumission 


filiale des Peuples envers I' Eglise et son pre- 


mier Pasteur, les Empereurs catholiques y 
applaudissoient par leur exemple, Pexigeoient 


meme, cbmme le plus sür garant du respect 
qu' ils attendoĩent eux-memes de leurs Sujets. 


Dans Porigine des choses, enfin, non plus que 


dans toute la série des Siecles catholiques, ja- 
mais Prince ne &appliqua, comme fait I Em- 


pereur Joseph, a placer ses plus fidèles Sujets 


dans la cruelle impuissance d'allier lobeissance 
due a Cesar avec celle qu on ne peut refuser a 


Dien.“ 
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A cette lecon que lui font ses Sujets, mais 
qu'il a lui-meme necessitee, IEmpereur croit 
reconn oitre ce Peuple fanatique que luidenonga 
tant de fois son Conseil; et, résolu de le punir, 
son orgueil irrite n'imagine pas de plus sage 
expedient que de dechirer son propre Titre, ce 
Pacte inaugural, sur lequel le Belge appuye 
particulièrement ses reclamations. L'antique 
constitution du Pays est anéantie, et la Bel- 
gique, divisée en Cercles ou Departemens, | 


est soumise A un mode WVadministration arbi- 


traire. Des mesures militaires viennent a Vap- 
pui de ce bouleversement general: les Troupes 


imperiales s ébranlent, et prennent des posi- 


tions inusitees. Un Prince qui affiche tous 
les principes de la tolerance universelle, porte 
Pinconséquence jusqu'à vouloir inoculer son 
philosophisme par la vertu des bayonnettes, 
pousser ses Sujets armes contre ceux qui ne le 
sont pas, et * du canon à des conscien- 
ces. : | 
Alors aussi, plus que — les Esprits 
s'aigrissent, les imaginations fermentent, et 
toutes les Tetes s'clectrisent a-la-fois. Des coups 
d- Autorité surviennent, des arrestations inconsi- 


| derves ont lieu, qui portent Vexaltation à son 
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comble. On a gemi d'abord, represents „con- 
jurs: maintenant, Cc est hautement qu on seré- 
pand en pleintes et en murmures, qu'on dis- 
cute avec chaleur ces Questions extremes et de- 
| licates, qui ne Hagitent j jamais sans danger par 


tout un Poupls mecontent., Bient0t on orie de 


toutes parts a Vinjusticeetan parjure on denon- 
ce le bur oppressif « du Souverain dans la demoli- 
tion des forteresses du Pays: on le montre au 
doigt, ce but, dans les mouvemens actuels de 
ses Troupes. Celles-ci de leur cote, des qu'el- 
les se voyent suspectees, prennent une attitude 
plus menagante encore. Enfin Ia lutte s'engage, 
et le sang des Belges coule dans plusieurs Villes. 
C'est alors que, dens son desespoir, un Peuple 
fidele, et qui a tout fait pour ne pas cesser de 
etre, Se legitime la résistance à son Prince, 
comme unique moyen de conserver la fideélité 
a son Dieu. : | 

Nous disons quiil s se In legitime, cette ré- 
sistance; ; et c'est une circonstance d' autant plus 
digne de remarque, qu'elle est unique dans 
histoire des revolutions, que la marche me- 
thodique et religieuse que suivent les Belges 
dans la leur. Nous les voyons, en effet, deéli- 


berer longuement, et toujours; en presence. de | 
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leur conscience „Peer OE foi le pour et 
le contre de leurs motifs, et ny ceder, enfin, 
quwaprès setre persuads leur legitimite. Ce 
ont eux encore qur vont parler ici. Nous ng 
rapporterons pas tout ce qu ils ont dit, mais 
nous ne citerons pas un mot qu' ils n 'ayent dit. 
„Le Dieu des Chretiens, le Dieu que nous 
. commande imperieusement la sou- 
mission „ il reprouve la resistance a PAutorite 
legitime, sans que 4 ni les defauts personnels 
du Prince, ni ses vices, ni ses crimes meme 
puissent justifier la révolte dans les Sujets. 
Voila le principe: nous le professons et lui 
rendons hommage. Mais ce principe conserva- 
teur de Fordre social, 11; a son exception ne- 
cessaire pour tous les Peuples du Monde, et 

il en a deux relativement aux Belges. . 
„La divine obligation d' obeir au Souverain 
cesse, de droit divin, des que sa Loi est en 
opposition directe et incontestable avec la Loi 
de Dieu: et rien de plus evidemment contraire 
a cette Loi que les attentats.multiplies dePEm- 
pereur Joseph contre le Dogme et la morale 
publique, contre la Discipline de Eglise et 8a 
Hierarchie sacrée; attentats * il Pretend 
nous rendre compli ces. 
7 28 nA 
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»Mais, de plus, notre Constitution particu - 

Lere nous a places, nous Belges, dans le cas 
d'une seconde exception, qui nous tire de la 
ligne commune des en N Il existe, entre 
notre Souverain et nous, un Pacte positif et 
conditionnel, Pacte écrit, renouvellé à chaque 
nouveau regne, et garanti par les sermens ré- 
ciproques du Souverain et des Sujets. Enfrei- 
gnons · nous nos engagemens ? PAntorite a tout 
droit de nous punir. Mais, si elle viole les 
„ Hens, elle nous absout des notres; et c'est 
elle meme qui prononce qu'en ce cas, nous ne 
lui devons plus aucun service ni obẽissunce, 

jusqu d entiere reparation de ses torts ). Or, 
nous osons deher Joseph II, son titre et le 
notre à la main, d- inculper le moins du monde 
notre respect pour la dette entière de fidèles 
Sujets; et nous prenons en meme tems le Ciel 
et la Terre à temoins d'une multitude d'Actes 
oppressifs, et anti · constitutionnels, dont PEm-_ 
pereur, depuis plusieurs années, ne oesse de 
vexer nos een et dalfliger nos con- 
sciences.“ EO 
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a) Art. 59. de la Chartre brabangonne. 
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La plus expresse des conditions, à laquelle 


soit attaché Pengagement de notre obéissance 
au Souverain, c'est qu il maintiendra la Reli | 


gion catholique; et VEmpereur Joseph, apres 
avoir extermine les plus pures vertus qui dis- 
tinguent le Catholicisme, remplace PFedifiant 
spectacle de nos Cloitres, par la scandaleuse 


introduction de toutes les Sectes impies au 


milieu de nous; et FEmpereur Joseph, non 


content de &appliquer a nous detacher d'une 


Religio que nous plagons au-dessus de tout, 
prend encore les mesures les plus perfidespour 


nous enlever jusqu'a Vespoir de la laisser en 


heritage a nos Enfans. Il rend nos Eveques 


ẽtrangers a l'enseignement de la Foi comme a 


Feducation clericale; et, sous le nom de Semi- 


naire· général, il erige, pour tous les Candidats 


du Clerge seculier et regulier de nos Contrees, 
une Ecole de perversion universelle, Ecole 
presidee par VErrenr en personne, par ce 
meine Stoeger, fletri pour sa doctrine scanda- 
leuse, denonce par le Cardinal Migazzi comme 


corrupteur du jeune Clerge, et chasse de Uni- 


versite de Vienne par ordre de VImperatrice 
| EG TROY 


i 


500 Lovis xvi DETRONE 


-»Et cependant, jusques-la encore, nous bor. 
'nant à gemir et à supplier, nous suspendions 


avoit rendus PEmpereur. Mais, quand, ala 
suite de tant d'outrages faits a notre Religion, 
a nos Lois, a nos proprietes, nous voyons en- 
core ses Soldats, par nous soudoyes, menacer 
nos vies,. égorger nos Concitoyens, alors nous 
ne nous croyons plus seulement en droit, nous 
nous faisons un devoir de repousser par la force 


nous prenons nest pas sans peril, an, moins 
est-il sans crime; et nous osons invoquer avec 


teur des Opprimes et vengeur du parjure. 

Ainsi parlerent les Belges: tel est le moon 
exact de tons leurs Manifestes. 

Sans doute, neanmojins, qua la force de ces 
motiſs, on pourroit toujours opposer la raison, 
plus victorieuse encore, des i inconvèniens a les 
faire valoir. Sans doute que ' Ami sincere des 


Peuples ne sauroit trop leur repeter, que la 


patience est le plus sage des remedes contre le 
regne de la violence, qui ne sauroit avoir que 
8 la duree de la tempète; ; sans doute enfin que, 
1 dans ce cas meme d' exception positive, récla- 


— ——-— — — 
* 
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par la patience Fexercice des droits que nous 


la violence qui nous est faite. Si le garti que 


confiance le Dieu des. Armees, le Dieu protec | 


— 8 Wi hap bed ay 


— 
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mée par le Belge (exception, suivant nous, 
plus dangereuse que veritablement utile) un 


Peuple devroit songer encore que les premiers 


malheurs inséparables d'une resistance active, 
ne seront qu'un foible à-· compte de longues ca- 
lamites qui suivront. Mais, en meme tems, 
qui ne sent aussi ou devoient naturellement 
aboutir ces essais philosophiques sur la patien- 


ce de tout un Peuple? et Pequitable Posterits 


ne la jngera- t elle pas, comme les Contempo- 


rains, aussi aveugle qu'elle <toit inique, cette, 


conduite de Joseph II,  pressant par la violence 
les plans de I'Impiete, et reduisant un Peuple, 
non moins brave que religieux, a se eroire dans 
la necessite de renouveller les combats des Ma- 
chabees pour ses Autels et ses foyers. 

Une fois que le Belge eut pris son parti, il 
le soutint avec toute renergie de son caractere. 
Un incident qui survint acheva d' entrainer les 
plus Indecis, et rendit incurable la defiance 
universelle. Une Correspondance personnelle 
entre IEmpereur et le Commandant-general de 


ses Troupes dans la Belgique, surprise et pu- 


bliée, ne permit plus de douter ni de rappro- 
bation que donnoit le Prince a des expeditions 
sanglantes qui avoient eu lieu dans plusieurs 


— — — 2 


— 


_ 


— yz: —— ˙ •—— — — 
— —— jo R 


5 


— 


- — — 


— — 
BL opener d 


me tout entier. Chacun alors croit devoir crain · 
dre pour ses jours: on se figure à la veille des 
N derniers attentats de la tyrannie. On se rappel . 8y 
le, pour Yen effrayer, le souvenir d'un Evene- 2 
ment fameux par son atrocité, et dont la Cause 
- instigatrice est restce un mystere z et, cet evè- 


puis on se fait confidemment deux questions 


visible qui, en 1784, arma une Horde de For- 
.cenes, pour briller les Chateaux et massacrer 


la meme Scene d'horreur dans la Belgique )? 


vraisemblables sur ce sujet. Voici le fait certain. 


— —— vw — — * = 
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Villes, ni de la ferme resolution ou'il etoit de 
faire prevaloir par la force des armes son syste- 


nement extraordinaire, , on aimea le rapprocher 
d'une prediction plus extraordinaire encore; 


a la fois: la premiere, si le meme Agent in- 


la Noblesse et les Pretres dans une des Provin- 
ces de PEmpereur, ne pourrait pas renouveller 


— —— 


a) Assez de torts, malheureusement trop reels, 
poursuivront la memoire de Joseph II, sans qu'il 
faille laisser encore errer sur lui des g0upcons peu 


L'Empereur avoit affranchi les Paysans transylvains 


d'une partie des services dont ils etoient charges en- 


vers leurs Seigneurs, et qui paroissoient en effet 


excessifs: il les avoit fait, en meme tems, enroller 


et armer comme Gardes nationales, pour la süreté 
du Pays. En 1784, un 80i-disant Comte de Salins 


— 


. mn 


n J 


6 paroſt au 0 d'une Foire de Salathna en Trans 


sylvanie, rende - vous frequent de tous les Paysans 
d>-Fentour. Illesattroupe, et leur fait lecture d'une 


| pretendue Patente imperiale, ecrite en lettres d'or, 
qui les invite a exterminer une Noblesse qui les vexe 


et les asservit. La se termine la Mission du Boutte- 
feu, qui dispavoit comme l'éclair, sans que jamais 


depuis, on eũt oui parler de lui. Alors deux autres 


Scelerats apostés, lun Transylvain, nommé Horiah, 


autre Grec schismatique, nommé Glogka, se font 


Chefs d'un rassemblement de ces Paysans, Transyl- 


vains et Walaques, &avancent jusqu'en Hongrie, 


faisant retentir de toutes parts la devise du France 
macon, Liberte, Egalite, brülant les Chiteaux, 
massacrant les Nobles, et un nombre de Pretres catho- 
liques qui veulent &opposer à leurs fureurs, em- 
palant, mutilant, brülant à petit feu leurs Victimes, 
sans Epargner ni femmes ni enfans, La parfaite con- 
formitẽ de cette Scene avec celle que repete.ont en 


France les Agens du Jacobinisme, exhibant aussi 


aux Paysans, des Ordres imprimés de Louis XVI, 


pour incendier les Chateaux, et tout oser contre la 


Noblesse et le Clergé, decele visiblement une origi- 
ne commune. Aussi, que ces horreurs ayent été 


calculees dans les Loges de ces profonds Machina- 


teurs, qui infatuoient de leurs eyets mes anarchiques 


un Prince qu ils vouloient perdre, c'est ce dont il 
est Hannes: fo ne pas douter, non plus que dela 
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Ja zeconde, gil est possible de meconnoitre Is 
Personnage auquel doit &appliquer le portrait 
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mien ee 4). 


* 


—ByB 
1 


connivence de son Cone, attestee par la lenteur 
affectce des mesures militaires pour comprimer cette 


insurrection. Mais, pour 1a complicitè directe de 


Joseph II, c'est une de ces monstruosités que Lon 


doit 81 peu prẽsumer, qu'il faudroit encore hesiter 
dy croire apres la demonstration., 

: a) C'est dans le Livre intitulé Honrus Pasronun 
Edit, de Cologne 1635. in Fol. pag. 265, et in 
Ato. pag. 516, que se trouve ce portrait, d'une 


singularité vraiment frappante. En voici les prin - 


Cipaux traits, suivant la version qui nous paroit le 
mieux rendre la lettre et esprit du texte, auquel on 
peut la comparer. 

„Un nouveau Prince paroitra. 2 charitable Eglise- 
mere, pleurez! Eglise du Rhin, ea fille, élevez la 


voix; et vous Pasteurs et Docteurs poussez des hur- 


lemens! Je vois en lui un Lion qui en veut à 8a 
proie. — Il s'appliquera moins à gouverner le Peu- 
ple fdele qu'à le désoler, & soutenir le Sanctuaire 
qu à le depouiller — II sera le 1 du Pa- 
trimoine de Jésus-Christ; et, tel qu'un Dragon re- 
doutable, il persécutera Eglise son Epouse dans 
8 beaucoup de Dioceses. Il excitera des troubles sur la 


Terre, qui la changeront en désert. Il ne dormira 


pas, sans cesge occupé a mediter le mal. Il sera con- 
seillé par les Impies, et des Mechants formeront son 
Conseil permanent. — II perdra la crainte de Dieu; 
il n'epargnera pas les Saints, il ne respectera pas les 
Dogmes de la foi; il n'aura pas horreur de detruire 
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les Demeures religienses, et le sacrilege ne lui fera 
pas honte. Ah! que d'attentats il se permettra contre 
la Hierarchie catholique! on pourroit \ peine en faire 
Penumeration. O Source de peche, Dieu te punira: 
oui, certes il te punira; et voici le signe que je ten 
donne: le faux or de ta sagesse perdra son lustre, 
parceque tu te comporteras en frenetique. Ta bruy- 
ante reputation deviendra celle de l'Insensé; ce 


beau vernis qui te couvroit disparoitra, et l'Univers 


entier te proclamera heretique. — Dans son achar- 
nement extreme contre I Eglise romaine et la foi or- 


thodoxe, il remplira de troubles PEpouse de Jesus- . 


Christ, et fera perir d'excellens Hommes, O jeune- 
Homme, qui t'es laigss entrainer dans ces guerres 
par tes Conveillers, comment oses-tu vivre dans un 
etat dans lequel tu crains de monrir? tu ne vois 
donc pas que tu n'emporteras dans le tombeau que * 
reputation du plus stupide des animaun? . 
„Novus Princeps exurget. O Alma Mater Ecc'&« 
sia, plange! © Virgo Rheni, clama! Ululate Pasto- 
res et Doctores. Factus est mihi leo insidians 
Non gubernator sed desolator Fidelium; non con- 
solator sed depraedator Spiritualium, — Hic Patri- 
monii Jesu dilapidator, hic erit Draco perniciosis- 
simus, persequens Sponsam Christi in multis Dioce 
cesibus; qui perturbabit Terram, ponet Orbem de- 
sertum. Non dormiet, sed continao meditabitur 
malum. Cujus consilium est cum Impiis, et stabit 
7 


Parmi ces craintes et cette exasperation gé- 
nerale des Esprits, le projet de resistance aux 


— * 
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Tronpes imperiales est adopté avec enthousias- 
me, omi e également justifieparle droit et sanc- 
tiſic par le motif. Les villes et les Campagnes se 
féchrent; on court aux armes 5 tout Citoyen de- 
vient soldat; le ori de guerre est: Pour nos Autels 
et nos foyers. On soutient des sièges, on essuye 
des combats; et, en peu de Mois, le Belge triom. 
phant proclame son independance, et jure haine, 
non pas, comme le Jacobin, a VAutel et au 
Trone, mais, au contraire, a Vimpiete philo- 
sophique, le fleau de Fun et de Fautre. 


” 
* * * 


cum Concilio Iniquorum. — Non timebit Deum, 
non parcet Sanctis, non formidabit Capita fidei, 
non verebitur.exterminare Loca sancta, non pudebit 
eum committere sacrilegium. Heu! quanta perficiet 
contra catholicam Ordinationem! vix lingua sufficit 
enarrare; Punieris a Deo, 6 Radix peccati, vers 
punieris a Deo. Nam hoc tibi signum erit : aurum 
sapientiae tuae obscurabitur, quia phreneticabis. 
Rumor famae tuse infatuabitur; mutabitur color tuus 
optimus, et diceris per totum Mundum haereticus: -— 
Romanae Ecclesiae ac orthodoxae fidei hostis acerri- 
mus; Sponsae Christi turbationes plurimas afferet, 
egregios- que Viros interficiet. O Juvenis, ad bella 
deductus per Tuos, quomodo audes vivere in statu 
in quo mori non audes? Nescis quod sepelieris se- 
pulturd asinind? „ 


- 
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Admirable et prodigieux contraste! que cette 
ardeur determinee d'un petit Peuple a repous- 
ser le systeme dapostasie, devant lequel se 
prosternent les grandes Nations qui lenviron- 
nent! Mais, d'un autre cote pourtant, bien 
funeste et bien contagieux exemple! d'apres. 
lequel un Peuple voisin , exalté en sens con- 
traire, combinera les moyens d'une revolution 
inverse. Car ce sera dans la Belgique insurgee 
contre leur système impie, que nos Sophistes 
et nos Franc-magons frangois, depuis si long- 
tems Precepteurs en theorie révolutionnaire, 
iront se faire Disciples et prendre des legons 
de pratique. Ce sera dans la Belgique qu'un 
Mirabeau ira etudier, dans le Code ecclesias- 
tique de Joseph II, la maniere d'asservir le 
 Sacerdote a Empire, et de decatholiciser un 
Peuple, en constitutionnant civilement sa Re- 
ligion et son Clergé. Ce sera dans la Belgique 
qu'un Dumouriez ira calculer les grands moyens 
de resistance et la tactique des Levees en masse; 
ce sera dans la Belgique, enfin, qu'un Perroquet 
TAmerique aura entendu siffler contre Joseph, 

avant de nous repeter contre le meilleur des 
b Rois: Linsurrection est le plus saint des de voirs. 


» 
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Ainsi „ dn sein de cette lutte desastreuse, 
entre un Prince arme par PImpiete, pour for. 
cer une revolution anti-catholique, et un Peuple 
qui ne met rien au dessus de la fidélité a la 
Loi de son Dieu, verra-t-on partir Ietincelle 
electrique de ce vaste incendie qui doit enve- 
lopper a-la-fois les Trones et les Autels. Ainsi, 
parmi les combinaisons diverses qui amèneront | 


| Texplosion de la grande catastrophe, Joseph II 


aura-t il ete la derniere cause' acceleratrice. 
Ainsi, quoiqu on puisse penser de la prediction 
appliquee a ce Prince, la Posterite aura-t-elle 
toujours droit deFaccuser, sinon comme Agent 
direct, du moins comme Instrument et com- 


plice aveugle, d'avoir, en troublant Eglise 3 


determine des troubles qui devoient depeupler 
la Terre. Elle pourra, dans le meme sens, lui 
imputer la mort de grands Personnages, dont 
il aura été le premier -), et la mort m&me 


— ** * 3 — _ 
"_ 2 _ n.. 


a) Dans son ardeur inquiète àù poursuivre ses in- 
novations philesophiques, I'Empereur Joseph 8'6- 
chauffa le sang jusqu'a le cracher et le vomir, La 


nouvelle de la perte de ses Provinces belgiques a- 


cheva de Vaccabler, Il acquit, dens le meme tems, 
la pleine conviction qu'il avoit été mene, leurré, 
vole meme de plusieurs millions par la Secte illumi- 


? 


o ; 
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de ces generenx Confesseurs, elite du Clergé 
frangois, victimes de leur constance a repous- 


ser un systeme d'apostasie qu'on peut bien 
appeller le crime de Joseph II, puisqu'il de- 
ploya toute sa puissance pour le faire prévaloir 


dans ses Etats, et que les Tyrans de la France 


emprunterent tout entier de lui. 

Achevons-le enfin, et le resumons en peu 
de mots, ce Tableau lamentable de la filiation 
des malheurs de Louis XVI, devenus le mal- 
heur commun des Rois et le fleau b des 
Peuples. A rr % 

Au pzDans de la France, aussi- tot apres la 


| mort de Louis le grand, les progres subits de 


VIncredulite, sous la Regence d'un Duc d'Or. 
leans, qui se faisoit une étude d'étouffer sa 


conscience sous le poids de ses crimes; la cor- 


ruption effrenee de la Cour de ce Prince impie, 


n 


— 


nee, qu'il wappelloit plus alors qu” une Societe de 
bugs et d' Escrocs. Effraye du compte qu'il 
alloit rendre à son Juge, il fit temoigner à Pie VI 
le repentir de tout ce qui s'étoit fait, par ses ordres 
ou en son nom, contre Eglise, sa Hierarchie et 
ses Ministres, guppliant le Pontife de Iaider J re- 
conquerir la confiance de ses mei La mort ne lui 


en laissa pas le tems. 


7 
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qui se cbmmuniĩqua d'abord.a la Conr de Louis 
XV, et finit par entrainer ce Monarque lui- 
meme; les efforts combines de la Courtisanne 
Pompadour, de Richelieu et de Choiseul, pour 
miner dans le Royaume le double empire d'une 
Religion qui les accusoit et d'une Morale qu'ils 
outrageoient; l' irréligion et la depravation sys- 
tematique de la plupart des Grands, devenues 
legon pour le Peuple; les excursions séditi- 
euses de la Magistrature sur le Domaine sacré 
des deux Puissances; la subversion generale 
de PEducation publique, consequence neces- 
saire de la destruction des Jesuites gr le rela- 
chement introduit, a la meme époqus et par 
la meme cause, dans la plüpart des Monaste- 
res d'hommes; la vie mondaine et dissipée 
d'une partie des Ministres du Sanctuaire, jointe 
aux bruyans scandales d'un nombre de riches 
Beneficiers; Vinsouciance, la connivence meme. 
du Gouvernement sur la conspiration des Im- 
pies, sur la dissémination de leurs principes 
et les manoeuvres -occffltes de leur franc- ma- 
connerie; les attentats multiplies, et toujours 
impunis, de la Presse et du Burin; les encou- 
ragemens et la faveur prodigues aux Talens et 
aux Arts corrupteurs; la passion effrence des 
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Spectacles et leur immoralite; le silence com- 
plice des Magistrats des moeurs, sur les con- 
tinuels outrages faits aux Lois religieuses et les 
plus insignes profanations de nos Solemnités; 
enfin, une tolerance non moins affectée de 


leur part, des dereglemens publics, et de cet 


ensemble de crapulensedebauche, qui condui- 
sent un Peuple, par Pabrutissement, a rau- 


dace de tous les crimes: 


Et, AU DEHORS, Pavengle et servile sin- 
gerie des Nations voisines, aussi empressees 
de Yentacher de nos vices: que de se parer de 


nos modes; Fextreme complaisance de tous les 


Cabinets de l'Europe a se plier an systeme phi- 
losophique du Duc de Choiseul; accueil dis- 
tingue queles Souverains &tran gers se piquoient 
de faire a la personne des Sophistes Francois, 
comme aux Productions impies dont, ils em- 


poisonnoient leurs Sujets; la coalition trop 
réelle, et toujours reputee chimerique, des 


grands Conspirateurs de tous les Pays de Eu- 
rope, et leur point magique de ralliement sous 
la banniere a double face du Philosophisme et 
de la Franc-magonnerie; la ligue impolitique, 
autant qu'irréligieuse des Cours catholiques 
* exterminer la Famille entière des Prophètes 
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chez lesquels s'<toit comme refugié le don 


divin de contenir les Peuples dans la sub- 
ordination et le respect dũ aux Puissances; les 
dispositions concertees de ces mèmes Cours, 
pour pousser sur le Trone pontifical, plutot le 
docile lustrument du Philosophisme que le 
Sujet digne de perpétuer auprès des Hommes 
le. vicariat d'un Dieu; la Plaie mortelle que 
fit à la Religion le regne de ce Pontife; les in. 
surrections intestines et les orages vengeurs 
qui fondirent de toutes parts sur sa Chaĩre pro- 
fanée; les progres gigantesques du Clergè d' Al- 
lemagne dans la carriere anti- catholique; mais 
sur tout Vinvincible opiniatrets du Chef su- 
preme de Empire a vouloir asservir à sa Puis- 
sanee la Puissance spirituelle, la foi et les 


droits de Rome, avec o la conscience de ges pro- 


ee 2 r re I, 

LAS voi LA, sans contredit, Jes 11 ge. 
nérateurs du fleau revolutionnaire qui dat frap- 
per d'abord la France plus coupable, atteindre 
ensuite Rome et Italie, poursuivre VAlle- 
-magne avec l'Europe complice, et plus direc» 
tement-I'Europe-catholigue; sans qu'il soit en- 
core donné, ni a la puissance des Rois, ni à la 
-prevoyance humaine, de fixer le dernier terme 


— 2 
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qu'un Doigt divin peut seul prescrire à ce tor- 
rent qua: suit ses ordres. 


Mais, il est vrai que cette Revolution eu- 
ropeenne, que nous appellons Revolution fran- 


goise, particularisée, comme recultat infail- 


lible des causes que nous avons dednites; 8211 
est incontestable que la somme énorme des 
abus qui devoient briser le sceptre de Louis XVI 
pesoit deja sur son berceau dans un lointain 
de quarante ans, ne nous obstinons donc pas, 
serviles échos de Pignorance et de la mauvaise 


foi, a inculper, de torts qui lui sont etrangers, 


la memoire d'un Roi qui sera précieuse à la 
| P | 


Posterite. N'outrageons pas PInnocenceheritant 


le malheur, et Ja Vertu solidaire pour tout 


un Peuple de Coupables. Si nous ne connois- 
sons pas encore Petendue de ses droits sur tous 


les Coeurs frangois, commencons du moins 


par le plaindre, au lieu de le blamer, le jeune 
Monarque qui vient à la rencontre d'une Gene-, 


ration monstrueuse, et que nous voyons forcé 
d'asseoir son trone sur un volcan dont Verup- 


tion est calculée. . 
XK Kk 
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CONCLUSION. 
Entraines , malgre nous, par Vimportancs 
et la malheureuse fecondite des matieres, en 
nous proposant une Preface, nous avons faitun 


Traite. Mais avons-nous employe le tems, ou 


Vaurions-nous perdu? Ne nous flattons pas: 
autant eut-1] valu, peut-etre, adorer et nous taire 
devant le grand Dieu qui parle, et qui, depuis 


dix ans qui] gest donne pour Organes ses fleaux 


et son tonnerre, n'en est gueres mieux enten- 
du, ce semble, de nos Contemporains. 

Et jusqu'a quand donc prendront. ils plaisir 
à se jouer eux-memes, ces pretendus Politi- 


ques qui voudroient se jouer encore du desordre 


actuel des choses? Ne seroit-il pas tems enfin, 
qu' ils &elevassent, par un sentiment analogue, 
au niveau de ces evenemens insolites qui se 


succèdent et se pressent si rapidement autour 


d'eux? Ne les verrons-nous jamais interroger 
d' autre Oracle que FEgoisme „sur les moyens 
de soustraire I'Espece humaine a la Verge de 
fer qui brise les Sceptres et dissout les Nations? 
Reveront-11s toujours ce mieux-ctre ideal dela 


Cupidite, Pambitieuse extension de leur exis · 


tence politique, quand on pourroit douter en- 


core s' ils en conserveront une? Ne sentiront- 
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ils jamais que, di une guerre ou le Ciel est 


8 visiblement de la partie, le Ciel ne déposera 


ses foudres que devant des ames pures et des- 
intéressées? Enfin, ne se lasseront- ils pas, ces Po- 


litiques a courte vue, de ne voir, dans la Scene 


effrayante du jour, que les chances bizarres 


d'un Destin imaginaire? et, d' intelligence 
avec la Perfidie qui les conseille, nous assigne- 


ront- ils toujours, comme elle, pour causes 
d'une révolution son ouvrage, ces Etres fan- 
tastiques de Fortune, Hazard, Fatalite? 


Non, non: qu ils soient seuls a le croire, 
ou plutot a le dire, les Speculateurs incapables 
d'avouer une illusion de plusieurs années: ja- 


mais ces violens orages, qui vont jusqua eclip- - 


ser les plus grands Corps politiques, et ebranler 
POrdre social dans ses fondemens divins, ne 
furent, ni le produit d'une cause aveugle, ni 
meme le rèsultat d'erreurs momentanees. Tout 


est regle et justice, tout est sagesse et propor- 
tion dans le cours successif des prosperites qui 


elevent les Empires et des contre-tems qui pro- 
voquent leur decadence ou decident leur con- 
fusion. 


2, * = 


Mais, pendant un tems, bs Ciel, qui tient 
en sa main tous les tems, garde un silence 


ns | : 
* 
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auguste sur les exces des Nations perverties, 


et Laveugle Impiete en conclut que le Ciel ne 


voit rien. Des Rois, eux-memes, sommeillant 
sur le trone, oublient ce que sentoit si bien et 
ce qwenoncoit si noblement un Roi: qu'un 
seul rayon, echappe de la face del'Eternel, lui 
rend les Siecles transparens et toutes leurs ini- 


quites présentes ). Le Maitre n'est qu insou- 


ciant, son Ministre est incrédule. Celui qu'on 
appelle Homme · d'Etat, plonge dans la philoso- 
phie des sens, s accoũtume, a Fecole d'Epicure, 
a faire abstraction de la Divinite dans ses con- 
ceptions politiques comme dans ses plans ad- 
ministratifs. Il s'obstine, dans son système 
insensé, a vouloir faire jouer la Machine so. 
ciale sans le concours, et contre les lois expres- 
ses du supreme Architecte qui Porganisa pour 
8a gloire. Ne regardant jamais que lui seul, le 

presomptueux Atome, ainsi que la Mouche- 
| cocher, se figure que tout ce qu'il voit se mou- 
voir ne se meut que par lui seul. Loin de Ve- 


tudier, pour se mettre en rapport avec elle, 


_ 


a) Posuisti iniquitates nostras in congpectu tuo, 
Saeculum nostrum in illuminatione vultds tui. 
Ps. 89, 8. 


Wd „ 
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il ne la soupgonne pas meme, la continuelle 
action de cette Al Providence, qui, sans 


les violenter, dispose et co-ordonne les evene- 


mens d'ici-bas, attachant a la moralite de leurs 
causes ces étranges vicissitudes, et toutes ces 


secousses inopinées, qui perpetuent, pour la 


gloiĩre des uns et Phumiliation des autres, Vins- 


tabilite des Gouvernemens humains. . 
Avec moins d'ostentation, qu'il aura le 


coup d'oeil bien plus sar, et calculera bien plus 
juste que ce vain Politique, le Sage religieuse- 


ment applique a comparer les grands mouve- 


mens qui, d' Age en Age, ont varie la face du 
Monde. Pour lui, le passé sera la legon et le 
Docteur infaillible de “Avenir. II y découvri- 
ra, il y contemplera comme dans un miroir 


kdete, le ressort cache de la fortune des Etats, 
et tout le secret de la destinée qui les attend. II 
assignera les tems et les epoques, quelquefois 


meme les heures et les momens précis d'un 
dechirement universel.- Ainsi n'hesitera-t-il pas 
a placer la chiite du plus florissant Empire a 
cote de la subversion morale de la Famille qui 


le compose, et sur- tout des Agens qui le gou- 


vernent. Il a vu Porage se former dans le 


lointain, et grossir en s'approchant. La foudre 


1 — ! 
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qu'il recèle, ce sont les crimes accumules d'un 
Siecle. Il en balance, il en evalnelapesanteur, 


suivant des regles assez certaines pour oser 


annoncer à ses Contemporains, qu'une grande 
calamité va les atteindre, et au Gouvernement 
_ Iniomeme, que l'edifice de VEtat, qu'il croit. 


imperissable, est pret a s'6crouler. On se rit 


de ses présages, ses alarmes font pitié, on 


calomnie ses prévoyances; et pourtant, à 


Theure marquee la nuee creve, et un deluge 
de maux, fondant a Vimproviste sur la masse 


enticre d'un Peuple deprave, le disperse ou le 
noye dans Vanarchie, sans lui laisser, de tous 
les titres antiques qui flattoient sa vanité, qu'un 
nom qui doit sonner Veffroi dans Phistoire des 
ruines du Monde. 5 


Non, je ne me lasserois pas de le rẽpeter: mon 
etonnement, et mon etonnement toujours nou- 
veau, en contemplant cette catastrophe, unique. 
dans la pompeuse et effrayante majesté de ses 
developpemens, c'est de voir de toutes parts 


| J 
des oreilles encore sourdes et des coeurs tou- 


jours fermes a la grande legon qu'elle inculque | 


a FUnivers. | 
Mon etonnement est, que tous bs Souve- 


rains de la Terre ne sentent pas, avec la viva-; 


cit. 


# 


cite et le desinteressement du grand Empereur 
du Nord et de ses prudens Allies, que le re- 
mede au cruel fleau qui poursuit le Genre-hu- 
main n'est point dans des speculations ou de 


vains palliatifs. Mon étonnement est que tous 


ne comprennent pas également que la Monar- 
chie frangoise etoit comme la clef de la voiite 
dans I Edifice politique de l'Europe; et que, si 


la chüte du Trone de Louis XVI a dit ébran- 


ler et faire chanceler sur leurs bases tous les 
Trones et tous les Gouvernemens europeenss 
il n'y aura jamais que le retablissement du Tro- 


ne de Lovzs XIII qui puisse les raffermir et 


les consolider. 


Mon étonnement est, qu'au fort de Porage 


qui menace la Federation Germanique, tels de 
ses Membres ne sentent pas que, Sen montrer 
les deserteurs et en meconnoitre le Chef supre- 
me, C'est, de concert avec leur mortel Ennemi 
le Jacobinisme, proteger son systeme desas- 
treux d'anarchie; C'est ruiner dans ses fonde- 
mens leur propre autorite; c'est provoquer 
directement, et absoudre par l'exemple, la 
felonie de leurs Sujets. IN | 


Mon etonnement est de voir des Puissances, 


dont on auroit droit d'attendre la sagesse, s iso- 
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— 


ler de leurs Alliés naturels, pour lier leurs in- 
tèrèts a la fortune du Crime, a un Gouverne- 


PREY 


ment sans consistance ni garantie, puisqu'il est n 
sans morale et sans Dien; a un Gouvernement { 
qui, de son propre et constant aveu, n'en fut 1 
jamais un, mais un brigandage organisé. Ve 
Mon etonnement. est de voir des Hommes, 8 

et de ceux dont l' existence est attachee a la sta- a 
bilite des Trones, a qui la crise actuelle ne dise V 
rien qui puisse les arracher aux calculs etroits 0 
d'une politique routinière; des hommes qui, d 
tandis que le feu est de toutes parts aux Palais 5 
des Rois, osent conseiller à des Rois de rester 1 

| spectateurs oisifs de Vincendie qui gagne, ou 2 
| : d'attendre, pour s'approcher de Pembrasement, 1 
le moment ou ils croiront pouvoir, a la faveur : 
des flammes, se charger d'heureuses depouilles. q 
Mais, nous diroient-ils bien, ces Hommes d'Etat, 0 
depuis quand des Rois, dignes de Vetre, ne 5 
seroient plus solidaires du repos des Nations ” 

| et de la süreté commune des Rois ? Est. ce 2 
ignorance de leur part, est ce complicit &? Se le p 
rappellent ils, ou ont. ils oublie, ce jour où, , 
affuble du Bonnet rouge, et partant pour son , 
expedition contre les Tëtes couronnees, le Jaco- x 


= . F . p . 5 * 
bin Dumouriez disoit aux Jacobins ses Freres: 
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„Les Rois sont des quilles; et la France est la 
„boule qui les abbattra Tous? Voyent-ils, ou 
ne veulent- ils pas voir, ces Conseillers de neu- 
tralitè, que, depuis que ce Tacticien imprima 
le premier mouvement a la Boule frangoise, 
cette Boule ne cessa pas un instant des avancer 
sur les Rois, renversant les uns, froissant les 
autres, et les menacant Tous? Mais, que doi - 
vent donc penser les Rois, ou de la sagesse, 
ou de la fidelite de ceux qui leur conseillent 
de rester Ouilles devant cette Boule? ) 


8 IR 


— ————_—_—_—_ — 


a) A Vepoque precise ou Dumouriez transfor- 
moit ainsi les Rois en Ouz/les, un autre fameux Re- 
volutionnaire, Barrere-de Vieuzac, nous donnoit 
le secret de cette humiliante metamorphose. Dans 
un Comité de quelques Auvergnats ses compatrio- 
tes, qui lui objectoient que les Jacobins, en faisant 
declarer la guerre aux Rois, avoient mal calcule leur 
chapitre de Finances: „Beaucoup mieux que vous 
„ne pensez, repondit Barrere, et si bien que nous 
„saurons faire, avec douze millions, ce que d'autres 
„ne feroient pas avec cent. Oui, douze millions, 
„répartis avec intelligence parmi les Maitresses et 
„les Favoris, les Generaux et leurs Entours,' nous 
,onffiront pour mysti fier toutes Ies Puissances roya- 
„les à qui nous ferons la guerre. Ceux qui sont 
inities au jargon de la Jonglerie maconique, savent 
que le terme de mys:7fier y Equivaurt seul A ceux de 
fasciner, endormir, rendre quille. | 


* 
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Mon étonnement, a une époque depuis si 


long- tems preparee pour Pextraordinaire com- 
me pour le tragique, mon etonnement n'est 
pas de voir de modernes Gaulois, reportes par 
Timpiété au delà de antique ferocite de leurs 
Aieux, ravager de nouveau Vitalie, piller Ro- 
me chretienne et les Lieux Saints; ce n'est pas 
| meme de voir Mahomet combattre pour le 
Christ, et le Grec, uni a PAnglois, venger la 
Chaire outragee de la Catholicite: mais mon 
étonnement est de voir une Nation, jadis si 
sage et si religieuse, se jouer d'abord avec le 


sacrilèege, en decernant a un Mortel un nom 


divin et incommunicable; puis se devouer sans 
retour à une cause plus que honteuse. Oui, 
mon étonnement, lors meme que j'ai presens 
a la pensée les Complices de Choiseul, mon 
_ etonnement encore, et il va jusqu'à la stu- 
peur, C'est de voir une grande Puissance ro- 
yale humiliee jusqu'a Passeryissement a a la De- 
mocratie regicide ; une Puissance catholique 
fraternisant avec les Exterminateurs du Catho- 
licisme et associee a leurs forfaits; la Fleut- de 
Lys, enfin, condamnee a epuiser tous ses 


moyens pour combattre son propre Sang et ju- 


guler sa Mere. 
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Mon etonnement, encore, et aussi ma douleur, 
au jour Precis ou j ecris ceci, C est d'entendre 
une Legion valeureuse, dont la cause, a tant 


_ Tegards, nous rappellela cause des Machabees, 


qui nous cre: „La Victoire nous appelloit sur 
„les pas de CHARLES et de SuWAROW: nous 
„volons, nous arrivons; nous comptons em- 
„brasser la Vietoire, et, a notrg approche, la 
,, Victoire s'enfuit. Nous serions- nous donc ou- 
„blies dans le combat? ou le Dieu des Armees 
„auroit - il oublie lui meme que nous combat- 
„tons sous ses auspices et contre les Profana - 
„teurs impies de son Culte et de ses Autels?“ 


Eh! qui oseroit donc en douter que Conde aussi 


ne soit un Heros, et que vous ne soyiez les 
dignes Soldats ah Conde? Oui, certes, vous 


es des Braves; je vous honore et vous 


salue comme tels: et, sans doute encore, ils 
sont sacrés, ils sont divins les interets qui 
vous mettent les armes à la main. Mais, en 
meme tems, dites- le nous vous-memes, car 
la Bravoure est soeur de la Verite, quaveze 
vous encore offert jusqu'à ce jour, que vos 
bras et vos epees, au Dieu jaloux de vos 
coeurs? Vous voyez, vous, son Etendard qui 
vous precede 3 mais son oeil penetrant ne se- 
roit-ilpas offense des scandales qui vous suivent? 


— — 
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Sachons qu'il n'en est pas du Dieu des 
Armees comme des Dieux de la Terre, qui 
ont besoin de s' appuyer de la multitude des 
Combattans. Qu'il la voie prevariquer, cette 
Multitude, il la reduira, pour le triomphe 
de sa cause, a six-cens hommes dignes de la 
servir. Le voulez-vous rompre enfin, cet en- 


vous devorent? Point d' autre moyen que d'en 
extirper les causes provocatrices. Non: dans 
toute guerre *acree, l'histoire du Monde en fait 
foi, nul succès décisif, point de triomphe à es- 
perer, tant que la direction des armes est con- 
trarice par la direction des coeurs. Quand PEpee 
de Gedeon protegeoit tout Israel, le coeur de 
Gedeon etoit pur comme son epee; Gedeon 
observoit et faisoit observer la Loi sainte pour 
laquelle 3l combattoit; il ne toleroit aucun 
culte idolatre, et les Filles de Madian ne souil- 
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chainement de revers qui vous accablent et 


loient pas ses Tentes. 


Mon etonnement encore, c'est que des hom- 
mes, qu'on nous vante comme habiles et pro- 


fonds, ne cessent de crier au prodige, devant 
les hauts faits de tous ces Heros ephemeres, 
dont un jour a vu naitre et fletrir les lauriers, 
attribuer au puissant genie de LA GRANDE NA- 


— —  - — eng 
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TION, de savoir transformer en Capitaine ga- 
gnant batailles, le Sujet accoũtumè a manier la 
plume, la truelle ou la charrue. Pauvres Spé- 
culateurs! Eh oui, sans doute, elle fera des 
prodiges, elle sera grande, elle sera gigantes- 
que la Nation meme des Pygmees; mais pour 
autant de tems seulement qu'il plaira au Ciel 
en courroux d'en faire la verge de sa justice. 
Nul Instrument n'est vil 7 | et tous sont redquta- 
bles, quand c'est un Dieu qui les employe. 
Qwil commande, et, a sa voix, transformees 
en Legions invincibles, des nuees d'Insectes 
triompheront des Phalanges egyptiennes: qu'il 
dise, et, sortis de la fange du Nil, des He- 
x0s-reptiles iront assiéger Vorgueil de Pharaon 
et croasser Pinsulte jusques dans son palais. 
Mon étonnement, ce n'est pas que les mé- 
mes Charlatans que nous vimes, il y a dix ans, 
constitutionner la France, et lui reveler si em- 
phatiquement les Droits de P Homme, soyent 
| Forces de lui avouer aujourd'hui, a cette mal- 
heureuse France, qu'elle est sans Constitution 
encore comme sans Gouvernement, et qu'ils 
ne sont que des chimeres, ces pretendus DROLTS 
dont personne ne sauroit la mettre en jouis- 
sance: mais mon ẽtonnement est qu une Nation, 


% 
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a laquelle on ne sauroit contester Vesprit, soit 
assez depourvue de jugement pour rever, et 
rever $1 longuement, que de vains Sophistes, 
en refondant son existence, parviendront enfin 
à lui enfanter une Constitution comparable en 
solides avantages, a celle que quatorze siècles 


e wt 


d'expérience avoient mürie pour ses besoins 
: , \ , g 
et fagonnèe a son temperament 4). 


— 


a) Une nouvelle Constitution, nouvelle Paten- 
te de charlatannerie, donnee au Peuple Sujet par 
le Peuple Souverain, offre comme les precedentes, 
un fatras incoherent de conceptions abstraites, et de 
Dispositions, les unes diffuses mais insignifiantes, 
les autres, sur les objets les plus graves, d'un laco- 
nisme insidieux, qui laisse la porte ouverte à toutes 
les interpretations du despotisme et del arbitraire. Ce 
qu'il y a de plus merveilleux, et de vraiment curieux, 
dans cette Constitution, c'est la puissance qu'on lui 

donne, avant qu'elle n' existe, de créer un premier 
Consul deja existant. Du reste, basée sur les debris 
du 'Trone et des Autels, cette Cadette, comme ses 
Ainees, abjure les premiers principes de la morale et 
de Fequite, se paitrit du sang frangois, et nous fait 
lire, dans lepretendu Pacte social d'un Peuple, un cruel 
Arret de proscription, cette Sentence d'exheredation 
et de mort civile, portée par le feroce Jacobin con- 
tre des Malheureux, dont tout le crime est de s'èëtre 
soustraits par la fuite aux torches et aux poignards 
assassins de leurs Familles. Et c'est à cet Acte, con- 
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Mon étonnement n'est pas que, condamnee 


par le Ciel a venger sur elle - meme. le plus 
monstrueux des parricides, la Nation francoise 
n'ait encore pu reussir, depuis Passassinat d'un 
Roi-pere, a se donner, par ses propres choix, 


que des fleaux et des Tyrans, des Magistrats- 
frippons et des Magistrats-bourreaux; mais 
mon etonnement, c'est que cette Nation, apres 


dix ans de continuelles et effroyables ténèbres, 


ne paroisse pas encore avoir generalement re- 


nonce a ['espoir de voir clair a Paris, quand sa 


Tete est a Mietau. Mon etonnement est de 
voir, au sein de cette Nation, une Tourbe 


aveuglée jusqu'à Phebetation, se promettre la 


paix d'un Gouvernement en guerre ouverte avec 
le seul Dieu qui la donne; se figurer que, par un 


| prodige unique, le bonheur va se composer pour 


elle des elemens ducrime; et, dans le moment 
actuel encore, tendre les bras, comme a ses 


Sauveurs, au Pretre apostat et au Proclamateur 
athee de VPAlcoran. 


/ 


Mon <tonnement est Tentendre augurer as 


toutes parts, de c ce dernier Successeur de tant 


— 


firmatif de tous les attentats ts aactil8ges et sanguinai- 
res qui Vont precede, qu'on se flatte que les _— 
tres d'un Dieu juste et saint vont jurer fidelite! 


7 
— — ᷑ — 


— 
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de Heros avortes, que, quoĩqu'il en soit des 


apparences, il a dans le coeur un grand pro- 


jet: qu'il saura profiter des moyens qu'il tient 
en sa main pour le realiser, ce projet sublime, 
pour devenir le Beni de son Siecle, pour se placer 
gur le piedestal qui attend depuis si long-tems 


le vrai grand-Homme. . . Et mot, je le croirois 


capable de tant de sagesse celui qui le fut de 


tant de sottises? Pattendrois, de celui que je 


vis ingrat envers un Roi bienfaiteur, un trait 


magnanime en faveur d'un Roi malheureux? 
Je me flatterois, avec le credule Vulgaire, que 


la gloire de nos Autels renverses le touche 


beaucoup, celui meme qui, la tete ceinte du 


Turban, se glorifioit hier d'avoir anéanti Rome 


et son antique Religion, et Malthe encore le 
boulevard de la Croix? Je lui donnerois la vo- 


lonts sincère de pacifier la France et I'Univers, 
au Perturbateur insensé des deux Hemispheres; 
aPambitieux Anarchiste, qui, suivant quesouffla 
le vent des circonstances, ne fit pas plus de dif- 
ficults de royaliser les Republiques que de r6- 


publicaniser les Royaumes; et qui, aujourd' hui 


encore, menace. le Francois d'une paix a ache- 
ter par de nouvelles calamites et de nouveaux 


% 
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br igandages appelles victoires ) ? Je le suppo- 


serois avare de sang et ami de Vhumanite, le 


cruel Etranger qui, voyant la France et I Eu- 
rope ésaignées, conspira contre le sang asia- 


tique; qui, non content d'avoir été le plus in- 
signe Acteur dans la Scene homicide de trois 


millions de ses Contemporains, devoua cin- 
quante mille Tetes encore, pour aller organiser 
au loin de nouveaux massacres, engraisser d'une 
pature humaine le crocodile du Nil, et arroser 
du sang frangois les deserts maudits de la Pales- 
tine? . . Le yeut-on, pourtant, absolument? eh 
bien, accordons-la-lai, a ce Heros jusqu'ici 
devastateur, la volonte actuelle de reparer et 
dedifier: mais, de qui donc en empruntera-t-il 


le pouvoir? Est-ce aux Instrumens de sa colère 


que leCiel confie Pemploi deservirsaclemence? 
Auroit- on deja oublis les la Fayette et les Du- 
mouriez, les Pichegru et tant d'autres Cham- 


pions si renommes de la revolte fran goĩse? Que 
furent-elles ces Epees si merveilleuses, une 


fois detachees du grand faisceau de la Verge 


- 5 a 


w — — 


a) On lit, dans la Proclamation du premier Con- 
sul aux Soldats frangois, du 24 Decembre dernier: 
2»Co sont les Etats ennemis qu il faut envahir.“ 
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correctionnelle? Quel degre de puissance et 
denergie conserverent-ils pour le bien, ceux 
qui en avoient tant montre pour le mal? Que 
leur Continuateur donc affecte, tant qu'il lui 
plaira, le moderantisme et la popularite; qu'il 
invoque encore Idole qu'il appelle sa Fortune; 
il n'en est pas moins irrévocablement juge; et 
la Fortune du moderne César le condamne, 
comme ses Modeles oublies, a devenir Zero 
des Vinstant meme qu'il cessera d'etre Fleau. 
Enfin mon etonnement, a la vue d'un Peu- 
ple, depuis dix ans le vil Bardot et VEsclave 
flagelle de ses barbares Dominateurs „ a la vue 
d'un Peuple devoue a tous les genres de tyran- 
nies, dans sa personne, sa fortune et sa cons- 
cience, d'un Peuple torture, incarcere, depor- 
ts, requisitionne, Otage, lantern, guillotine, 
mitraille au dedans, et, au dehors, Ecrase par ses 
_ defaites, plus écrasé par ses victoires ; mon Eton- 


nement, dis- je, 6gala mapitie, dest d'entendre 


ses derniers Jongleurs, tout aussi impudens que 
les premiers, pousser la cruelle dérision envers 
ce Peuple, par eux place sur la derniere ligne 
de la degradation humaine, jusqu'a Fastreindre 
à jurer encore aujourd'hui le blaspheme et la 
sottise de la Souverainets sur lui-meme. 
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Mais ce qui, sans m'etonner, sera pour moi 
jusqu au tombeau un sujet de larmes et de dou- 
leur profonde, ce sera de le voir ce Peuple, ce 
sera de voir mon infortuneePatrie, de jour en 
jour plus malheureuse encore, condamnée a 
tournoyer dans un cercle éternel d'affreuses re- 
volutions, a rouler d'horreurs en horreurs, a 
se consumer, se déchirer, se dévorer elle- meme 
toute entière, si, par un sage, mais cou- 
rageux effort, elle ne sait pas seconder à pro- 
pos le dernier effort que preparent les grandes 
Puissances de la Terre, pour briser ses chaines 
honteuses, pour lui rendre le bonheur et la 
paix, en lui rendant son Dieu, son Roi et 
ses Lois. | 
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